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NOTICE 


s VI 

ANQUETIL. 


Locis-pi£RR£ Arquetil naqilît à Paris le ai jan- 
vier 1723. Les chanoines réguliers Sainte- Gene- ‘ 
viève, dans la congrégation desquels il avait été reçu 
fort jeune, ne tardant pas à reconnaître en loi le 
rare assemblage, de toutes les qualités que réclame le 
haut enseignement, pour faciliter le développement 
de ces heureuses dispositions , le placèrent auprès du 
P. Courrayer. Les semences que cet illustre maître 
déposa dans le sein de son jeune élève y fructifièrent 
avec une rapidité surprenante. Anquetil , n’ayant en- 
core que vingt ans , professa tour à tour les belles- 
lettres , la philosophie, la théologie avec une facilité 
d’élocution, avec une profondeur de doctrine qui té- 
moignaient de la sagacité de ses supérieurs , et qui 
firent dire de lui que son esprit n’avait point de jeu- 
nesse, et qu’il atteignait dès les premiers pas à la 
maturité. 

Ce fut au milieu des soins multipliés que récla- 
mait la direction du collège de Senlis qu’il' composa 
l’Esprit de la Ligue. Cette production , qui peut être 
considérée comme un des meilleurs morceaux d’his- 



ij KOTICE. 

toire qu'ait produits 1e siècle dernier, commença l’il- 
lustration de son auteur. Si l’on n’y remarque pas 
toujours la ]>énétration qui cherche et qui rencontre 
dans les replis du cœur de l'homme les causes mo- 
rales des grands événemens , l’exactiturle et l’heureux 
enchaînement des faits y mettent le lecteur à portée 
de se formera lui-méme une opinioi), et d’apercevoir 
sous leur véritable point de vue les catastrophes poli- 
tiques que décrit l'Iiislorien . 

L’ Intrigue du Cabinet sous Henri et sous 
Louis XIII, terminée par la Fronde, est très-infé- 
rieure à l’Esprit de la Ligue. Anquetil échoue parti- 
culièrement dans la peinture qu’il fait du gouverne- 
ment et du cantctère de Richelieu. La vérité nous 
oblige à dire que notre auteur n’a fait qu’esquisser 
son régne avec un crayon faible et d’une main qui 
paraît quelquefois tremblante. 

Nous mentionnerons, mais seulement pour mé- 
moire, le livre qu’il intitula ; Louis XIV , sa Cour et 
le Régent , ainsi que la Vie du maréchal de Villars. 
Le premier de ces deux ouvrages est un recueil d’a- 
necdotes qu’on retrouve avec plus de fruit et de plai- 
sir dans les mémoires originaux ; le second u’cst qu’un 
extrait tidèle des manuscrits du grand capitaine dont 
il porte le nom. 

* Anquetil était curé de La Villette lorsqu’il entre- 
prit de résumer la grande Histoire universelle des 
Anglais , composée de cent vingt-cinq volumes ; il y 
travaillait avec ardeur quand il fut dénoncé comme 
suspectv Tout autre, à tette fatale époque (lyqS), 
aurait pu concevoir de vives inquiétudes , Anquetil 
conserva la plus gT.inde sérénité et continua son tra- 
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vail sous les verrous. Le Précis de t Histoire uni- 
verselle parut, eu 9 vol. in*ia, dans le courant de- 
l’année 1797. 

Elu membre de la seconde classe de l’Iuslitut, lors 
de la formation de cette société, il fut, bientôt après, 
attaché au ministère des relations extérieures ; il v 
composa le livre intitulé : Julot^s des trailcs de paix 
de la France , etc 

Anquetil nous apprend dans la ]>réfacc de son His- 
toire de France^ que l’idée de réunir eu un seul corps 
d'ouvraj^e les diilérens morceaux sortis de sa plume , 
sur l’histoire de son pays , lui fut suggérée par Napo- 
léon. L’histoire de France parut en 1804. Anquetil 
était alors âgé de plus de quatre-vingts ans. 

Outre ces dilférens écrits, nous possédons encore 
d’An(|ueti 1 une histoire de la ville de Reims ' ; ce fut 
même la première de ses productions. Quoiqu’elle 
soit aujourd’hui peu connue, il en faillit un cas par- 
ticulier, et l’on rapporte qu’après en avoir fait de nou- 
veau la lecture , dans un. âge déjà très-avancé, il dit, 
avec cette confiance ingénue qui caractérise le vrai 
talent : • Je viens de lire \ Histoire de Reims comme 
si elle n’était pas de moi ; je ne crains pas de dire que 
c’est un bon ouvrage. » ' 

Avec plus d’attention sur lui -même et plus de 
prétentions, Anquetil eût été plus élégant, plus 
éloquent, plus correct ; quoi qu’il en soit des imper- 
fections qui se fout remarquer dans ses ouvrages, 
l’ardeur infatigable avec laquelle il se livre à l’inves- 

t U Mit, dans cette occasion, poar collaboéiteDr nn nomme 
Félix La Salir. 


iT NOTICE SUR ANQUETIL. 

lig:ation de la vmté le recommandera toujours à 
cette classe nombreuse de lecteurs q^ui la préfèrent à 
tout le reste. 

11 fit de sa vie deux parts i, il voua la première à la 
pratique difficile des devoirs de son état , à l’exercice 
de toutes les vertus publiques et privées ; la seconde 
à la culture des lettrés. Doué d’une santé robuste, 
fruit d’une l^umeur égale et d’une tempérance univer- 
selle,’ H travaillait régulièrement dix heures par jour. 
Déjà plus qu’octogénaire, il méditait les plus vastes 
entreprises. La mort l’enleva le 6 septembre 1808. 11 
la vit arriver avec le calme et la résignation d’un sage 
à l’âje de-quâtre-vingt-quatre ans, 
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PRÉFACE. 
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Noi's connaissons quatre principales histoires de France, 
qui viennent presque jtlsqu’à nos jours. 

Celle de Scipion Dupleix. Il' a recueilli et rais en ordre ce 
qu’il J a de meilleur dans les écrivains qiii l’ont précédé , 
et a fourni un excellent répertoire' à ceux qui l’ont suivi. On 
a continué jusqu’à Louis xiii inclusivement. 6 vol. in-fol. ; 

De François de Mézerai, jusques et compris Louis xiii. 3 
gros vol. in-fol. ; 

Du père Daniel, jésuite, jusques et compris Louis xiii 
17 vol. in- 4 ". ; 

• De Vély et continuateurs. 33 vol. in-ia', qui ne viennent 
que jusqu’à la moitié du r%ne de Charles ix. 

Un personnage célèbre , qui se trouvait alors à la tête du 
gouvernement, m’invita à venir le voir à sa maison de cam- 
pagne ! là^ s’entretenant, avec moi des historiens de France-, 
après les avoir passés légèrement en revue, il me dit qu’il 
serait à souhaiter qu’on s’occupât d’une histoire dégagée des 
détails et des' accessoires qui remlent celle de France si vo- 
lumineuse, et qui ne contînt que les faits absolument parti- 
culiers à la nation. 

Ce désir a été pour moi un trait de lumière ; et , me le 
développant à" moi-même, j’ai conçu qu’en efiét, si l’on avait 
une histoire complète, mais succincte , régulièi-ement distribuée 
par dates , qui présenterait' la suite des faits sans accessoires 
étrangers ; assez étendue poiu- donner une idée juste des 
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événemens; pas asseï volumineuse pour ëponvanter he lec- 
teur et le rebuter, les jeunes gens l’ouvriraient volontiers 
et s’instruiraient, les vieillards la feuilletteraient par délasse- 
ment et se souviendraient : deux avantages qui rendraient la 
connaissance de notre histoire plus familière. 

Je me suis déjà exercé dans ce genre de travail , en ré- 
duisant, sous le titre de Précis, {'Histoire uniferseUe, de 
ii 5 vol. in-8”. , en 12 vol. in-12. 

Observant donc que par île la ligue , V Intrigue 

du cabinet et laFronde... ,Louisxiv, sa couretle régent ... , 
par le règne de Louis xv et celui de Louis xvi , que j’ai plus 
qu’èsquissés pom compléter le Piécis de l'bistoirc universelle, 
j’avais déjà lait une partie considérable de notre histoire, j’ai 
imaginé de la reprendre depuis nos premiers siècles jusqu’à 
la ligue i ce qui formerait un total jusqu’à nos jours. Dans 
cette idée j’ai entrepris ce nouvel ouvrage avec toute l’ardeur 
d’un homme presse par l'àge , et qui veut finû'. 

Voici comme je m'y suis conduit. J’ai adopté pour guides 
les quatre historiens généraux , Dupleii , Méxerai , Daniel , 
et \ ély. D'abord je me suis convaincu , par mes réminis- 
cences, que rien de.ee qui oflre quelqu’mtérèt dans This- 
toire de France n’a été oublié par ces quatre écrivains , ou 
que du moins si l’un omet une chose l’autre la restitue; 
qu’ils ont bien posé leurs autorités , et que par conséquent 
mettre leur nom en note , c’est comme citer la preuve. 

Ensuite, quand j’ai eu à traiter un sujet, j'ai examine 
lequel des quatre l’a le mieux présenté ; j’ai pris son récitqioitr 
liasc du mien, puis j’ai ajouté, d’aprçs les trois autres, ce 
<jue j’ai cru manquer à la narration du préféré. Quand la 
contrariété do leurs opinion» ni’a offert des doutes , j’ai taché 
de les éclaircir en consultant les auteurs particuliers qui ont 
écrit sur le fait mis en problème. Lorsque les autorités m’ont 
manqué, j’ai laissé la certitude en souffrance, sans rien dé- 
cider. Ainsi , quand on verra imo chose atlirinée , on peut la 
regarder comme hors de doute ; et si on veut vérifier les 
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preuTB» p«r lesqueliea je me guis déterminé, on les (ron- 
yera dang l’oii de tneg ipiatre guidea, dont' le préféré sera 
quelquefois iité en note. 

J’ai aussi recouru auc apteurs contemporains , tels que 
Froissard, DubeUay , Commines , Monlluc et semblableii , dont 
le style naïf et énergique m’a toujours singulièrement plu. 
En général , je puis diie que je n’ai januiis négligé les moindres 
' écrits sur l’histoire de France, quand j'ai pu me les pro- 
curer. Pendant une rie {larrenue à la quatre-ringt-troisièrae 
année, ils ont été le délassement de mes autres ^ravauz; 
par là ce qui m’a servi de récréation m’est devenu Tort utile 
quand j’ai conçu le pbm de cet ouvrage. - Aussi , quelque, 
vaste qn’il m’ait paru à moi-méme , il ne m’a pas efli'ayé , 
parce que j'avais déjà mes provisions faites. * ' 

Quant à la chronologie, j’ai suivi l'Art de vérifier les 
dates , sans être trop scrupuleux sur l' ann ée précise d’un 
événement , non plus que sur la position, et la distance des 
lieux. Pour un ouvrage comme le mien, il m’a paru suffi- 
sant que l’on pût savoir à peu près le temps et le lieu où 
l’on est , à moins que la nature même du fait n’exigeat la 
connaissance indubitable de l’époque et du local : alors je n’ai 
pas manqué de fixer l’un et l’autre. 

Le plus emban'assant de l’ouvrage a sans doute été de re- 
trancher aux historiens, sans que l’intégrité de l’ouvrage en 
souffrit. Arrivé à V Esprit de la ligue, la difficulté a re- 
doublé, parce qu’il m’a fallu rétablir l’ordre chrouologique 
que j’avais interverti à l’égard de quelques faits -, ne pouvant 
pas, lorsque je m’en occupais, prévoir que je donnerais une 
suite au sujet que je traitais alors. Par exemple , ne croyant 
pas que je dusse, après l’Esprit de la ligue, parler da- 
vantage de ‘ses effets, je l’avais terminé jwr la révocation de 
l'édit de Nantes , arrivée plus de quatre-vingts ans après 
sa création. Ici j’ai remis ce fait à sa place, sous Louis xiv; 
il en est de même de plusieurs autres. 

J’ai aussi ajouté et intercalé des U-aités, des négociations. 
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des opérations mili taires , <pii n'entraient pas dans le plan 
de mes onvragesi lorsque je les composais : par là j’ai 
néralisé ceux-ci , et je les ai tirés de la classe ^e mémoires 
particuliers , pour les foire concqurir à une Histoire géné- 
rale entière , qui contiendra moins de volumes que chacune 
de uelles qui ne sont que des abrégés , c’est-à-dire , de 
dix à douze. Le travail est fait, et les volumes se succéde- 
ront rapidement sons la presse. 

C’est mon adieu au public , le fruit d’une longue vie passée 
tou^ cu^-re loin des grandes villes , au milieu des gens de 
'campagne, les enseignant, les conseillant, veillant sur leurs 
mœurs. Ces douces habitudes, jointes aux charmes de la 
littérature, ont fait luire pour moi des jours dont la tour- 
mente révolotionnaire n’a que faiblement altéré la 'sérénité. 

, _ Arquetil. 

> 
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L’.Vistoire* delà France ou des peuples cpi'i ont ucciqié son 
territoire depuis les temps les pliM reculés , dont il uoua'Wste 
queli|ùes Butions à peu près incertaines, jusqu’à la mort de 
Louis XVI , uITec un espace de près de vingt - quatre siècles , 
qui se partage naturellement en quatre grandes périodes. 

La première ,i d’un peu plus de mille amr, cmbra'sse toute 
l’histoire des Gaules, depuis tes* premières émi^atlons coiis- 
tantes de ses habitans, l'an 600 ava'nt J.-C. , jusqu'à l’éta- 
blissement des Francs sur leur, territoire, l’an 4^0 de l’ère 
vulgaire. ' * • 

La seconde, de 4 >o à ^ 5 a, comprend rhistoire de la pre- 
mière race rois français,' dits MùroviiigifH$> nom de 
Mérovée, le troisième d'entre eux. ' , 

La troisième, de ^ 5 a à 987, renferme l’histoire de^ la 
seconde rare , dite des Carloi>ingiens , ainsi nommée de 
Charlemagne Ou Charles le Grand, qui en fut lè second tfâ. 

La quatrième période enfin, de 987 à' 1793, offre l’histoire 
des rois de la troisième raoè% dite des Capétiens , du surnom 
de Hugues Capet, le premier roi de cette dernière race. 


1)1 VISION 



A , • • 

L’HISTOIRE DES GAULES. 


\ 


Pour ai<lcr à la classification des faits, l’histnire des Gaulois 
sera divisée en, quatre paragraphes. 

Jj I", Des Gaulois en général , et de lenrs mœurs. 

§ II. De i.’a.n (h)0 'a l’an 5 o avant J. -G. Histoire des 
Gaqiee depuis les premières .cmigratioiis gauloises , connues 
avec quelr|uç certitude, jusqu’à la complète du pays par J ides 
César. 

J III. De l’ AN 5 o AVANT'J.-C. a l’an 260 UE J.-C. His- 
toirç des Gaules depuis rachevement de la conquête du pays 
par Jules César, jusqu’aux premières incursions qu’y tentèrent 
les /ro/jes. ' 

5 IV. De l’an 26g A l’an jiç Jl-C. Histoire des 
Gndles ilepuis les premières incursions des Francs dajus ce 
pays, jusqu'à l’établissement définitif qu’ils y formèrent sou» 
Pharamond , leur premier roi. • ^ 
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On nomme les (iaiiles", le pays cortipris entre 
rOcéau^ritannique au nord : le Rhin ^-la grande 
GcrriTîiniej une partie des Alpes avec 1-Italie, ii !’<>- 
rient ; la mer Méditerranée , les Pyrénées et l’Es- 
pagne, au midi ; le grand Océan, à l’cecideirf'. 
Les Frahcs, qui 's’incorporèrent aux Gaulois, ont 
occupé plus GU moins d’eSpace date cette 'étendue, 
selon les terrips ét Tes circonstances, et ont fait 
prendre à* lfeut;;'empire-le nom-de Fbancb; _ 

Les auteurs' qui ont écrit sur les siècles nscnïés, 
nous TepréscHtcnt ce'^ys comme toils ceux- qui 

’ AUrccI , a vol. 
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sortent des mains de la nature , couvert de forets , 
imlûbé d’eaur stagnantes , traversé par déS rivières 
embarrass«';es de rocs tombés dans leurs lits, et d’ar- 
bres arrac^‘s à leurs ;rives < 'sillonné par des tor- 
réns'èt des ravines prol’ondês, refroidi par d’épais 
brouillards, et parsemé, de loin en loin, de ca- 
banes mêlées aux repaires des bêtes féroces , qui 
disputaient aux hommes les animaux timides, 
dont ils faisaienut à l’envi leur nourriture. 

L’iqdustrie provoquée par les besoins éclaircit 
les forêts , ouvrit à l’air ’uile circulation libre qui 
dessécha les -marais, et. apporta la salubrité, sus- 
pendit leâ vignes sur le penchant des coteaux , fit 
ondoyer les épis dans les plaines , creusa un tronc 
d’arbre qui porta l’homme auprès dé l’homme, 
dont il était séparé par le fleuve , et réunit des fa- 
milles qui formèrent des peuplades. 

L’appât d’un lieu commode pour l’apport et l’é- 
change des denrées, pour leur sûreté contre l’avi- 
dité entreppeoànte , pour la communication des 
.lumières et des avantages journaliers de la société, 
y appela des habitans et les fi( multiplier. -Les 
villes se bâtirent et s’entourèrent de murailles. Il 
.s’y établit des gôuvçrueraens -civils ou militaires, 
les villés voisines s’allièrent pour la défense ou l’a- 
grandisseinent de leurs cantons. Cette histoire de 
tous- les peuples fut- aussi celle, des Gaulois ; mais 
bientôt elle prit un caraétère particulier, par les 
Ifcmbt'^ux essaims de guerriers qui sortaient du 
sein de celte nation , et qui portèrent, pendant 
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plusieurs siècles , la réputation des Gatilois chez 
tous les peuplés connus. liCs événement -qui ont 
accompagné cés invasions, et ceux qui ont' ensuite 
fait pa^er les Gauloië .sons la dominatjoii succes- 
sive dés Romains èt dès Fratics , méritent d’être 
racontés , du moins brièvement , et doivent servir 
de préliminaires à l’histoire des Français:. 

S’il y a eu des habitans indigènes dans lés 
Gaules, ce qu’on ne peut' nier ni afürmer, il n’en 
est resté aucun vestige: Les historien^ tirent lèÿ’ 
Gaulois delà Germanie, peuplée" elle-même» pat 
les Celtes , enfans d\in peMt-lUs de Noé , nommé 
Gomer, qui de l’orient étendit sa postérité dans 
le nord. • • • . ■ - i ‘ 

Ges Germains filtrèrent, pour,ainsi dire, (JanS 
les Gaules , cOmrfie de petits ruistseau* qui s’extra- 
vasent d’un grand amas d’eau par filets ; vient en- 
suite le flot qui inonde tout. 'On les voit^conqué- 
rans, ^ar conséquent en corps de nation dès lé 
quatrième siècle avant notre ère commune, à ]^u 
près- vers le temps où Rome sortait à peine de la 
classe des bourgades. . • ► • 

Leur làngiie, conservée, dit-on, dans la Basse- 
Bretagne et dans le pays de Galles, était la Cel- 
tiqrie , qui pa.sse pour la mèré de celles qui se sont 
parlées et se parlent encore en Europe": léiir re- 
ligion, le polythéisme, accompagné de pratiques 
superstitieuses et barbares, dont les Druidesy letJrs 
prêtres, étaient les dépositaires et les propaga jèuM, 
s’ils n’en étaient pas les inventeurs intéressés. 


^ ‘hISTOIRKJ)E FRANCE. 

Xxi&.uradits oqt travaillé à faire des Druides uu 
ordre 'religieux *. A force de rcchercbes , pn ramas- 
sait des iudioatipDS éparses , et en les faisanLcon- 
cordep par leurs commentaires, ils ont trouvé 
qu'ils .avaient .une hiérarchie,, dans* laquelle on 
distinguait pardculièrement ■ les Druides püropie- 
ment dits, les Eubages et les. Bardes, c’est-à-dire, 
les prêtres, les devins et les poëtes. Us ont reconnu 
encore une police , une subordination graduée , 
«n eBSei'gneraent entre eujf, et des çcoles ppur l’in- 
«druction des peuples. Chartres , Autun , Marseille 
et Toulouse étaient, les ppncipaux de leurs collè- 
ges. Ces mêmes érudit» les font v^nir d’Ângleteire, 
màis sans pouvoir marquer certainement l’époque 
et l’occasion de cette mi^ion, 

Sous/les nhms de Tkor ou Tharamis , de Teu- 
tatès^ de Betenos-et d'/iéstis, que les Druides ex- 
posaient à la vénération des peuples, les Gaulois 
adoraient les mêmes dieux que référaient les Ro- 
mains .sous les -noms de /tt/Ji/er, .souverain rec- 
teur duro.onde; guide des. voyageurs;. 

Apollon, père de la nlêdeciae; et ,l/u/Tf ^ dieu des 
batailles; mais ce ne fut qu’après que Icprs vain- 
queurs eurent , acquis quelque empire dans les 
Gaules, qu’ils élevèrent à leurs dieux des temples, 
en adoptant 1^ poms et les.attributs des divinités 
iiomaines. JuJ^u'alocs les forêts avaient été leurs 
uniques sanctuaires,. et c’était sous la figure d’uue 

^ Cas. de BvlL ^U. . y 


Diqili zotj^b y Got^Ie 




'GAULOIS. . 7 

épée que Har« ou Jlésus y* l'ecevait leure honic* 
mages. Sdns ctoute ils avaieôt reçu Perses, par 
leur côramuaication avec l’Asie, Je dieu ÎMitrfl, 
emblème du soleiL Ils l’ornaient des deux sexes, 
peut-être- pour lui associei’ Fa luné.* I/Egypte leur 
avait aussi fait eounaltre Isis, qu’ils représentaient 
couverte de mamelles, k l’imitation des statues de 
Cérès, mère de la fécQlutité^ 

Ogmius ou l’Hercule gaulois est célèbre. Sa-force 
était bien différente -de. celle de l’Hercule grec: 
celle-ci était toute physique,J’autre toute morale 
C’était un homme peu -ÿobuste , qu’on reconnais- 
sait cependant pour Flercule à sa peau de lion et 
à sa massue. 11 était entouré de peuples qu’il ha- 
ranguait. De sa bouche sortaient des chaînes qui 
atteignaient chacun des auditeurs, les liaient et k>s 
entraînaient , sans qu-’il .parût ni contrainte ni ré- 
pugnance de léuf. part : emblème expressif de Ju 
puissance de l’élôquence. . 

Au-dessus de toits ce» düeux , les Druides pla- 
çaient un. espVit'Bouverain , qui se répandait par 
tout l’-upivei^; mais ils ne mettaieuLpas ceUc-doc^ 
trine par écrit, de peur qu’on ne là profanât, lis 
croyaient aussi h l’immortalité de l’émc et h la 
niétempsycase •: et, très - persuadés de l’existence 
d’uiio autre'vie,. il leur arrivait- quelquefois de 
prêter à un n^odique intérêt , à .condition qii’on 
leur rendrait après leur résurrection* la somme 

’ Lucieu. 
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qu'ils eussent pu exiger légitimemertt dès cetto vie. 

Le culte, qu^bn. pourrait appeler la théologie 
dh peuple, -était scrupuleusement soigné par les 
Druides Originairement habitans des foféts, ils 
montraient et provoquaient beaucoup' de vénéra- 
tion pour le chêne; ils mettaient. une' attention 
religieuse à choisir lé pkis beau de ceux qui les 
environnaient, pour en .faiwv. l’objet ou Tiastru- 
ment de leur culte. Ils attaclhiient ’à ses branches 
les noms des principaux dieux', et construisaient 
autour de son tronc uft autel devant lequel ils se 
prosternaient : d’où est vtiuie l’opinion qu’ils l’a- 
doraient; ’ • . 

La recherche da’ffui, plante parasite qui croit 
sur les arbres , était une fête nationale. Prêtres et 
peuple se répandaient dans la forêt* poiir le cher- 
cher : l’avait-on trouvé, on éclatait en cris de joie, 
on chantîût des cantiques. Lie chef des Druides, 
personnage considérajïle dans 'la nation, appro- 
chait respcctueusemeo^vdé l’arbre, dét^haif \egM 
avec qne serpette et le hifesait toml)er sur 
une nappe neuve de lin, qui ne servait plus à aucùn 
autre usage. La plante tlesséchée, était mise en 
poudre, et -distribuée aux dévots comme un anti- 
dote sûr contre les nidladie.s «t les maléfices. La 
cérémonie’ était annoncée par cetto formule, 
gui Fan neuf, qui étînjt criée solejinellement; ce 
qui fait cfoire que la fête était destinée à atluoncer 

’ Marcel, l. I", pag, 3. 
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]e commeeccineut de l’aniiée., époque qui a toilf 
jours été accompagnée à’allégrésse chez tons les 
peuples. Lies Druides reçùeiîlaieut aussi, pleds^ nus 
et en raprtpantÿ certaines lierbeé auxquelles ils al- 
tribuaiçnt des propriétés" surnatuielles/etqu’il fal- 
lait arracher ,■ et nop pas couper. » - ' 

Leur reir^on H’était pas sans sacrifice : ils im- 
molaient des taurèaux, et même des hommes 
De leur sang, reçu dans des coupes, ils arrosaient 
les branch('« des arbres , et en rougissaient le tronc : 
de sorte qu’on ne peut se figurer" *ms horreur ces 
ténébreux bocages , .-«ii l’onr n’arrivai que .p«ir de» 
sentiers tortueux* -Lh se voyaient des ’ ôssenleos 
amoncelés et dés cadavres épars entre les arbrçs 
teints de sang. L’affreox- silence de ces sanctuaires 
de barbarie n'était interrompu que par les croas- 
semens Ues’ corbeaux , où les gémissemens des vic- 
times. Le Druide, comme slil eût été- impassible , 
sans être distrait, pat' les cris aigus de la douleur , 
contemplait tranquillement le malheureux qu’il 
jvenait de percer, le faisait expirer lentement , ob- 
servait attc/itivement. sa chute, ses mouvemens„ 
ses palpitations, 'avqut-couiTÎères de la lÿort, et 
la manière dont le sang coulait, afin d’eif tuêr de» 
conjectures pour prédire l’avenir. 

On reproche -encore aux Druide:^ une cruauté 
qui pouvait avoir pour principe nue-basse flatte- 
rie ^. .Quaud uu grand était dangereusement ma- 

’ Marcel, t. pag. 5, "i5, 54- 
* Ib. t. pag. 17 . • ■'* 
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lade, ile.élevaieHj tfes statueB colossales d’osier, 
doirt les membres étaient remplis d'esclaves ou iie 
criminels qu'on bridait yifs^ Pendant cette af- 
frêuse' exécution, lesDruides imploraient pour le 
maibide le secoOrs des dieux , persuadés^-que ces 
holocaustes leur étaient fort. agréables.iOn ne sait 
s’ils présidaient aux massacres d’honUjies qui ac- 
compagnaient les funérailles grands. César. dit 

qu’il ü’y avait pas- long-temp^ que cette horrible 
baj'barie avait cessé, quand il vint dans les Gaules. 
Les Druîdee ctaient-encore ithrestis du pouvoir ju- 
diciaire. Noti^ulemént ÿls j,ugeaiept les pj-ocès 
entra particuliers ^ mais le^ contestations .mémo 
qui s’élevaient entre les pités.' Leur tribunal était 
éUibli dans le pays Ghfu^trtûn, où ils tenaient 
tous les an^ une 'aasqtdhJée.' Ceux qu’ils condam^ 
natent, s’ils ne se soumettaient pas-à lit patence , 
étaieqt- déclarés impies çspèce d^oomtaunica- 
tionquijes exposait ap mépris .et à -l’indignation 
générale-) de rarte qu’ôn fuyait -même -leur réu- 
oebtre. . . ^ r •. *•« 

, Les Drqides n’étalent pas ..étrangers aùx allaires 
d’état;-^8. a^staient aux ooçseils' de^^riérre, et 
donnèfeift sur le gouvernement lejuK.âvisv.qulétntt 
ordinairement respecté \ On .remarqrie- qu’ils vi? 
yaient en bonne intelligence avfec les ‘riches et les 
puissans*) auxquels ils se rendéient- utiles jsç in-' 
struisant leurs enfans- Lcâ Druidesst^ , sociétés 

, , * f 

* » 

^ Marcel) t. l'*''., c, xixj u. 
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de femmes qiri SQ vouaient à la tir^Viké , élevaient 
les filles: EHleà se pi^tendaîent*féefc.,"et, èonmic 
telles, douées du talent de deviner et de prédire 
l’avenir, «t même, .de la 'puissa nue , d’opérer • de*^ 
prodiges'’et d’exéiter des tempêtes. Ainsi , l’tjrdre 
des Druiflcs , si c’en était utt', tenait les déifie sexfes 
sons son empire'^ et les dominait parla religion, 
le plus fort levier qui puisse remuer les hommes. 
A compter depuis- Ig moment où on les voit .en 
crédit, environ six cents ans avant J.-C.*, jusqq’lr 
celui où ils prolongèrent leur existence ,. malgré 
leur destruction péonOncée par l’empereur Claude , 
an riulieu du premier siècle ," ih paraissent -avoir 
duré plüs de huit 'cents ans. La conquête des Ro- 
mains ébranla 'leur puissance. Elle commença -à 
être- attaquée par lés* ordonnances d’Auguste, dé 
Tibère , de Claude et de Néron même , pour- l’a- 
bolkion des sacrifices, humains. Elles eurent d’ail- 
leurs asréz pau 'de euccès , puisqu’on trouvé encore 
des vestiges de cêt ailréux usage au teqfipà de Sé- 
vère, d’Aurélien et dé Dioclétien. •iL’inO’cxhictiOta 
du chris-tianisiue'dans leS Gaules- fut séule capa- 
ble d’aiiéentiiNoe.cidte.'barbare «etxle.faîre’tomber 
dans l’oubli les'ihinistresrde ses rits Stuiguipairesr 
S’il en fftnl cvoirdquelqües "auteurs, les Dnpide§ se 
perpétuèrent encore au delà et jusqu’au temps 
de CKârleriiagfie ; mais 'alors leurs prétentions s<r 
})ornaient au métier de Bardes ou Ü'inspiréS. - 
Si de quelques traits particuliers* ou peut dé- 
duire le caractère général d’une nation , nons di- 


Digitized by Google 


. la 


HIST(L>mE DE FRANCE. 

tons que le» Gauleis étaient vift , emportés , au- 
dacieuk ,, colère», tbqjours prêts à frapper, surtout 
ep présence de leurs, femmes, qui se mêlaient vo- 
loptiers de leuns querelles, et.qur ne redoutaiept 
pas-pUis le combat, que leurs maris Ils se’pi- 
qtiaient de franeliise et de générosité > et punis-* 
saient le mensonge et la superchei^e. Iis étaient 
forta\idcs de nouvelles, et attendaient dans les 
ploœset sur les chemins les voy ageurs pour en de- 
mander: L’excessive curiosité les rendait excessive^ 
ment -crédules.' V- ’**» 

Les deiltx sexes se paraieni'dê c^iaines , colliers, 
bracelets, bagues et ceintures d’or.. Ils fabriquaient 
eux-mêmes ces orneméns , ainsi que les -étoffes de 
liu et de laine , brochées d'or et d’argent, qui leur 
servaient de vê^mens ; les hômmes les portaient 
courts , ceux des femmes étaient, loégs. Les filles 
cboiéissaient librement leyr mari, dans: un repas 
apquel les pères invitaient les- jeunes gens qm pou- 
vaient prétendre à leur alliance. Elles marquaient 
lèur^ rbclinatiou en présentant é. laver h celui 
qu’elles préféraient^ oü- exigeait , «quand cela se 
pouvait, quf lés conjoints apportassent autaM 
Vun que Tautre en mariage, et'ies fiAiite prôvfe- 
napt de la eoratnunanté restaient en totalité au 
strvivanL' * ' • ' 

Les hommes avaient droit de vie et de niôrt sur 
leurs femmes ét leurs enfhns. Ceux-ci n’accompa- 

^ Marcel, t. II, pag. 5i. 
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gnaiânt leur père en public que quand ils éurient 
eu état de portei' les arpiei. Un époüx voul;Ht-il 
s’üssarcr (le la iidélité de sa fçmiite? il ineltait 
l’enfant dont elle venait d’Hccuuclier, dans nu bou- 
clier, qu’il 'abandonnai^; au courant ,d’ Un 'flepve. 
Les eaux devaient engloutir le bâtard,, et au con- 
traire porter doucement le fds légitimé à Sa nd:ra> 
qui l’attendait sur le bord. “ » 

Le gauvernement- était, fédératif. Une foule de 
petits états fndépendans, pù'prévaiaLt l’ar/stocra- 
tie, se réunissaient chaque année à l’edet d’élire 
un magistrat suprême pour.la police^intérieuce , et 
un général pour le’s. conduire à la guerre. L’his- 
toire a conservé les noms de quelques-uns de.' ces 
chefs quLmeuaient les Gaulois à la victoire. Ou 
connaît aussi les principales cités d’où sont .sorties 
ces phalanges redouted>lcs , qui ont fait pins d’une 
(pis tren^blee les Korhâitis et ont fendu des peuples 
séparés p»r.«de^ grands- espaces, témoins et tribu- 
taires de leur valeur. On compte entre elle» les 
Séquanais, les Beauvoisins, les Rémois, les Arté- 
siens, les Bretons ou Armoriques,”le» PaH.siens, 
les Berruyers, les Auvergnats | et une Coulé d’au- 
tres. Tous ces peuples étaient compris sous trois 
grandes divisions : les Belges, au nord de la Marne , 
les Aquitains, au sud de la Garonne, les Celtes ou 
Gaulôis propCemen't <l)Ls, au cetUre'dc la Gaule, 
entre ces deux riv’ières. Il -serait diilieil? de décider 
quel était le gouvernement intérieur de chacune 
de ces cité.s. I.Æ.s‘unes portaient le nom de répu- 
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bùtjues , féfçies ou par le peuple , ou par un cer-» 
tain nombrfe,de citoyens , les meilleurs ou les plus 
riches; d’autres-avaient des princes, quelques-unes 
des rois. Ces cités , composées d’hommes reimians, 
avaient sOuyent avec leurs voiiÿucs, îles querelles 
qui dégénéraient en guerres ; de sorte que laCaulc 
entière était toujours en arme.s t ce qui explique 
comment ces braves cohortes , déjà accoutumées 
aux combats, lancées' hors do leur pays, faisaient 
des progrès si rajüdés.et si étonnaiis. citoyens 
d’un canton ne se méhaieiit pas à ceux^’un au- 
U'e, ménje dans les armées. Ils restaient chacun 
sous leur chef; mais, dans les grandes expéditions j 
ils SC choisissaient. un général auquel tous ohéis- 
saipDt. . . 

Le souverain magistrat ne devait ÿ»lir de là 
ville-, peudant la durée de -«a. -charga^ que pour 
des afliiires qui regardaient l’état; deux personnes 
de là même famille ne pouvaient siéger au sénat 
eueefuhlc- U n’était permis de s’enlreteuir des af- 
fairc& d’état que dans le conseil.. Xes hormnes y 
v.enaien’t tout armés et prêts à combattre. -Jjès l'ém- 
mes y.'étaient admises et donnaieal leurs avis. Xie 
président faisait couper un du njanteau 

de celni qui arrivait trop tàrd. » . i 

' La êhasse était'leUi; principal amtisement > u'esty 
comme , on -sait, l’image d« -la ^guerre, surent 
quand elle -U pour objet Ies*bêtes fiéroees. Elles.ont 
dû éti-c comimmes dans IçsGeuteft,' jusqu’au temps 
où. U culture a ^étroit leur» repÉÛKs. Alors la po- 
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piilfitiop Vaccrut; ^oi’s* aussi comniencèrcpt ies 
émigrations années. Leé 'ipeip^ères 'excuwious se 
(îient dans les pays tnéwdîonaiix , cjui étaient eurlr 
c'his de tout le luxe des arts. Le butin que les guer-’ , 
l ier® en rapportèl-cnt lit naître et perpétua le goût 
des expéditions. militaires. 

Tout (lauloi^i naissaif- soldat/ INi âge-, .ni,condi- 
•tion p’êxemptaii d’allei* à «la gueire ; s’y. tendre 
impropre par des-niutilations volontaires, commè 
ont fait des Romain», auraitîété un déshonneur 
et unp infamie punissable'. A l’appel do tamUoui) 
an son de la trompette, Jes jeunes guerriers ubau- 
donnaieot les liumbles demeures de leurç pères , 
et les clramps qu’ils. comraençaieut,à cul^ver , 
pour'allei' fonder, des colonies dans de^ contrées 
qu’on • leur représentai plus favorisées des dons 
de la nature, et. dont .leur imagination, exaltée 
par des rappocp» insidieux, leur exagérait les' dé- • 
Uçes. ■ ♦ . . 

Ils combattaient à pied , excellaient surtout *à 
cheval.,, et sur des chariots armés (Je faux. Leur 
ordre déliKaille était confus, et Jeur tactique 'peu 
savante; mais, le >cburage y suppléait. Il ÿ^vait 
eotre -eux. une nlliance militaire sepiblablje à. cé 
qu’enritcoU;te du balaillon .sacré des.Théhaius. Des 
compagnons. d’arnaes^ saisis d’une espèce xt’en- 
th^Mi^insme, se promettaient, par .serment, de 
pavta‘grr,e08enihle les biens et les maux de la vie , 
et de 'ne janiais Vabandonnerl Ils combattaient à 
côté les uns de.s aftrçs. Chacun îiongeait plus à dé- 
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fendre lia vie de son ami quela.sienœ’ pi'Qpre) et 
il. n’y a pas d’exehiplei,vdit £iisar qu’ua ami ait 
daigné survivre k 'celui dont une '-mort glorieuse. 

. l'avait séparé. ‘ * 

Leurs arnws étaient la hache , l’épée , la flèefae. 
Ils excellaient à tirer de l’are. Us avaient' une ca-' 
valei'ie .pesante et lîne légère. Daq^ la premiè’re, 
couverte de fer, le cavalier était e.scorté de deux 
piétons qui l’aidaient, à se relever s’il était désar- 
çonné. 11 cx)upait la têtcde^ l’ennemi vaincu, et l’at- 
tachait anxcrinsde son t*lieval. De retour dans ses 
foyers, il/l’enibaumait et la gardait précieusement 
comme un monunlent de sa Victoire. Ils élevaient 
aussi des trophées publics auxquels ils su.spendaieut 
les armes et autres dépouilles de leurs ennemis. 
Une fausse idée du couragr; les empêchait de forti- 
fier leurs camps, comme .si cette précaution eût 
été un signe de crainte. Ils pous.saient fa préven- 
tion jusqu’à ne vouloii; pas fuir d’une mhison qui 
s’écroulait, de peur de passer pour timides.- ‘ 

■ Us juraient sur leurs étendards-^ ne les pus dé- 
fendre’ Oie alxindonner leurs ehei’s .' était une infa- 
hiie, que, sans doute^ on ne laissait pas' sans châ- 
timent*. Les peines militaires étaient sévères, si 
l’tJn eh.crolt'Cé.sa'r : ir raconte que Vercingetprix , 
prbclamé roi par les Auvergnats', et déclaré géné- 

* Neqt/ie tldkuc -hominum^menforiâ reperdus ^e^'quU- 
quam , qui, eo inter fectp çujuf se amiciliae der.oi'isset , 
mpri recusareli DcBçlli gnll. , lib. ni. 

^ Cæsar_, De Bello palltco , libjvni. ' 
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ral par.toutes Jês^Gÿules, fai^it pbt/qjer une oi'eiUte . 
ou crever un qgil pour iey njoincirçsfairtœ, et pü- 
les- plue graves l^fen.’ *. •• • 

H est sorlj des Gaules, en.difttVeiiR Wmps, des 
armées de eént et de -deux œnt niiHe. hommes. 
Les- unes ont forma des ^;olonics'perman^t^s; les 

autreg ont diepafn cltmime des tonenj -qui.se per- 
dent dans les ^oufiies qu’ils, ife sont’ creusés. (îès^ 
in-uptious se sont |jortées yers le nord comme 
vers- le midi. 11 y a irtie chose h remarquer eur les 
irruptions vers le nord t. c’est que Jes-Gaûlois qpi 
les opéraient étaient originairertÿent Germains,* 
comme nous 1 avons dit , et qu’ainsi ils rôtour- 
naient.y^rrtablémeirt.dans leM« pays* naüd , ^avec 
cette di^rence seulement qu’ils en étaient sortis 
pacifiq»emcnt , et* comme* furtivement, au lien 
qu*ils.-y.j-eiUraient -hostilement et avec fracas.* :"'.* 
^Des. géographes' ônt‘ trouvé au delà du'Rhjn'; 
dans l’Helvétic , et jusque dans la Bohême, *dés 
cités et des cantons- qui* portent des nonis'de ^el- * 
ques peuplades des .Gaules *1 Cette 4*îcowerle 
tori^ à douter si -léS Germains , qn^nd Ihjs’intrq-. 
duisirent daqs 'les Gaules, dûjfnèrent aux lieux, 
qt/ils venaient occuper des i^ms.cbpnus dans leur ' 
piemiàBc patrie ou retournés en Gcttnaniç , 
ds appelèrent les lieux qü’ds,ei 9 Va’lHssaiêid;,cbmm^ 
ceux qu’ils ahandohnaieiit -dqhs ’W Gaul^, >Hn 
de couâerver'^ns k pattie -pnmi|îve iki ilp-reve:. 


.■5^ 
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’ Mézerais t. I**., j»g. 4< 
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, lÉïieiû " 4e piiéeieOx ‘souveolr hèux qui leur 
avaient i-té cHevs-dans h« patije a4opV''® qu'ils 
quittaient ;-il suit de là que le temps -de ces flut 
ët, reflux 'de Germanie en G'aulc, et dp (jaule en 
Germanie^' s'il y eii-a eu^est Incertain^ Laissant 
. doi\c w udils dô profession à lèver le.Todequi 

couvre ces, ténèbres, oiotis aHônÿ passer à des ex- 
péditions plus uvér^. *'♦ * •. 

• • ■ -SII..* 

• * 'de d’An JÔOO'A LAN 5o AVANT J.-C. 

Histoice (les Gaules, depuis les* premières lémi^âlioBS •gan- 
'loi^s , connues avec quelt^e rertituBe*, jusqU’à l’achèremeDt 
de la conquête du pa^s par julcs <Gésa^. . 

’ * ’ ' . • 

' S’il ejni fatit croire les rechertbçs savaritfcs d’u'n 
■historien très-grave , on trofiiv^, dès l’an 1 59o avant 
et au temps même dé la fondation dJAitlièaes 
pard’Egyplien Cécrops, des notions plus ou nioins 
exactes siir Ics-babitans de la Gaule A cette épo- 
que, selon lui:^’vivait Ogmius l’Hercule gauiois, 
dôntleg expldits auraient porté des’cqlonies cel- 
tiques ou gatilolses', d’une. part au, dëlà des Pyré- 
nées, ou le. nom, de Gel tibcriêns- semble ëh faire 
foi, et" d’une autre'ppvt îtUidi;là‘ des 'Alpes. Ii^é- 
pébdammçnt des Gaulois qu’il laissa d^us ces der- 
nières ‘montagnes t ét qui pn* prirent 'le surnom 
• • 

•* • • 

’ D. Mari. Bouquet, Histoire des Gaulois f • 
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(Flnalplns, et dds itèfeS, qii’iî boudifisit 
on Italhc, etqùi^'côtoyant toyjôurs les bords delà 
mep,’ gagnèreirt Tusensiblorhent l’Étrurie* îé'Lal 
tiuhîj.la Caijnrpani.e ôt l’CfcnôÇru; m:Cala(jre), 
(1 où ils passèrent éq Sicilç , où ik^* fixèrent ^ 
0gmins,'sHiva*iù eetâutênr, établît éncqre les ïq^ 
s'ûbrjenfe au nord du Pô*, )etf Ombriens du nlididsj 
nlêrrte fleuve , lès Venètes aq fond du -gôlfp Adria- 
tique, les Aborigènes dans des 'cànapagqes. qiT*ar- 
rose le Tibre lés Sîcql^s sur le te^rUpire où*<lppuis 
fut bùtie Rome , les Vtdceg' ea'^olsques sûr l'a rive 
droite du Liri» (/e et d’autres enfin 

jus'quedans Jes^cont^éeS üiéndionales qui reçu^q^ 
depuis ‘le nom’ de Grimde-Grfice. Quoi qù’iî en 
soit, Je nom de Port-d’/Ier'cule, qui fut. long-' 
temps celai dè'lâ yille^de Monkeo ,jSitiiéu à-la.'Ti- 
mrte des G.-nllesotdë-ntalie , fut pour, toute l’ani 
ticyiite Une preuve- iitécûsable de cette tradition. * 
boo’: — Nôks’ ' devons k Tite-Live ét"d*Jûs- 
firTdu nousâvoir transmis la mèmoice ' d’expé- 
ditions celtiques .plus eertaiues, mais abssi plüs 
rapprochées'. Au temps-de Tarq'inh l’Ancien , ^in- 
vpnt le premier, A-mbigat , rbj deg Rltûi>>ges '^dss 
Be/yuj£/s.), •éten'dait sa domination sûr. tpirteJa 
Celtique. Deveuu'Ndeqx ‘o^ u<iJ^uVand,qub dâjia- 

lement suffire aux soins midXipJiés^qu’exjlÿ^iCtle 
lui une popnlatiôn^nbnilireuiÿî'ef ii^quièle . il .i^jâa 

aux nm:pn.s de 'la' réduire par l’établifesemeôt de 
• * . • • • ^ , 

. ’ Avjut'j/.Cv, . 0 ^ ^ I 

Tii.-Liv.. llv. V-, c. ïxiiiv. — J„,t., liv. X\:c.*Y. 
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queiq^ies colouies érpignyes. Daii^ cetté vue , i) ras- 
s^l^bia , àou(> la‘icât\dinte de ses ijev:eiix. Sigovése et 
ÇeUovèse ,:ûnG niullûude dlionime-f j^tirs et aven- 
tureuA ,^êt. eu^ frtrtn.V.diBux •armées ^Oysidéroljlts. 
Lé sô/'t con.4i4sit Sigovèse en. (lerurunie , vers la 
£oi;ét lîercyijieope (^ld,fvrét iV^wVê), qui, Ijée 
alqrs ^ d’A«iires fotêLs^ntrp le Ilküi"etla.Bohétue', 
une ^)rôfqndeur Tle soixanle*jours de piar- 
Ae sur-*iieiR’ de largeur, A fa tète des î'ectosagfts 
{•dt:s%Todlôùsmns)^X. des Jlo'iens de la Garourie 
( du puj^s de Ikich )^^Sigo'?èsê osa s’enfoncer ‘dans 
soiJ épaisseur, cl de quidques batâUlés^ 

i/' parvint à s’établir eai bobôuie ,^dout,le'Uom-st- 
gniüe demeure des Bqïcns^ licurs descondaqs , 
• chasiM'S’au temps d’Auguste , par Marpboduûs , roi 
des Marcomans, peuple qui.habiuitr aq nord 'des 
8»u"m!S*du •DiinulH;-, et •ipyaitl)ui-méme«la 

prôxifnité dangereuse de&- Rôniâins J. se terrèrent 
entre l’OEnus et l’Isara (l’/nu^eù^ï’Iser), et don- 
nèrent encoie leur nom îfu. pays dès lloïarîen» ou 
des Bavaydls, où ils avaient déjà désétablissement, 
et où ils se fixeront.* 

Pour Htdlovèse, des augûrqs.plus favorables le 
dirigèrent vers fes c^ipagqes riantes, et fertUeâ (ïe 
rftalic. IlîjqtenaltlÀ» sa'auite toi»t ce bu’il avait pu 
leveif,.p^rnj 1 q 3 BcJ»i\i);ei's, les* Aryer,^es { JUuer- 
'les JîdwenV(.«^«âi*/;otf), les^yunbares (ha- 
bitâtis du Çh'açplalsl^ les Aulcfqucs llcaimôvices 
(jiu •Mâçonitais') ■et les Carnûtes Çdu pajrs Char- 
train). 'A Iteur tète, î1 s’approcha dtfs' Alpes, qu’il 
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. JcJHgea 'jusqu à *la* me/'', à Tçffet* ày tœonnîUti-e 
qOdiquiv passage , et il, se détermi^ àîft-aaèïpVs^s. 
ifautebrs Alpes dites depuis Ciittiqtuies’; fet 

aujoufdtiui le inont tîtenéVroT À la* descènte-.des 
monts-, il^’avaiïQpdans VfnsifI)fie,’contrée,<jiu ijoi-d 
du Pô f»o couloût l^Tçsin ét l'Addal,^ et dodt .lç 
nom était*au&à'£‘elui d’un canton de lîi Gaufe; îi- 
initrophftdes Éducns.'Bçllovôse* s!y fixa et y fortd» 
Milan entre les deux rwierçsi ’Depwfe il aida Éli- 
tovius , chef d’une ooloni^ de Cénomana ^ite'Afàn- 
ceéinx)^ h former un peu pluÿà’ Test unitablîssç- 
moi>t auquel ‘Bresse k, Vérone durent la naissance. 
Qnelquetênip^a’pfôsj-d’atitres peuplades ôeltiqBes'' 
dont le noTQ seul est connu , les Lèves et les Ana- 
manes , a’étahlirer>t au 'midi d« Pô; et eh fi à -les 
Lrngôns (-mix *rfé ÏMngres), unis h dcs.iloTtens-, 
peuples voisins de l’Helicétie ^ mais dont la position'' 
est incertafrie, pcnéttè'vcil^u nord pa*f les A*lj^s 
Penuine» (.U grand Sainé-Bernardy^ et trouvatH 
tout le tlmtoire ôccupé, Uint en ,decà qu’au déHi 
duPô,*aHèçeiU ré- fixer sur 'la droite^ de îqft'prti-. 
bouclui'pe vers les 'contins dé l’OÏnbHe. 'jpn' lîis- 
tihgiia dt;^ lors deux sortes de. Gaules- par - rapport ’ 


à Rome, la Transalpine et la Gis^pjuué'^l cettb , 
rfcrnièrê tnt nbnîmee Ùipadàneion Transpadane, 
suivant Ja mtuatiott de sès^’diverse^'partie's à l’égartf 
du' Pô. ^ - . •• , »,*•** 

*^,99- Tite-Iiive çappofte.à rènoq^ue mËjfrie de 
la prendètc eXcurjio’u îles Gaulois en Italie la 
fondation de-Marseille par dcs‘'babitans dè Pho- 
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cée^ viU^ 'pÿaritipid d’ioroie'k peÿ dé, djetance dé, 
^iifyrpçT'. U* ^a^nte <jH,e les Gaulois*, poryenus au 
pied des â7j^,s çt aux bords do la aTTei>, i^contrâilt 
cee.étOiDgere qui ,véVai«nt_de si loin à la Recherche 
nouvélle-patrié, touchés de la conformité d£ ' 
Iquç situation avec |a leur jprdpre , se yérUVreiit 
pai* Kympafkie à. les aider dans leur établissement 
au pitjs des Salieas. Suivapt Soljn , histoncn ‘du 
prémibr sij^lp ,de,^notre*r^e, cette fondation de 
Màr^Ueé;>t de la prcitiièr^ année dé'la.^S’.olynv 
piade^, cest^à-diré de'l’an 5gg avant Aiofl 

elle est an^ieure , d’cnviroq* soixante ans*, ir la 
'-ruipe n^êmejde Pbocëé, pinNliarpa^^^ général de 
Cyruy, locs ne i’expédition deçe satrape .contre les 
colonies grecques de l’Asie, pendafit 4’iutervalle 
qai s’écoula entre la défaite de Grésiis, coi.de Ly- 
*die, par. Cyrus, et l'a prise de Babylorié par le 
mêihe conquérant. I.<ea|^Qcée,ns ,.se refasa'nt itiors 
V subir le joug des Mèdes*,. a^indonAèrcnt leur 
viUe,ét allèrent se réfugier d'abord dit n» Tije ,dc 
Gyrhe ou de'XIorse’, où vingt anj> aupOTaViint*ib» 
avaient'fondé Alalie ; et ensuite dins l’Œnj5trie (/a 
' Calab'r^) fondèrent Hÿèle. Çette double 

uxpédi^OQ âts -Phocéëu^ a été une'cadse d’erreur 
pour, plusieurs «écriTains^, qui. 'ont pns-l’épo^ue 
•même de la’Vuinç dePhocée pour ceflé de la fon- 
dation de Marseille. Si éu'reste^l' estfak ici 'men- 
tion- de'cettc méprige,: c’est üen naoijis pour rele- 

• . ^ - • * , ‘ • r • * ■ 

' • ! ' • • • 

1. i j.xJvhiîloï'é^.HA'odot. , lir. I**..c. cl.xiv. 
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ver une erreur.âssez indiif(îren£e^^de pour dpnncr 
ui^'date.historrcjue à li<, prçmière.-notkm’ (Îertdîne* 
que nous ayons (Je nO^aiicÊtcés*. En eftet», je'üom 
(le Çyrus qui se rencontre da*ns eeUe>*datey^‘ les 
soi:<aut0 ans d’i^iit(iri,orit3i.dê Ja^fobdation'-çe Mar-r » 
seiire,'n<ius repoütçjnt'uatûrelleuîient au iemps.^de 
Nal),U(5liodon6sor,'^ ccUvdeü derniers rois de 5.uda^^ 
à la ririne du premier temple, de Jérusàle|h , .aux. 
lois que'Sôlon donnait à’ Ailiènea:'et(^*uoni4 il-, 
lustres joints -à. jCelui de»TarqyiQ-Î ABcièn,*qui fon- 
dait alors îc Capitule , ofti'cnt. à* i’esptft une idéq 
net.te et suflisamment’ywinsetlc laigce p^itiqpe 
de .là terre, à od.hous copiiuençonanQtrô 

kistoire.*' ... •• .* > •. •’ ,• 

390 . — Deux, •siècîles' s’ôtaient (écoulés dans.* 
pret^jères e»;j)édita<jiia*<les Gaulois, ou à coftjoli-' 
der les*^étal)lisseniens qui. ed avaient été. la suite, 
.lojisqu’eutdfeuceHe des.St^ouais, cbaimandés’ptar 
Breunns;(;xpé(Jjtlon qui.,, par les danj^éra* quelle 
lit çpurir à la fortune romaipe, est la* plus,rénorti 7 . 
•nl8e de tontes . celles que tentèreni. les divers 
peuples d»;.4a ’'Gaula^ Attirés pac la ivputation 
dvs'vin^ et d^s autres prodttctioits du pa^s, dgnt 
ui»ToS<n»ui nomm'é Aruns, leiy'avait peoenré un 
avant-gout par œs presens, majs.venus trop tard 
pour frpuvcr. plàL'e dans* Ip. Cisalpiiie ils avaient 
■ passé.lp. Rubicîjn , et's’étaiept-iTxés entre' çe'tfcntCi, 
celutd’Æÿis \l’Esinu, un peu[en dçpi d’AtfOûne^, 
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lA ipér. Soit que, se 'U'QUVaBti|iop à 
l’é^roTt’ 4«u» celte ,.positioa. resserrée,, 4» préwn- 
diss'eht. fortnei'.un établissaient .en •Etrufyie, soit 
qn’i^^'fHSsebfpôCtés pour seconder les projets 
' vis^ca^ns d’Arùfi^ qiu 'les avait, appelés «côiltre 
sçs; concitoyens , ils 'avaient franclii rAponnin, et, 
assiéraient Clnshim'( Chiüsi), J*iHî€ienné capitale • 
.de la dprninQtion de* l^rsencra', lorsqtfe* les* Ro- 
mains , réclamés par <lès iiabrUins «le cette ville , se 
pointèrent pour médipteurseTrois crtvoyés tïe Rom^ 
se.jprésentertt au çîyiip des (yonlois; ils étaient de 
«jeftc* qoLle üuîiillo des'. Fabius^ qui , .près .d’un 
siècle auparavant, avait‘l(?vé 'sefile. une* petite ar- 
mée cefitre Veics , et qui* sup le' CrQjnèi-è * s’<Hait 
4^oyée pour Rome presqu^Su rtiêine temps j eq 
mônft'nonibre ot'de l« méme-mnnïèi^'qin; Léonv- 
dqs et ses trois cents Spartîalçs se. dévouaient pour*' 
la.' Grèce auî«Thermopyl«is. De ^^ùet droit dÊ- , 
maiidè'reilt-ifs.aux Ga'ulois préi€«^/ez■^eott’^ aux 
terre} des Çlusiens ?, Qu droit des braves , à ,^ui 
appartient rtîporident -fiépement' ceux-êi.‘- 
Sup'ctetté répon.se, et àU lieu d’en réfti-er à ceux* 
doQt ils tenaienÛJàur'mission , les apiba^^deurs , 
d'arbitres qu’ils sê jalSinent d’abbr«^, se déclarè/çiU 

auxiliaires : ils se mettent' A- la tâte des-Toscaps, 

*• *€•* * 
combattent des Oaiilois, et Tun'-d’èux tue "même 

dâisa.tnaiû'rim dcs'clief». séilonais qu’il dép^ouille. 

slrrhé de'oettt vigü^tion dii'drok des gons , mais 
se possédait néadmoins pln.s* qu’orr n’eût 'dû l’at- 
tendre d*un cbpl’ demi-'barbare et intbu*drs prçju- 
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gés. de sa Dation , Bfçnm/s , ^vai\t de pônsof k se. 
t^re juàtice Uii-rû^mç', la.dpmaedë^au^aat^cbn- 
ire §^'d(^j:N>l<''s. Majs le peuple »’y oppose , et loin 
d^xiuter Içs jiiSt^&'plaintps Jes.'ï[jau(oi.s’,.i^!nîj!t Jlvi, 
noml>re d^^sprénii^ lua^streLs lès trois F*aljius, 
.auteurs de.d’acté dé* vid^pncè' qu’pu lof d<teonee.* 
'Breiioas' *iadigûé , ab<(ndlbinie atiSsiidt le siège de 
CllisiujBi, et «laft’he'sans dél<)i spr Rome. Da^sia 
coûte et jwr’lesiRbrds- de Pallia ,,’il dissipe ^pros.- 
q'ue srnls coupjfèfir, uae aeméè Levée à' la et 
glacée d’élFroi de la'snbite rés’olution de renneniî*, 
et il arrive Fimproviste -devaqf-Roïpe ,'-.doht les 
portes, étaient Govertés. ferenous j' entre* d'aftord^ 
aVôfc défiance', '-et ar^pt enspita rpconnuqù’elk; étail 
abandonnée', iVîfijliVre auA flamme's’apfés^voir 
passé .{in fil ^l’épéè res «vieillards , -les femmes ét 
leS enfans xjui n’« valent pas eu. le ternps de l’éva- . 
cuer. Toutes Iju» pouvy t ojqioser quelqùe résis- 
lanccétaif phfermf au- Capitole , et y îin-ôyi* long- 
temps les prog^s dcs.^aulbis. Mais sL;c moi» dnin 
siPgè quj^ avait .coupé tô'ute eomninniotion dlcé- 
ritfute-à se^ défenseurs avaient aTr\>epé la.Tamine 
parip» eux*, et jés.avaiéut rédoits a capittuei*. 'Ils' 
pesaiont'à R^ennus^l’orvlè IqprVMiçon; 6t le’ vain- 
queur, instilcant à deur .détinsse jetant son bab- 
diTcr-'datis l^bassin'des p.oids'j'«'épondaiL <i Jeurÿ 
vMnes "rembutéance^ cét a^gô si'répétdtv^ 
pujsj rtudheur anjc vaÔKUS i forsqu’un 'sécours 
inespcpé*, arriviv^aot assiégé», força les âsstégeâns 
eux-m^mês d s’éloigner. Ce secourS.éÙlît àmené 
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.pa^ Cumilta {Si. i\irhïs), ^ui s«. vetu^eait ^insi 
de l’ingratitude de ^ couçkoÿens ,quj l’sivaiep't 
oxdé. Son g<5nér<îu« cmbH ‘jet suptout »es 6 ikc^ lui 
.vfrlur^ttt le titre de nouvexrü Iièniulu$' et cte se* 
pond fondateu^ de Rome. Les^ üris veulent /jue. les 
Ga^hoi^aidot »*té détruits .par lui d*ans ûne'bâtuufle 
qtîi-sOlvit leur i'étraile' el lqs.autrç 3 qu’Us .^soient 
retirés ‘paisilJement.dauiS'Jeurs liniitrs, Justin'^ 
srtre qu’Hs' offrirent .alprs ‘leurs services à .Denys 
l’Aridt^i tyran de»6yraousc , gui. les employa 
contre* ^es colonies grlicgues.de l’extrémité dp l’Ita- 
lie. If en fit tnêine’ passer upie partie ep Guèce au 
secdlirâ d’AgésTlas 'auquel leqr valeur* et Jeur*m^- 
nière de combattre , ‘inconnue aux Grecs , ne 'iTnt 
pas inutile' dâos la giîerre 'guç 'Spartg*, après» bt 
paix d’A.ntalcide‘, eut, à» soSfenir coptre la ligne 
des Tbébains.* Quelfe qu’ait été, au reste , l’issue 
tle'l’exp'éditiou des ^nqpîtis cénlte Rome, elle 
laissa dÿhs l’esprit des RohlaitiS'one.pVplbudç im- 
pression de '.terreur. La' seule "nouvleHe du .méeqn-.’ 
tenfcmetit^Jes Gaulois jetâ* l’alarme dans^la vjllê, 
Tbut lé peupla^' jiuqu’auK prêtres , ‘était oblijpîde 
•prendredé» armes on enrôlait çiémé les'éàda- 
vÇfe*o'us ptoipOs^ de Ja liberté. Les d,^i^ nations 
luttèreilt ,prés»r^ deuj siècles avec ‘des 'succès va-| 
Vié?,.eftt^mêlés d'ailleqrs dn'fréqu^ales'saSpen- 
s(on$,*fnaîs* qüi .ne dûraipBt (Jue le 4^ps‘uwces- 
saire pôiir reprpridre'baleine. **• / 

Le tabjean uès-raftcouj:(;i (ic cèltQ' lutté 
nous oflijb,’ di* la viligt-lraîsièiUe auftée'dc'puis la 
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tentatirq ^asAir^Iise <ieÿ S^ijonajs çsnt' le-.Ç^pitolé , 
uu üouvel^cte dé ^émérké.tle «ea tttêhiea. Gaulois y 
leqAitd; i^t sut^i 'noBvea\i. désitsti'e jiqpi'ès ’ 

d’Albe'(y'//6<Tt»>) *.’Ils 1« dûrent^uôoi'e, à ce mépie 
Citaiille^'.^ui jivait déjà" ruiné'Jeüfé»prpmièresrds- 
péran<;oS J èt>qui , i^gé dé qiuitre-tiBgt^inq>aiis, 
pour, la.gnquiènie fois dittaWur- termina -par oet 
exploit une loqt'ue cat>ru^e*de.gioire et.de tcKu/. 

• - 36 1-3491 — iius après, les.GaulôisV,»üi«îï>' 
des‘IIeraiquê&qt deÿ Tilipf tihfe ^‘dè'^aîex J^yïnàgni 
et de •TivoU.) , et catApéi>,sgr les Ixïrds’ 

( du^fée^rofif^,» trqiâ milles seulement de Jldote, 
se retiifent sur le, pronostic malhc,ureu)f d’fui Ami- 
bat âingul^r, qù'ïé jeune». Titps Manlius.,.. auksi 
cé^èLre ‘par son. courage que par sa sévéri|é*,* ttia. 
TuA des plus rqbtistesjbhampions do leur artiiée, 
eC feçut ïp iioViii’*de ^Tôryuatus , poup ravofr'dé- 
qlouillé ’d’up .collier d’or dont il* était •oçné. IV^avs 
peu'a^rès jk He'.purerit fuir leur (ksùnée ,* efrfe 
dictateur Ç. Si^pitius leur fit .essuyer dû..,éqjïec' 
comparable à/toug ceux que leui'avtiiüfait es^ÿt^- 
CÎamiHe Leur invmcible obstiiprtion en?(qt Ijigèy 
.rènjent ébrahlée ,«et à dix qhs d« ifi ^ülenlént il 
ia|Uit dem* 'Qppdser/le. fils . de cô môme Canaille « 
qu’iîs ïenèonUèreiÿt. dans les râarhis ICômp^its > 
Un tiouveati tombât, singulier fufepçore favopuble 


■’'rttj-Liv:,u/. VM VIl." 
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auK^RpaiJMnsi' il valut j«?une- M..Vaferius ^ âgé 
senlèmerU dé ViiigWrcKïVps*, le consulat, qüijîê 

et l^^uf&ôTn de Cùrvi- 

t 'A*, •*!.. \ • • 

percht , çlît-on , sur sod 
ffqrtS" (Qntret son • adyer- 
sanre*li^engageft>^it général qni ’sui'i^t <îe ‘ccwçbat 
parti(?Uli'ei*.fBt égâlehieiû funeste aux^AuloIsvqui 
firent 'retraite dabs rApulie ( la ,Pouillè )|^/üne 
trêve ,dé trentifiopncêsyconclüedix ârts*âprês entre 
eux e‘t lej^Rotnflihs , laît conijàk.re^ienx qu’auoup 
dxplpitkjniU^rc.àr- qnoj. jJomt; njalgr^ lenrs.dé- 
saÿtfes., les Gawlois'étaient 'jugés'rèdoptafcles J. ‘ 
a95>^'Vèrs l’ç^piraticm dé wtttî trèvp, Hrtef*n6u.- 
velle colonie gauloise, re^e'enf trBrie , «Spepsa pod- 
irè lés Romains lesi n térêtS dé sesfiôtes : mais de légqrs 
succès tartfcrent peu à sé 'coqvertipên dè^équentes 
di^i^ces. I^eGauloisdcla Grande-terète, en' ^a'i* 
liarttauxToscanèetsurtout'au\ SamhUes (tesfiabi-' 
àe déjà-si redoïka'blesSnx Romains 

pîrtjeux^^ûraes , opposèrent une'pju^loi^iç et plus 
vigqqreuse.H'&ista'nce : ce fut durant^ le* cours* f^e' 
œtte' guerre d’afctuii'oement*donl le siège fu't'en 
ômbrlejtjBgî’ôn vit dons l,es plaines de Sentînàm, • 
eftti-e le Métaul-o, çt riÜ6Îh6,*<lè cobSuÎ P.'DéckiS 
Mu^„rèoQuvel^nt léspectacledo’im»? qn'orante-^iHq , 
ans adpàravaijt^par son pèt’ê,se-déVoûe*r aux d'eirtc 
Infecnàux'pouj'le sàlutide Vànpée-, et.se précipi- 
tant sçul, au pluç épgjs des batûllons* ennêfiiis , ve- 


‘ s^ccÇmlHrfc qu’à •qnârarfteV 

• t* * k * \ * ** 

parce .qé un çorsearti.; 
ca’sqne , avmt’fav^riêé ses e 


> ■ * * ‘ 
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lever le<:auragé.desk)ltlats, procuréi; 

co11{;gQe Q. Fijbips &tuximus.Luie viotoireOclateirte, 
et lasseV euQn pour 'H b teinps^la pcptînacîté 
Gauïois ^,Mais«ihcapabl*s d’être déçoui'agés par 
Jes plos-niauvais sucçès, et toujours î'i'l’affût^le^ oc- 
casieiU) favtorabTes de rép:\roi' jeliçs per.tes, *nnê jn- 
qûietudc ^ecnêre Ie»saisit deBQOvêap èVrépotjiie 
des démêlés de’Tarenle avec le&*Iioniaiji», Cè'l’ut 
ciç:ore pour leur marb^^ et cftte leVpe de 
cliers v?e •'fit*,qa’apprêtel' de nouyeaitt tribnTpKps 
aux géuwau.x <fe' Rome * ù Çuffiîs -Bentatus^'cc 
moQeste vaiuqueui:-'dcs^ai;nnitefi.eUd(% d^piroles, 
taujconsul DpnTÎtius Calvjnus*, et surjtouf à,sort^Oj* 
lègue^Gord» .Doîal>çl)a,iLes SéqoOais et les Boïetis 
as^Tégeaient ^Açetium {Arezzo^ ^ 'Ville' alliée des 
Uomaim. A. irouvéUe*,.(Jos niouvemens <|c çè» 
dernien» -«ÿoyr la seeourir, ^es Qaulois p,i^ment 
la* .résolution^ çlus covirageuse que pnfâfVdte/de 
leverle'siéf^) q^it'un siècle aupapavaiit'avaient 
fait leurâ ancêtres d(iv.\ut.Clusiutn ,'et 4e,raa»clfer ' 
comnje euj^ drdlt è* R,ome, daiM' l’intentioii ^é bi 
faire ‘trembler- encore une fois pour ses foyet^*.* 
lyiais }e4;co«jouctur.^ .n’étaient pl^8^es <in6mÇs. 
£U)labella Widteiidaitavec calme sur lêsbprdiMu 
Trbi».,'près;du lac* de VadiuvpiîC{(t/é 

eu Efrurjé.'Ge fut'lî» , ^ii*eaij>e la furçur effnifêtwe 
le déi^spoir d’uqe part^'k .ferpieté ét.la^scifnce 


’-Til.-l.iv.vliv.»X^c.* irsfii. 
^ Polyb. #‘liy. 11. • 
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ytuitre. Je succès ne frjt pas.loii^-tertips 
doiU^iiK;^L^’ckoç fut-si dcsijetreiix' p6ur les* Séno 
nais ,* que ,* selon queJques-uTls ,'la race des incên- 
cîiaires dê Rome fut «l)8Aliiment éteinte; et , selon 
d’ailtres., qud les tristes^ l'estés.ert furent an tnoinà 
telléinent' réduits qù’ih n’eurenf pl us désorïn’ais 
* cpi-’a se vouer à une ser^tude tcop réelle, SoHsde 
tiOJfti dé^iâé dr’alliance. ’ - . 

• , — fns eHbrts des Ciaufoi^ , compnnuTS clîa- 

qV*' jour ‘paola puissance toujours éTôissaiite dfes 
Ro'inaius, se- dlrigèreirt alors .vers . d’aii^res îipux^ 
qui iQur cJ&aJeutpioius^db, résistance. C’est à tette 
époque que l*gn rapporte les e,spédilions' de Bèl- 
. gius et* du second Rrennns* en" Macédoine et en 
Géécé.»LesGauloiü, au temps d’Alexaudit* , avaient 
déja*d£8 ét^Jdissemens jdau’s léS environs de ces 
contrées, et qe 'Êirenldeurs députés f^ui^ env.ojés 
poqi'le 'cômj>limentcr sur ses victoires ,dui lirçnt , 

' a*ü tapport 'de Stra&aii , celle .singulière "répOrise j 
.qijL ilf nejcraignicieiit qiM-lc( ohate du ciçi. 'Après 
ig mort «de cp pfiïjce , Antigone le Cvelopo av^ait 
•puis’ cwsa Solde. ceux qui s’étaient«nftjcés en IH'vrie 
èt'jU 5 qu’au"ïqont tJcenvus ( fron- 

■‘tiàfe..s la, TJiracé.'Leur^ valèUr ’cchitinRua. ^iix 
, ftvanmges xiu'il eûx "d’abord suivEnniènês ,-eV Wfin 
il 4a victoire décisive cpi’il "rénipOVla sur liji 6u'3i6. • 
Ce. fpt ■lôrsaus.si'^qiJ.ales'ti'Bulois cobhracù’icèrentii 
se répandre. en* Asi^. " . • * 

’ . ndq.‘‘— Vingt ijns environ aprè^.oetle* mémo- 
rable l»alaille*dlpsus} où fut fué Antigone, et qui 
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décid.'i po'deriûôr r«s30U Jq Iji sucoossioQ d’^lexaii- 

■ dfe'f et à r^oq.ue.riiêriif de Ja gUe^-i'e ifi i>yrrhûs 
a^Çtf les RenrajiiA, •litjgifis.^ftprès ifvorr trayers^ la 

, Parfnonie èt l’IHypi.e (./<i Hongrie, ei-la Da.tmalie)\ ’ 

. et î«idé de» . SgdAlisifu'es V peuçle dWigine ga^i- 
• lôisp., qiû:bî\^itaient'ijes 'pôntrées ,*'s’étâit jetç sûr * 
la MucâdoTue Ptolénièe»G?ramius ,.fràre’da.foi, 

• d’Égypte* Ptolatrvîe- 'Phfladelphê y «i. agfè» lui 
jSds^èïiês, avivent péri’- tous, deux dans le^ vains 
efforts -qu’ils*- îfVàient»ftits pour lui r^ister; pais 
pêttè fnCursiotr-, fai^e •d’billeurs ,satrs aucun plan, 
n’üvék eu pour- i^sifl'tat'qup des dév^tatious et 
des pillages, et. devarh...alîoutir anjx'fWaites San- 
glantes' que tefe •'Oaûlpis* épi?ouyèrBnt d^lâ' part 
d’Anti’goud Gopiita8,*,j)et*iv4il6 d’Antigoitey Popi' 
Bre'nnus , -apriS» |iv<pr pri? jjaVt aux**pa-eg|ijerj 
évépemens) de \à -Macqqein/i , il ayaiH’iuncln ^çs 
Th(*rnfiopy;lts ; malgré TAi-hénierf Cal) jpe,;«t pro- 
mené* St*, fmeurs* di“ûf KA»te la’Grè«e'.’B»Vatôt ne 
trouvant- pH>s de-bptidù’ faire d»l»s'les cariiipa'gues 
dé-sôldœ, H ivrmu'ialn vaS’t«*et- dernier ddsSeiü.de 
spoliitfiou.-L. ne -projetait pas.tnoins ^ué de s’env 
•pUrer, des .fjcliéi^s' inca^edlaklM^ que depips laiit 
•do. siècles la sftpèrstitiqn pé» ■peuples. açcdouilajt 
jov*r dans le taalp^.de.*i)e)p)i<,’s..*Mâiâd!re 

■ ■ mesures nfal.pfist^, -suite- d’une. trop grande con- 

fiance 'dans l’hifafeibUitédTXsùçcès’j ik>unèi;bnt auk 

habitans’de Delphesflp U’mps dé lyVenir de- leur 

• - . * • ■ 

« •« 

' JiistiTi, liv. XXfV , C..I ^.m. P«i.san ,,in Altic, t 
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premièfa terreur et leur éohrage', .pxiJté-^en»<iitfc 
Çsr )*6}nl\ôusiâçme de’lî^ VeTigiou, .trouver 
^Îjtre,rtilîlê (Véos seHlem^yt des ressources ef dçs 
‘fonces. suttisautes, pour résister-.à. sohtante-.îAille . 
bvl^ares, cjui», san»disei>p)’iile- lÂ vtjrilé et gol'gés 
^ vin*, Jitent (Vini»tir(î5 toütürives pouCfçravii’ Ve 
rocher* (utal ot>je>c^e I«up:<S|^idîlé. Penifanf. Vac-r 
tioü *, jine _^rêbe *cft^oyal)k•*fc^ ui> -froid ’ertr^ei, • 

• également ‘nuisibles h.^enr» «pératioas et à ,leürs , 
blessés ,.et qui furent c.bh^idéré* «o'mme uiie yen- 
gaançe * immédiate, çt mir;jcHleuse- dé la’dHmi'té 
outra^i^, ach^vècent. lejir.dèfajte, ét les cOhtfai- 
gnh^it'd^rcnoncpr à leur, éntroprtsc, ^ 
,aocû|^-lÆs ti»is(es .déb/Ts dé 'tant *4^ fdreçs, 
éonduuoUpment liarccVéV par les ‘peuplés rlônt* ils 
tra^s^renfle ter’rlioi^ , se ^ii;ig&réût,. avec des 
pattes imirltenses,*su(.D4ç}lespôn't, des bords'du- 
quel 'ik . Vuéênt ^ouptapt. se.* rendre niaîtres.' .Ce 
ïiit de. là* <Jue’ sous la co'iïd^ite de.'fautarius ef de 
LomnoriK ^ ih &i‘uQt>t appelés py Nlcbdèrùe i*'. ,• 
roi.^e*^Êithynio^,dofit*les générauï'; ‘sucoesseurs 
.dy^ielanUre., avaidut envjihi les d(Jnijaines,*él qui, 
à là •rdcH't de 'Lysima^pi», essp ratent. .de i^îcaïf-* 
quérie&Skétat-s’: Eês* sçcotirÿ dcs.tJaploiÿ l’yn-W- 
blirêntj et cQ ÿrmce ,*çn iseounaisaanc^él^^.lk-' 
cilita' nu uputre de J’ Asie, t^uQure,.u]^^tablisae- ' 
Hutnf’ Ancyre et.Selinynte^étaieud leÿ capi- 
taks , et qui .p|jt te nbm’de Galah'e ou de GtiUo- 

’ XXX.VUI., * . • 
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Grèce, ‘à cause du mélange qui s’y fit dfs. Gaulois 
et des Grecs. Zéla , successeur t^e Nicomcde' n’hé- 
riUi pas pour eux de la bienveillauce de soh père, 
et* projets d’égorger leurt chefs daps un festita ; 
mais ,' prévenus h tem'pa, ils se défirept de lui ; la 
vengeapce dp PrU^ias'i". , fils.de Zéla, se borna à 
d’inutiles ravages ctt Gëlatie et n’ôta rien à‘ la 
consistance des Gaulois éd'Asie. Vefç ce tempe 
même, leur territoire's’accrttt de diverses conces- 
sions d’Attalei*',roi de Pergame, at/quel ils avaient 
été, d’un grand secours ' dans* la güerrer heureuSfe 
que soutipt ce'pripce eoütre Antiochus le" Grand, 
roi de Syrie." Vingt-hoix ans après , auxiliairos de 
ce même Antiochus,. à la bataille de- ’Mag'nésie-, 
qui fit la gloire de.Sçipion l’Asiatique, frère de 
l’Africain , ils excitèrent- le raéctmlentenient de 
Rome", et osèrent le- braver ; mais line double 
défiiite qu’ils • essuyèrent les contraignit de de- 
mander là paix. lyes trôis peuples , qui formèrent 
ce petit .état , conscrvèrent.leiH's noms p’rimitifs et 
gaulois de Tectosages, ..Trocmes et Tolistobogës , 
qui étaient eeux de qiiclques peuplades voisiDcs de 
Toulouse. Chaéu'n d’eux avait -plusieurs chefs qui , 
‘probablement à-cansc .de leur nombre , portaient 
le nom dé TéÉrqnjues. Pen à peu ce - nembre se 
réduisit ; et , au temps de César, fis obéissaient à 
un seul chef, le roi Déjbtaro', ’ célèbre .par le plai»- 
doyer de Cicérqn , pour Je-disoulpcr d’avoir at- 
tenté à la vie du dictateur. 11 n'put qu’un succes- 
seui» , Amyhtas, qui avait" été" soirseerétîiire , et 
1. ‘ 3 
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auquel ÂBtoine procnra 's& dignité.' Â là mort 
d’Amyntas, l’an 2 (î«avarit J.-C. , Auguste réduisit 
la Galatiè en provuce rt>mainc. 

ï'aS.-i — ‘ Rome^ après tine guerre de vingt-quatre 
ans contre les Carthaginois, venait pour la,secondé 
fois, depuis pins de 'cinq siècles, et.la première 
depuis Nunia, dé fermer de temple dp JanuS. De 
nouveaux démêlés avec 'les Cisalpins lui en firent 
rouvrir les portes, qui ne se refermèrent plus que 
sous Auguste. 'Depuis quelques années le peuple 
de Rome s’était fait'adjuger les terres possédées 
par les Gaulois, dans les- districts conquis par les 
armes romaines '1 Les Cisalpins avaient témoigné 
de cette mesure^ un res,sentiment asséz vif pour que 
Rome s’en alarmât. Elle se prépara à la guerre ; 
et parce que les livres sibyllins prédisaient que 
les-Gaulois devaient prendre possession de Rome, 
les magistrats , par une sûperstition -barbare-, 
crurent détourner .ce funeste présage,-’ et néan- 
moins satisfaire à l’oraicle, en faisant enfouir tout 
vivans, dans une place de Rome, un Gauloisf.et 
une' Gauloise. Ce fut pour punir oes injurés que 
soixante et dix mille Gaulois, péAétrant d’abord 
en Étrurie , marchèrent droit à Rome. Mais déjà ’ 
la politique romaine avait eu l’adrefese de les divi- 
ser,. et de s.’atfocher les Cénomans ainsi que les 
Venètes, qui dç la dernière ektrémité de l’Armo- 
rique ( Bretagne ) étaient venus peupler le fond 

' Pohb., liv, H . — in Marcel. • ‘ • 
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du golfe ■ Adriatique.-. Pour remplir le vide que 
cette désèrtion laissàixdaos leurs rangs; les Gau- 
lois appelèrent k leur aide lès Gérâtes, habitâns. 
des montâgnes'qui les séparaient de U jGerniànie. 
Ils furent d’abord heureux et vainquirent un pté- 
teuT romain. Chargés de butin, ils voulurent le 
mettre en sûreté , çt, au lièa .de suivra leur premier 
plan , ils commencèrent uneretreite à laquelle rïen 
ne semblait devoir mettre obs^adè.^Mais par uue, 
circonstance tout-à-fait imprévue , et pendant qu’ils 
étaient suivis par le consul Æmiliu9-I*apus, l’autre 
consul, ÂttiliusRcgtilus,'qui menait d’unc%xpédi- 
tion eû Sardaigne , débarqua.^ ‘qu’atteignaient 
en ce' moment les Gaulois. Hb «e trouvèrent ajn^ 
entre-deux armées, et le résultat de cette poâition 
dangereuse fat-conforme à ce qu’elle présageait du 
funeste- aux. Gaulois. Leur brâyourfe. ajouta à loin* 
malheur, et leur acharnement leur fit laisser qua- . 
rante mille hopimes sur le champ de bataille. 
Cette victoire prépara lès voies au passage, du Pô, 
que tentèrpnt les Romains les années suivantes, et 
aux trioriiphes plus décisifs de Marcellus, qui pré^ 
luda par ces premiers eXploitsr à cedi par lesquele 
il devait rendre aux a/mes romaines la fortune 
qu’Annibal sembla uu instant leur avoir ravip. Au 
commencement d’uû. combat , il tua de sa main 
Viridomaré, roi des Gésates., e^’par'céttê action 
éclatante, il glaça tellement, le courage de l’en- 
nemi, qu’avec une poignée de monde qui l’accom- 
pagnait alors, il défit une armée entière. De là 
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Tolant au secours de Com.’Scrpioa, son '(iollègue , 
qui venait* da prendre Crémone, et qui assiégeait 
Milan , il emporta .cette ville et successî^vemeiït 
totités, celles âe la Cisalpine ^-qu il ■acheva de, sou- 
mettre et de réduire en province romaine , 1 an aaa, 
pouryalFQrmir'fea domihation.Rome, indépendam- 
ment dés places fôrtes.qu elley èntretint; y établit 
encore deux colbnies, l’une a Plaisance, en deçà du 
Pô , et l’aJitl’e ^‘Oréinone , ati delà du^ménte fleuve. 

Ces précautions étaiei^; nécessaires-, mais ne fu- 
rent pas süflTisantes.pbur-coqtenireBtièrementdes 

peupleif fiers et im^tiens d’un ‘jpug inaccoutumé, 
n 'fallut ^rès^ d’un demi-siècle pour les j façonner , 
et durant cet intervalle étouffer de nombreux 
soulèvem^ns; le prefnicr eut lieu ^à 1 occasion 
m6me des nouvelles colonies’. Lesterrés dont il 
fallut dépouiller les 'Gaulois pour doter les noù- 
. veaux venus , firent revivre les anciennes dissen- 
sions. Les ■Vieilles haines se ranimèrent et s’exaltè- 
rent de, la ciçconstance de la’ marche ,^’Annibal , 
qui s’-acheminait alors d’Espagne en Italie. Forts 
de ses promesses , les Bo'ienp lèvent l étendard de la 
révolte , se jettent à l’impfoviste sur les commis- 
saires romains j chargés du partage dds terres , re- 
pous^nt dans Modène lés habitans destinés à for- 
mer les deux c(doniçs , battorit le préteur laissé à 
la gardé db'la province , ét afléndont dans leurs 
limites le général carthaginois. • - 

• / ' I > 

• . • 4» 

, i Tit.-Liv. , ÜT. XXI. — Plut., in Annib. ■ 




• GAULOIS.- 


162. — ;I1 avait passé les Pyréué|çe> sjiijs oi^slacle; 
mais, arrivé ù lllilHiris ( Jitne),, il «Ht dissiper 
les appréhensions des- Gaulois-, inquibfe de l’usage 
qu’il pourrait.faire de,' sa formidable aimée. An- 
nital réussit à les-rassurer en leur i-pprésentaut 
qu’il marchait, contre un .. ennemi commun ) -et 
qu’il n’était pas' d^ns ses Tuteutioâs de .tirtr l’épée 
avaut'd’étre* entré ep Italie., jSür des ÛÂsuraiices le 
passage 'lui fut accbrdé. Néanmoins ( ‘parvenu au 
pays des* Vplces, sur les bords dudlhône, il ren- 
conU'à de la résistance ces peuples y avaient été 
excités par les liomains-, qui , alliés de- Marseille , 
venaient d’y d^liarquer sons le CQmmandemciU'de 
P. Corn. Sci pion , frère du collèguc de Marcellus., 
et pèré de l’illustre AJVicain.*A,nuibal,B’cffi-àya peu 
de cet obstacle. Par ses ordres Êt à faveur des 
bois et de l’obscurité de la nuit, upe^ partie de 
l’arinée carlhagiiiQise remb4|n le flcuvf sans être 
aperçue., le traversa sur des radeaux, ’etje redes- 
cendant snr l’autré bord , dissipa les Volces qu^ellê 
prit à dos., pendant qu’Aiuiibal lui-même les atr 
taqiiait de .front ‘Cn opérant son passage vis-à-vis 
leur camp. Par les«cOnseils et sur U^ insta’nces des 
députés boîcfDS , évitant alors le consul , il remonta 
subitenient le Rhône, juàqu’ù son coniluent aveo la 
Saône’, et de là gagna les Alpes , guidé 'par un 
roi .des Allobroges ( Dauphinsis' £t Savoyards^ 
qu’il avait aidé de. se§ armes, en passant. C’est 
encore un problème parmi les.savnns que la partie 
des Alpes que franchit Aunibal pour pénétrer en 
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Italie. Quelle qu’elle soit^ ce nefutqu'àprès quinze 
joûr.s de travaux , de extraordinaire^ et de 

pertes considérables qu’il descendit enfin dans 
l’Insubne , dont les peyples se hâtèrent d’accourir 
'h'sa i-èncontre. Le nombre sien accrut hors de §es 
premiers succès contre Scipion j qui , désespérant 
de l’atteindre dans les Gaules ^s’é-tait embarqué, 
et traversant la Ligyrie,' avait été Fattendre de 
l’autre côté- des Alpes sur les bords du Tésin. Le 
passage du Pô et Ik^victoire'de la.Trébie ache- 
vèrent d’allranchir la Cisalpine; ^ais la ' fortune 
de ses peuples, attachée à colle d’Annibal , s’éva- 
nouit avejf celle-ci ^ et avec la paix" que Scipion 
l’Africain dicta à Carthage , et qui mit fin, à la se- 
conde guerre punique. 

Cependant l’aûnée même qui suivit Pexécution 
de cette paix , et lorsque toute apparence de succès 
semblait être interdite a^ix Caulpis ,'les'Insubriens, 
les Cénomans elles Boïens, habitans des environs 
de Milan ’, de IVfantDue et de Bologne , osèrent faire 
de nouvelles incursions isur le territoirç romain , 
s’emparèrent de Plaisance qu’ils brûlèrent , et ’me- 
naci;rent Crérbone *. Ils y avaient été excités par 
un Carthaginois nommé’ Amijc^r , qu’ils avaient 
reçu chez eux après le commun désastre des. deux 
nations’ sur le Métauro en Ombrie , lors de la dé- 
faite entière du secours ’qu’Asdrubal amenait à 

' l'it.-IÜT. , liv. XXX.1, c. ixxvi. — Vcll. Palcrc. ,’liv. lî, 
r.. II. ■ ■ 
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Anaibal son frère. Un desceiidant Camille, le 
préteur iMÎrius, fut Je premier qui’côntint.l^rs 
raTagbs. Jîieuf .années *de reTers consécutif^ pa- 
rurent les abattre, en les ïbrcantià jjouscriré un 
* ' * • • • 

traité' humiliant qui leur anleva^leurs armes ftt 
leurs chefs. Mhis, dès l’année suivante /la honte et- 
la dureté de ces conditions les êntraiqèrent U 4çntér 
de nôuve^ lé sdrt des combats, qui ne changea 
pas pour eux; ils furent, 'même tellement écrasés 
cette fois-dans' Une bataille sanglante-, qu’ils n’eu- 
rent plus qu-’à reprendre leurs ferâ.,* sa ns 'espoir 
désomiaii* de les rompre. Jjcur vainqueur en cette 
rencontre fut Scipion Nâsica) fils dé'Gneïus, et 
cousin-gerniain de l'Afcicain’et de l’Asiatique, ce 
Nasica, reconnu. pa’r iin décrel du sépàt^ pour le 
plus’homme de hien«nfre tous les Romains, père 
de celui qu’on* «appela leà DéiieeS de^ Rome ^ et 
l’aïeul enfin de -cet autre ,^qui tua le séditieux 
tribun Gfacchus*, son "cousin. . * • . 

. Dix^ ans après cette importante vietorre^ Paul 
Emile, fils d»r pônsul tué à la bataille de Cannes, 
et beau-frère., par sa sœur,, du grand Scipion , 
préludant, à la gloire qu’il devait acquérir 1/n jour 
eqntre Ife,, dernier roi de Macédoine , , réduisit, les 
Liguriens k solliciter la paix et à renoncer k leurs, 
brigandages itiaritimes Ce ne fut qu al6rs seule-* 
ment que. la -Gaule. 'cisalpine» put être cousidéréé 
comme véritablement soumise. ’ , 

**Til.-Liv. , liv. XL. . — Pljit., wi'Æ/mV. ‘ * 
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■ * i54- Lp même sort menaçait là Gaule .tran- 
aalpine, la véritable, Gaule, celle d’où étaient sortis 
çes ùombteiix essaims qu’il était de la'destinée'des 
Rorfiains de rencontrer toujours en tête , de quet- 
^ue côté qu’ils- portassent -leurs armés. .Marseille 
en fufla cause on plutôt le prétexte: Cette ville , 
dont*' les fondateurs étaient itistr.ilits de tôuS lès 
arts delà Grèce , avait atteint ràpideinént un haut 
degré de prospérité': eüo avait planté la yîgnè, 
■cnltivé 1,’olivier, et de procho en proche porté la 
cit'iKsation* (lana les Gaulés \ Ses tkli lices rappe- 
laient ceux des plus opulentes cités de là' Grèce, 
et ses écolé^ rivaliSEuent avec celles de Rhodes et 
d’Atlièileaj'mais c’était sui toùt par son comtherce 
qu’elle avait aaquis la plus grande; consistance. 
Rivale à c«t égard' de Tyr et de Æarlhàge’,. elle 
avait profité de leurs désjtstres-pour'étçndre ses 
relations çommerfciales t ses çitôyehs , ftoù cbntens 
des cpmploirs éf des coloniesrfju’ils a,vaîenC semés 
de tontes parts dans la* Méditerranée , avaient osé 
se frayer une-rfiouverie route au'dêlà du' détroit, 
et s’aventurer dans, le . gi’and Oeéàn.' Pÿthéas, le 
plus li|il)ile estroUome de sçn temps , et qnrdèquit 
7* à Marseille , trois cent- cinquante ans avant l’ère 
vulgaire ; avait déterminé avec précisioù la lati- 
tude de êe patrie ,• remonté l’-Océan jusqu>’ari cercle 
polaire, et' reconnu, l'exrstetice de- ”la." Baltique', 

’ Polyb. , itv Légat . — Eric, rneth. ■ — Géogr. anc., art. 
Marseille. 
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pendant qa’Eutlivn^ènie^ son'coiT^palriote, recon^ 
naissait.au uudi l'einLoucIiure du Sénégal. . ■ 

Tant de pi-ospérités souleÿèretrt la jalousie.de 
leurs voisins. Kau.doa de» Home^ ils se virent at- 
taqués- «par les ' Lâguriens ^s|ilbalpius {J^ravên- 
çaux et Dauphinois méridionaux ) ,'‘qui assiégè- 
rent Nice, et Antibes, villes dans bi dépendance 
de Mai-seille. ■ Celle-ci ^ dê^ l’an tle* Rome , 
avait açq.uis assez d’iiuportaiice pour que- les'-Ro- 
mayis ne dédaignassent pas son alliance. IMârseillc 
y était demeurée lidèle‘,,et,dans lee circcmstances 
les plu^' critiques*, elle en • avait 'constamment 
donné. des preuves. Elle crut pouvoir alors, récla- 
mer- des Rolïialns un acte de céciprocité.- Ceux-d 

• r •• • n • * 

par te sentiment d une juste reoqnuaissai;ce, et 

toujours empressés d’ailleurs de'simnriiscer aux 

allairés d’au^iHti , -où leur politique intéressée ne 

manquait' jamais de rencontrer quelque *ocQision 

d’agrandissempnt, se bâtèrent de faire partir des 

ambassadeurs pour erâpéclier les hostilités dô-sé- 

tendre plus avant; mais les Liguriens «’oppgsèrent 

à leur- débarquement, et J’^m des envoyés niénie y 

fût blessé. Rome ressentit éet outrage* et jutant 

jx>ur en tirer vengéance que pour seco.urir. ses 

alliés, ellq donna commissipn au consul Q. Opi- 

mius, de pénétrer dans les Ganles. Le cdn^ul, ayant 

rassemblé. ses troupes à Plaisance',] prit sa routé le 

long de l’Apennin,' et arriva sur. le territoire dçs 

Oxibieus Ç habitans ’ de Fréjus ). Ceux-ci- eï les 

Décéates, leurs voisins, peuples tnaritinies, qui 
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.avaient commis l’ofiènse , n’espérant aucune gràce^ 
ne se refusèrent point aù coipbat. Ils forent vaincus. 
Opimius les dépoailja de leurs terrés, qu’il donna 
à Marseille, et Ut passer à Rome leâ auteut-s de l’at- 
tentat pour y êtré punis de mort. Tel fut le succès 
de la premièrè expédition des Romains au delà des. 
Alpes. ' . . . . 

124.'-^ Vingt-cinq' ans après, "dé nouvelles in- 
quiétudes, darinéesaux Massiliens ( d/o«e/ 7 /«/r ) 
parles peuples au milieu desquels ils étaient éta- 
blis , ^ renouvelèrent leurs' cléntarches auprès- de 
Rome. Elles y étaient toujolii’s favorabléprent ac- 
cueillies. Tout récenunent*, à leur recommanda- 
tion, Rome avait pardonné à Phôcée, ‘qui/avait 
encouru son indignation. Le secours qu’ils sollici- 
taient fut incontinent accordé. Il leur fut conduit 
par. le consul Fulvius, Tarai et le complice dû der- 
nier des Gracques. I*\ilvius défit les Liguriens, mais 
•il ne piit établir encore lu/dominatiop romaine dans 
la»r pays. Cette tâche -était réservée à “ses 'sucCes- 
'seirrs. ^ ’ • • ' 

■ Le. premier qui vint,» sa place fut ScxtiusGal- 
vinus' La Ibndation^ de la ville d’Aix , qui porte 
encore son iiorrt {ylquœ Sextiœ), atteste les pro^ 
grès qu’il fit dans cette province. IT 1» b^tit air lieu 
même on il reraporflà sur leà peuples du pays une 
victoire décisive , qql les fit passer ious la domina- 
tion dés Romains,- et il y établit une colorrie ro- 
maine -pour prévenir l’inconstance d’un peuple 
léger, que ses procédés ‘généreux auraient pu ne 
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pas suflisammeop captiver’.. C’est la prcmière co- 
lonie que les Romains aient enVoyée^au ddà des 
Alpes,’ et'ils la considérèrent bientôt comme un 
point de départ pouf passer à d’autres conquêtes. 

Deux a'ns après, en eRèt, DôipaithiS Ænobar'biis 
se crut autorisé' à attaqùer lesAHobr(%e6(Z}aa- 
phinois- septentrionaux'y, pour îivoir donné xe-* 
traite aii roî des. Liguriens. "Aussi ^poKtique que 
guerrier,' Domrtiils , afin de ^ prévenir les secours 
qu’aurait'pU leur donner- Bitnitus, roi des AjAet-:^ 
nés ^ prince puissant," qui ^occu- 

pait les bords occidentaux du Rh’ône, lui suscita 
des ennemis, dans’sles Edusns- ( ÀiUunûis ) , ses 
voisins , et rechercha ralliance de ce.ux-cj , dont 
l’extrême lidéHtë ne l’ut pas peu utile depuis aux 
Romains dans la eonquête’de -la Gaule. Cçtte di- 
vision devint funeste a ux^ Allobroges’, à la journée 
de Viuddît? ( VéÛène ) , village près ^d’Avignon , 
au cDnlluent du Rhôlie et de la Soi’gué.-'Ce he fut 
que lor^ue. tout, secours fut devenn. inutile, que 
Bituitus put Cpui'ir k leur défense. Deux cenfmjlle 
hommes , sous ses ordres passèrent en tain le 
Rhône pour venir attaqücr les Romains à l’embou- 
chure de risère. Cettq multitude d’hommes, par 
le mâssâcre.quwjp fut fait , ne servit ;qu’à' rehausser 
la’ gloire du petit*-fils dp Paul Etioîle , le consul 
Fabius, qui venait de -sucoéder à Domitius. Pen- 

* ' * ■ 

. /L ’ • 

^ Slrab., liv. 1\ . — VcU. Pale'rc. , fiv. I*'. , c. xv. — Flor., 
liv. III, c. II. — Rpitom. , ÜT. I". , pag. 6i . 
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daiit la i'eti'aite,4iituitus, ii;vitd'4uiie'^onliéi'uui:e , 
fui eylevb par une iusigne traliisoir, jet^gouduiià 
Rome , où il fit re^nti.r eu vain le sénat de ses . 
plaintes. , Une e:<isteQce supportalJej dans nne 
peji^YiHe d'ital^e , fut toute, la justice que’ la po- 
litique, dégradée de? Romains erut.^ devoir lui ac- 
. corder. Le* sénat dopi^a niérno des ordres pour 
airéter, aussi Ççqgéniate ,• son fils,elicore enfant. 

Le jeune priqce ftrt élevé 1» Rome ; mais , replacé 
dans la suite sur le Uonede son père, il devint l’un 
dcsjjlus fidèles -alliés des Rpniaiu.s, . . 

i.iâ. — Le consul Q. Alarciua Rcx perpétua 
aussi', pa4’ uni* fondation, le souvenir de ses vastœ 
eutreprii^s dans les Gaqles; Il ne projeta rien moins 
(jue d’aSsurer aux armées romaines lin passage 
libre. des A^es au.x d*p"énoes, et par4à de l’Iudie , 
aux Ëspagnes' '. Ses expéditions contVe les peuples 
iijterrnédiaires .furent lieurcuses, 'bifiiï qu'il eût 
rencontré.sur sa route des montagnards assez gé- 
néreux ou as^z faroiifches pour- se dévouer ii’ la 
mort avec ^aurs femqies.et leurs enfans , plutôt 
que de survivre à leur liberté*. 11 assura 1a dqrt*e 
de ses., conquêtes par une nouvelle^ cçlonio , située 
près des bprds delà ntçr, da«i> Ic.pays des Volces 
Tçctosages, ot à égale distance»epvirou.des Pyré- 
nées et de Irf p,remrèie coloriio. Læ lieu qu’il choisit 
fut Narbo ( JVarbonne,)'; Ü dbvipt bientôt laçapi- 

• « . ' 

^ Vell. Patcrc. , c. xv. 

liv. I".,pag. 62 . — Opos^ liv. V. — Calr.,- Hist. 
rom. , t. XVI. 
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taie des états rbmains an midi de Ja Gaule; et > 
joignant son nom à celui de Son fondateùr*; H fut 
long-temps connu sous le nom de JVarbo' Mnrcius. 

1 15. — Ætnilius Scaurus , qtie ^s* talens et 
verhis apparentes avaient pprté d’une situation 
obsuure^ la dignité de consul^et de prince drfséhalj 
triompha âpres lui des ‘Gantisques-; peuple in- 
connu, que^l’on suppose être les habitans du 
Béarn ^ 11', ternaina- sa campagne par, des travaux 
plus piadfiq'ues, qui devaiënt cimeptec la déj^n- 
daiicc des Gâulçis. Tairt'que ceux-ci avaient été à 
craindre pour ï’Jtalie.,-Rome leur avait opposé la 
diflîculté des pa.^ps ; mais Sitôt qOe ses premières 
colonies énreht ofièrt lAie 'digue 'h leur» efforts , 
elle sentit Tutillté de vastes routes "pour ]e trans- 
port des armées , et c’est à les tracer dans la Gaule 
cisalpine q^u'e "Scaurus employa ses t'roupes. Aussi 
le sénat, ‘éclairé *par l’ambition sur l’utilité, diine 
pareille entreprise, ne lui tint-il pas un", moindre 
compte de ses travaux qOe de ses victoires. 

loi.' — ^La partie méridionale des Gaules, eon- 
quise p&r les armes romaines , demcur^ji dès lors 
paisible, sous le nom àjc' Province, romaine, •d’^oil 
est venu celiü de Provence-, si du moins, la tran- 
quillit^ en fût troublée-à -quelque temps de là, ce 
ne fut point potir des intérêts- qiii lui fussent pro- 
ptes, mais parce ‘qu,’elle. dévint le théâtre d’une 
lutte terrible entre le’s Romains et un peuple b'ar- 


' Strabon , liv. V. 
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** ^ * 
bare venu nofcl comme' pour préluder aux 

calapiiléa ^ué U*s nations septentrionales devaient 
un jçûc verser .sur le nom romain^ -quelles étaient 
destinées à a'néantir'. Ce peuple était les Ciin- 
bres , habitans de li^péninsule connue depuis ious 
le pom de Jütland. Hs -la quittèrent alors ^ allant 
à la recherche d’une terre et d’unè pàtriè-'moifis 
disgraciée -de la • natbre. Dans la- direction qu'ifs 
piârçntA'érs le midi, ils s’associèrent les Teutons, 
voisins coBjme^eux de hi nipr Baltique et. se diri-.’ 
gèrent ense’mhle vers la -Bavière; mals'^ menacés 
de résistance.' de la part des Gaulois Bo'reûs. qui 
l’habitaient, cettê multitude , surdiarçéê de fépa- 
mes et d’enfaPs, et qui, pour celte taisdn, s’atta- 
chait de préférence aux conquêtes faciles, se porta, 
sur les Scordis<Jues , habitans des rivçs de Ja'Siwe 
et du Danube, êf leur lit éprouvecd'eS pertes qui», 
depuis, 'facilitènçnt aux flomainsvles moyens; de 
rejeter ces peuples au delà du Danube. 

LesCimbres, en s’étendant.^verslavNofique(.;/a“ 
triche), .se trouvèi'çnt rapprochés du nonsul Pa- 
pirius' Caçbon , envoyé à Aquilée , sur l’extrême 
frontière de ritalie, p^ur • observer leurs clépSar- 
ches.* A l’eBèt de' les éloigner, il leur fit dédorer 
que le .pays qu’ils envahi^ient était àllié des Ro-‘ 
maips^' et, à ee titre, il les somma db l’évacuer. 
Quelque blessée-que fût la.fiertç des Clmbres d’iïn 

. » '. • 

. 

^ Epitom., liv. I"., pag. 63-68. — Flor. , IÎt. III, c. iv. 
— App.', n Cimbric. — Strab. , liv. "V. 
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procédé ?i;hautaiH , ijs ne refiisèreht.pbint 'd’entrer 
en négociation } et cosams. ils , n’avalent encore 
auci^ue résolution arrêtée sur leur dernière • Bçsti^ 
nation., ils tirent peu dejcUlliculté de se rendie aux 
désirs du consul. Le peÆdg -méditait une dalii- 
son i ayant corrompn feurs guides il les lit con- 
duire dans Di^ enil^scade qû’il avait' préparée , et 
où' il. les 'attaqua pendant qu’fls se livraient au 
sonmieil avec sécunté ; raaiÿ.l’indignatiôn dont ils 
furent saisis, aussitt)t qu’ils- eurent reconnu quel 
était leur eiipemi doublant leurs forces, et com- 
pensant pour eux le désavantage des. lieux et du 
moment-, les Roipains furent partout enfoncés, et 
n’eurent bientôt plus de salut* que dans la^Tuite. 
Pans la consternalion de l’Jtalie, k.la nbuvelle de 
ce désàstrê-, il e8t,:difltcile de dii-e ce qui serait ar.» 
rivé si les barbares- eussent passé les Alpes ; mais, 
par iraê résolution qui n’est explicable que jdbns 
les décrets de .la* Providence , ils se .dirigèrent vers 
ITielyétie , s^adjoignij-ent , cbèmin faisant, lesTt*- 
guriiis {les Zurickois^ , traversèrent la Gaüle, 
qu’ils dévastèrent, franchirent '.les Pyrénc?es-, et 
conHinüèrent leurs ravages en. Espagne, s’agnou- 
çant*, d’ailleurs, pour revenir ensuite sin- l’Italie, 
où rien jie semblait les empêchen dé pénétreé 
plus tôt. , 

Rome mit*à pi-ofit le délui qui lui fut accorde. 
Elle lit passer dans les Gaules le consul Silajius, à 
Tèflet d’y protéger ses tieuveaux établissemens , et 
dè mettre obstacle au retour des Cimbres. Suivapt 
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leuK prtwïiesses j ils- tardèrent ■peu'à^irjparaîtt^ 
dans les’Gfflules, qt firent demander nettetnent au 
consul' un établissement en Italie.. Suq le r^us né> 
cesSairedu magistrat, de part c't d’autre on recou- 
rut* aux arhitÿ , et lu yicfoire demeufa. encore aux 
barbares.* Au premier chocles Jlomains'.furent dis- 

' . * * -U . • • 

sipés,.ot les/GauleS livrées j par, suite 4 à de nou- 
veaux pilla'gès; lei villes "seules en.furent exemptes. 
Les consul^ Aurélius Sjcaaruset Cassius Longinus, 
qui succédèrent h Silanuà, ne futent pas plus heu- 
reux “que*, lui ; le dernier même périt dans une 
e’mbnscnde que lui âvaiénl .dressée les Tigurins} 
et spn lieutenant ,, homme Sans courage" et sa'ns 
moyAis, Croyant les circonstances éhcore plus fâ- 
cheuses, flétrit la dignité du nom" 'romain, en 
laissant renouveler la scènCdéslrQuorante HesTFour-: 
chcs Caudines. \jp.?, affaires paraissaient désespé- 
rées,. lorsque le eonsul Cépion* reprit l’ascendant , 
battit les Cirabrcs, et leu/ enleva, , par des intel- 
ligences, la, ville de Toulouse , dont ils s’étalent 
ehiparés par sOrprise*. Quoique 'les babitans eus- 
sent ’ eux - mêmes’ livré leîiK ville -aux* Romains, 
ceux-<;i ne, s’en* crurent pas*moins .aRtpi*is?s*h' la 

Î iller. Le* butin qu’ils y* firent,' par la spoliation 
es temples » fut immense. Cépion hit soupçonné 
de s’êtté attribué la part des complices de son ava- 
rice ,, en faisimt attaquer sur la route une 'partie 
des spoliateurs, chargés par lut*d6 faible trans- 
port qu’il destinait à la république, 'Personne ne 
les plaignit. Cet événement passa pour une ven- 
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gcance des dieu^, et unfc juste- ^nitioH de l’im- 
piété (Jes profaiiateuxs ; et il passa dès lors en pro^ 
verbe daps les GaideS , pour désigner un misérable 
à qui ses. larcins n’avaient pas profité, qu’i^l’-flva'it 
volé de Toulouse. Cette campagne est rpar- 
quée par une époque intéressante, celle de la nais- 
sance <le Pompée et de Cicéron. . » ' 

I o5.-«-LèsCimbrescependaht n’avaient poiotrété 
tellement comprinlés, qu’il ne fût nécessairetFen- 
voyer de prompts secours 'à-Cépion. Les (gaulois 
mêmes ,'soulevés contre lui parla violation de leurs 
temples , accouraieftt de toutes parts et réparaient 
les pertes. des Cimbres. Ce fut sur des entrefaites 
que le oonsul Manlius 'arriva dans les Gaules.»G’é- 
tait , sous le rapport de la naissaiTfce et des talens, 
tout l’opposé de Cépion. L’-jn aflicba du mépris, 
et l’autre de la supériorité. De lèt une mésintelli- 
gence complète entre les.daux généraux: point de 
communication entre eux ,^défiance mutnelle entre 
leurs corps d’armée , désir réciproque- de s’enlesrér 
la gloire des succès. Cépion, à cet égard, pOussa 
la jalousie au ^oint de traverser des ouvertures 
pacifiques des ■ennemis qui ignoraient la^division 
des deux généi âux , et qui en *profitèreiit qUand 
ils la connurent. Attaqués séparément, «Manlius 
parles Gaulois, et Cépion pqr les Cimbres, tous 
deux furent l>attu^ , et.nvec'une perte qui rappela 
la journée 'de Cannes : plus de cent mille Ro- 
mains ou alliés restèrent sur la place. Les géné- 
raux échappèrerit It peine* avec 'quelques hommes, 
I. ' 4 
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du Dombse desquels était le jeu^e Sertorius , qui 
douna, dans cette circonstance, des -témoignages 
précoces de vigueur et d’intrépidité. Les vaidqueurs 
ne firent aucun quartier : tous les prisonnjei-s quÜls 
firent furent pendus , comme sacrilèges, et quant 
au butin ^ par esprit dereligidn , ils n'en voulurent 
tirer aucun profit; les cbevau.x même furent noyés. 
Cette journée funeste fut placée par le sénat au 
même rang que celle d’ Allia , oà les Gaulois avaient 
fait trembler Ronie de-plus près. Cépion, par une 
mesure inouïe jusqq’alors , fut déposé , et sés biens 
confisqués : faible expiation , sans doute , pour ce- 
Jqi dont la cupidité et l’orgueil avaient compro- 
mis, d’une manière si funeste, les destinées de sa 
patx;i«> mais qui se trouva précisément assortie, 
d’ailleurs , à, la nature de son double crime. 

ro4- — De nouvelles levées , faites avec la plus 
extrême rigueur , furent destinées ^ rgparer un 
aussi grand désa^re. 11 restait^à leur donner un 
chef'qiii pût leur iuspiçer de la confiance. Tous 
les yeux &e^ tournèrent vers Marins , qui venait de 
terminer’ avea,éclat I9 guerre de ’Numidie contre 
Jugurtba. A* raison de la gravité des conjonctures, ' 
il fut élu co'nsul quoique. absent, et que dix ans 
fussent loin d’être écoulés 'depuis son premier con- 
sulat, deux circonstances qui, suivant les lois, 
s’ closaient à sa promotion à la ‘dignité consu- 
laire. .Tlatté d^un, choix aussi honorable, il se bâta 
de passer dans les Gaules avec son armée; mais il 
ay trouva plus d’ennepiis. Incàpables d’aucun 
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dessein suivi , inhabiles même à saisir l’occasion 
et à profiter des avantages qu’ils devaient retirer 
de leur derjoière Victéire , et tle*la 'consternation 
dont ils avaient frappé Lltelie une seconde fois , 
les Cimbres avaient; commis’ encore la faute de 
s’éloigner des Alpes et étaient retournés en Es- 
pagne pour achever de ruiner l'a’Celtibérie. Les 
peuples , auparavant èn guerre avec les Romains, 
venaient de se. réunir à eux contre rennembcom- 
mun,, niais les .secours quils en tiraient étfiient 
faibles :'Rbme, obligée de porter àilleurs la ma- 
jeure partie de ses forces ^n^vait pu laisset qul^ne 
légion én Espagne; Cépendant, l’assistance qu’Jle 
procura aux naturels du .pays ne , fut pas vainV, 
moins pourtant par les secours effectifs. 'qu’ellë 
leur fournit, que par. les. principes de tactique' 
quelle leur donna. -Instruits par leurs leçons, et 
guidé» par lefirs conseils, la guery de chicane 
qu’ils soutinrent contre les baiiiare^ fatigua- bièn- 
tôt l’inexpérience de ceux-ci, et les contraignit en- 
fin à- abandonner des lieUx où d’ailleurs il n’j jjVait 
plus rien à piller. ' • • 

Marius. avait borné ses dispositions anx «noy prii^ 
de recevoir les barbares â jeur rçtpur; .«t, en,alten- 
dant,. il prenait toutes les mesures qui pourraient 
alors lui assurer la victoire, surtout en formant sa 
jeune armée* à toute la rigueur de* la discipline. 
Elle était aussi sévèi-e que si l’elinemi. eût été ajux 
portes du camp, et le consul la. rendait même fef- 
frayante par la dureté du commandement : tout 
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tremblait sous ses ordres, et obéissait aveé une 
salutaire p'onçtuaJite. L’année Se passa dans ces 
esercices, et’ sans qu’on entendît parler de l’en- 
nemi; cepeudadt il était toujours attendu, et, 
lès .circonstances alemeurant»les mêmes Marins 
fut nopimé consul pour la troisièfne fois. Il le fut 
même encore l’année suivante pour la ijuatiième; 
mais', cette fois, ce fut avec moins d’unanimité : 
il lui falluf pour réussir, et sa présence, et les 
intcigues/de ses partisans. Enfre le's mains d’un 
pl^ien dur et factieux , qui prenait à tàclie de 
faife peser son autorité sur les nobles, ce pouvoir 
suprême >^qui semblait -tendre’ à la perpétuité , 
avait des inconvéniens sensibles 'et manifestes, et 
que ne pouvaient étouffer encore , niles transports 
excités par des- succès dont l’occasion ne se pré- 
sentait point , ni le sentiment d’un danger inîmi- 
nent, gui s’oubliait au contraire à mesure qu’il 
seinbli^it s’ajournei^. ' _ 

i02.i_,Lorsque l’état de dévastation Je la Cel- 
tibérie, joint JÎ la ' résistance des-' peuples , eut 
rçndu la guérre-sans objet pour les barbares, ils se 
ressouvinrent de l’Italie, et se disposèrent enfin à 
y pénétrer Ils avaient laissé perdre les momens 
favorables. Pour réparer cette faute, autant du 
moin$ que Its circonstances pouvaient encore le 
perrnettre ,'ils se séparèrem en. deux bandes. Les 
Cimbres reprirent la route par laquelle ils avaient 

’ Plül. , in Mario. 


Digilized by Coogle 


• ^.V.ULOIS. 5i 

pénétré dans les Gunles : «loBgeant vtoujours les 
Alpes, Hs regagnèreift l’Helvétiè, là RJietie et Ig 
Norique , se proposant de teaverser les mbotâ^es 
à cette haü^ur, pandiftit que le» Teutons tca^e- 
raiént la niême entreprise do côté de l’occident. 
Marins barrait le passage à ceux-ci , 'pendant. que 
Lntàtius Gatnlus,.son ooHègue , envoyé dlins 1^ 
Ggule cisalpine, devait s’opposer, à la descente 
des Cirhbres. Çe dernier n’avait a<ec lai que deux 
légions; -mais Sylla , qur avait 'quitté Marîiis, était 
son lieutenânt. • • • 

Cependant les Teutons s’avançâieot dans la 
Gaule narboanaise., avec la Sécurité’ que leur 
'inspiraient la conscience de leur courage et, de 
leur nombre f ét le souvenir de* leuhs aacieris 
triomphes. Marins, au contraire, était circons- 
pect : il se retranchait' et paraissait craindre. Gé- 
néral aussi prudent qu’habile , il voulait maîtriser 
lés événeraens et ne rien laisser k l^Tortune. 
Retiré .derrière le Rhône, il s’était- choisi , vers son 
embouchure, une position qui ^lirait réuni tou» les 
avantages, siies sables , dont le fleuve était engorgé, 
ne lui eussent ôté avec la mer une communication 
nécessaire k ses approvisionnernens. ïl ne tarda pas 
k se procurer cette ressource, en faisant crçilsor, par 
ses soldats , un canal , qui non-seulement lui rendit 
cet ofllcé , mais qui , dans un nouveau Delta , le 
couvrit de toutes, parts. Gçt emplacement , connu 
dans l’antiquité sous le novA Ae Caii Maçii Àgger 
{retranchemens ou camp de Marius), le» retient. 
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ened^e^auj(n^^d’hui ddnsla dénominatioa défigurée 
de la Camargue. Çe fut' dans cette espèce de fort 
qu’il lais^ dissiper la foiigué' impuissante de l*e»- 
nemi , ,d*rit il mit à profit les insultes journalières , 
pouV familinriser tellement ses troupes avec l’aîr et 
les cris des barbares, qu]ils>cessèrent inseusiblement 
de faire la moindre impression sur eîlès, et que 
bientôt elles ne demandèrent que le tombât. Mais 
le pr;udent Mariûs né le permit peint encore; Jt 
voulait fatiguer les Çimbres par leur inaction 
même, et par la disette qu’il faisait naître autour 
d’eux, au moyen des partis qu’il envoyait battre 
la Campagne. Çet expiidieot lui réussit- presque au 
delà de sès dé^rs; car les barÜarés ne pouvant sé- 
journer davantâge devant son camp^ et se sentant 
d’ailleurs dans l’icopossibilité de le forcer, prirent 
le partfde gàgtiçr les Alpés, laissant Marins der- 
rière eu» , au hasard de ce qui pourrait eh arriver. 
Ü^-furéot six! jours à défiler lé long du camp, de- 
mandant par bravade aux Romains s’ils avaicntdes 
nouvelles'if faire passer 'à' Rome , à leurs femmes. 
Marins les suivit de. près, et non sanà quel^ie re- 
gret! (^abandonner la position inexpugnable de 
s(Jn canip. ’ • * ' 

Les deux armées avaientatteihtlfevoisinaged’Aix, 
et touchaient pi*esque aux montagnes; lorsque les 
Ambrons, peliple qui faisait partie -de l’armée 
des TeuBons., mais qui .se troùvait’campé séparé- 
ment , attaquèrent un' p'arti de Romains qui al- 
laient chercher de l’eau , dont on manquait à leur 
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camp. Les légionnaires ,courui*ent à heur secouft, 

et de lli suivit un engagement partiei auqi^l Ma- 
riùs était préparé, quoique révénemabt Jû* irp- 
prévu. Depuis quelque tepipg , en effet, sûr «de ses 
troupes et de l’exactitude avec laquelle* ses o^res ■ 
étaienr'suivis , il n’épiait qùé le moment favorable. 
L’impétuosité Ambrons leur donna d’abo^ 
de l'avantage; mais 'ils furent ensuite culbutés* 
dans la rivière d’Ascq ,* qu’ils avaient passée avec 
intrépidité. Leurs femmes vinrent inutilement à . 
leur aide’ -avec une résolution supérieure’ à- leur 
sexe. Ce ifiouvement d>lléTQïsme rieftit point }ieu^ 
reux ,' et les suites en furent' encore plus- fpnestes^ 
Réduites à capituler, êlles postulèrent , pour «au-î 
ver lem* bonneûr , de*- devenir le partage des ves- 
tales ^ Le farouche Marius rejeta leur, demande. 
Alors^par uheXérocité sublicnê et ddpt le blAme 
est au vainqucAip , ces héroïnes de lÿ chasteté daq- 
jugale , trompant' les espérances d’un soldat Kki- 
dineux *s’étranglèreift eHes^mêmes ‘la nuit* si»^ 
vante. • • • • • '. 

Quelqu^éomplet qu’eût été l'avantage du combat 
pour -les Romains, en osait' à, peine s'en réjouir 
dans leur camp ; il n’é^it *pas encore acfasvé , et 
les Teutons n’étaient p*as éloignés : «ibis , par -une 
fatalité qui semblait aCtUcbée à tontes Jexrs dé- 
marchés , ils ne parurent que le* suclendemain •, et 
laissèrent à Parmée romaine le temps de- se ftirti-- 
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fier et do- pÆparer ci loisir toutes les dispositions 
propres} ù assurer le.g:nn d’une hataiUe. L<es ïio- 
maios ^ profitèrent pour'di'Csser une.embuscadte 
qui devait mettre le? Teutons entre deux cofps 
d^Cûiée , et ce fut dans cétte situation- désavanta- 
geuse que ceux-ci se placèrent,* lorsqu’ils ste mon- 
trèrent cufra à la vue de l’armée romaine* Elle 
occupait une colline qifi .^lui donnait. un nouvel 
avantage "de position. I?oür le conserver, Marins 
. fit descendre sa cavalerie dans la plaiqe , avec pr-» 
drédç se retjrer sur les ailes aussitôt quelle aurait 
eqgs(gé le Pombat. Le succès couronna t:ette lua- 
no8uvre, ,Lesj Teutons," parvenus au pied de la col- 
line^ dédaignèrent "de s’y ârcréter, et attaquèrent 
avec fierté { mais, phr )a juaPire du, terrain ‘,/il-siif- 
fisait" aux flomains du seul bouclier pour se dé-r 
fendre et tçnverser l’nqpemi. Malgré ce (fesavao- 
t§ge , les Teutons n’en continuèrent pûs moins 
le*r attafque avec une ardeur digue* du •meilleur 
succès. Jusqu’au mUieù du joOr, la fottune*était ■de- 
meurée à peu’près égale} mais les troupes embuj- 
quéq? , chargeant alôrs lès .Teutons à dos, jetèrent 
parmi eux un. étonnement et utt: déconrag^ent 
si subits, qu’il n’y eut plus de combat, mais une 
déroute absdlue , daqs laquelle les Romains anéan- 
tirent saos 'danger toute i’armée enneifiie. Ce fut 
la teçrible revanche de Cépion, Cent Inillfe Teu- 
tonftyq)érirent,'«uivaUt.les supputations les -plus 
modérées;- et quelques auteurs doublent et triplent 
même cette perte. Rome iTcohnaiséante paya 
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cette, victoire si impoitante en’homo'rant Je vain- 
'queur* d’mi cmquième ‘ponsulat. Son collègue Tut 
coptiiiuë aufisi dans le coimnaudement ; mais avec 
le titre seuleméot de proconsîik 
. LOI'. — 7 Cependant les Cirnbres descendaient 
sans obstacle les Alpes noriqdes.'CaCulus, aécroyant 
trop faible pou? défendre les, gorges, avait pré- 
féré , sur l’avis de SvlJa , de recevoir, les barbares 
en rase campagne; il les attendait sur l’Adige,<lout 
ilxicpupait les deux bords. JLes Cimbres,-pou* le 
forcer dan» sa position , essayèrent dç rompre la 
communication .entre les deux rives, eù profitimt 
du courant poyr pousser .der gros arhres coptre les 
pilotis du pont qui -les joignait. Cettje manoeuvre 
jeta, une- telle terreur-dans la pedte.armée de Ca- 
tulus , que tous , quittant leurs portes ,jmalgté les 
exhortations «t lés menaces du.procoBSul,*prirent 
duvertenotent la fuite. Çatulus ne putqueee mettre 
à la tête dès- (iiyards pour retarder leur ^aicHn 
et lui-donner l’air, au moins, /l’aune .retraite. Quel- 
ques braves laissés è la garde du ;camp , de l’autre 
côté de l’Adige témoignèrént »uis asæi^e réso- 
lution pour imposer 'aipr Cimbn^ ,-^t pour obtenir 
d’eux une composition hoitorablê qui'l^ur. péemit 
de rejoindre le gros de l’aftnée bu delà du* Pô. 
Catulus avait eu le talent de le traverser, sou» la 
vue ihêiiid de l’ennemi , eq feignant d’abord de 
camper sur une bouteur au delà du fleuve pfet^en 
profitant bab.dement du' moment ou les Çimbres , 
trompés par cette apparence, travaillaient effecti- 
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vement à camper eux-rhêmes..Geux-ci, au lieu de 
tenter aussi le passage el de marcher «<tir, Rotne 
qu’ils auraient'alors trouvée sans défe Use , së lais" 
sÈrent scduire-par les douceurs dü climat, èt ne 
pensèrent plus qu à pn savourer les jouissàncOs , 
en atteudant le^'Teutojos, de cjni ils n’avaient plus 
de secours à espérer. Ta*nt de délais et tant de 
fautes •répétées' coup sur coilp devaient insensible- 
ment amener leur ruine. Marins, appelé à la dé- 
fense -de Rome , eut Iç ternps de repasser les Alpes 
et de rejoindre les troupes de Catulus.' ne fut 
qu’alofs sëulextient que les Cimbres apprirent la 
défaite dé leùrs compagnons d’armes ; ce ne f«t 
q’u’alors encore qu’ils pensèrent combattis, et 
que,. par une nouvelle impéritie digne de la con- 
duite' qu’ils avaient’ tehue jusqu’à ce moment, ils 
firent demander 'à Marius le champ' et l’heure 
d’une bataille qui pût vider leurs différends. Ma- 
rius accepta avec joie une proposition qui devait 
tourner au prpfit de son pays et /de sa gloire, et 
il, les assigna, à trois jours, dans la plaine deVer- 
ceil , cjui n’avait d’étendue que cè qu’il en fallait 
pour contenir. «brfimodémeht l’&rmée romaine, et 
où Içs barbàres ne/ p’ouvaient que aeâtasser pêle- 
mêle. • ' ^ 

ü .est inutile^ de remarquer d’un général, aiïssi 
habile que Marins,' qu’.il ne négligea aufuné des 
citcoBStances du vent, du soleil et de la poussière 
qui poüyaientétre profitables à æs troupçs et nui- 
sibles à celles- de l’enncïni ; mais il est intéressant 
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d’observer qn^il jiul encore- se donnet l’sivantoge 
de -l’ordre sur le désordre , en faisant inanger ses 
troupes dg bonne’ heurd et eïj les rangeant ’ailssi-. 
t(k en bataiHe , ce qui força, les bafbares , prig an 
dépourVft, de «o présentée au combat à jeui^ et 
dans la plus eitrême confusion^ Pour y remé- 
dier en partie, ils eurent recours à un moyen 
étrange bien digne de la science militaire quMls 
avaient “montrée jusqn’aJors, et qpi ne contribua 
pas peu à leü’r. défaité ; ce fyt de sfe Jier les lüns aux 
autres par des cordes qui enlaçaient leurs bau- 
driers. Leur bravoure, .entravée partant dë. fausses 
mesures,, par lés tourbillons de. poussière donl ils 
furent aveuglés , et par une pl^aleur iqsupportal>le 
à laquelle ils n’étaient point éceoutumés , ne paf 
tenir contre lu.vëleuf savante des Romains.-Cent 
vingt mille barbares restèrent sur la' place,- et 
soixante mille furent faits prisotiolérs et réduits 
en esclavage. Leurs femmes, demenrées au camp' 
renouve'lèrent la scène àffreuse de celles de» Am- 
brons dans'les Gaules. Les Romains'.nq përdtrent 
que trois cents hommes, disproportion' qui cossera 
d’étonner^ si l’on considère la nature d’une dé- 
route- où ‘tout le danger disparaît pour le -yaiti- 
queur. Ainai finit cette, inàursiôn pçéCoce des peu- 
ples dû nord,* dohr. 1^ deux Gaules furent le 
théàlre et par- conséquent lés victimes. On .peut 
observer, à l’occasion de cette guerre ,• qu’elle fut 
une des causps assez prochaines dé la ruine du 
gouvernement républicain. Les -quatre consulats 
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successifs qti’ellc accumula, sur ]in tête de Mari us, 
hii inspirèrent l’audace d’en solKciter un cii^uième, 
lorsque le salut pqjïlic rie pOuv.ait plys être un 
prétexte d’inlftiction à la loi, et préparèrent ainsi 
les .Romains aux dictatrires pecpétuelles^fe Sylla 
et de César, »t eilfiu.à celle. d’Octave qui changea 
sans retour la forme du gouvernement. 

’63. — A cette tourmente. inattendue succéda 
pour la Gaule un calme' de près' de quarante 
années, du peut^tre ^ la diversion puissante que 
firent , temps , .les. armés du fameux 

Mithridate,. coi de Pont, et aussi aux troubles 
intèiieurs qui agitèrent la. république sous les 
étendards opposés de Marins et de SyHa. La cons- 
piration de Catilina devait être Toécasion qui fit 
retomber la Gaule dans les calamités de lo'^uerre, 
tet peu api’ès dans celles de la dépendance. • ' 

Les Allobreges., à. cette époque, avaient à Rome 
dgs députés pour solliciter une modération sur les 
tributs.exorbitans qui avaient été exigés d’eux. Le 
sénat , sous divers •pé'^textes , difierait' de jour en 
jojjr. de’ répendre 'à. leur requête, et c^ délais 
avaient excité en eux un mécontentement qu’ils 
ne b Lés chefs des conjurés , 

laissés à Rome par Catilina , lorsqu’il eu était sorti 
pour se mettre à la tête de l’armée qu’il s’était 
formée , pensèrent èt profiter de ces dispositions, 
lis pi^uquaient de cavalerie qu’ils auraient pu 
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trouver ch/îz .les Gaulois, et" une diversion <de la 
part de ces peuples, ne .pouvait qu’être Taxoreble 
à leur cause. Us n'hésitèrent doâo pas ^ s-’ouvrir 
auprès des envoyés et A leur découvrit leyrs des- 
seins protnettaAt de leur faire prohipte justice 
s’ils consentaient à les secoi^der. L’ofrre leur parut 
séduisante , mais l'affaire assez délicâte d’ailleurs 
pour ne s’y pas engager sans de.mûres ré/lexions. 
Dans cette disposition, ils confièrent le» ouver- 
tures .qui leun étaient* fai^ au sénateur Gabius 
$anga , qui était à Rome le protecteur des Alld- 
brogest Sanga., citoyen' honnête et ami de Cicé- 
ron , alors consul , leur fit horreur d’un semblable 
complot, et leur prouva que-^eur Intérêt bien 
entendu était'beaucoup pjus assuré dans la proteo 
tion qu’ils devaient retirer. -àe la république, que 
dans celle qis’ils avaient à attendre d’un ramas de 
séditieux , destinés à n’avoir qu’un mqmenf.(^’exis- 
tepee; il leur persuada mêfîie cf^n faire part au 
consul, et oelui-ci établit sur ceir incidebt les 
moyens de se^procurer une-conVlctîon légafe d’uné 
trame dont jl. tenait déjà le fil par les révélations 
de Fulvie et de Curius, sOn Dmant. 

Par son conseil les députés feignirent d’adhérer 
aux propositions dps conjurés, et demandèrent 
des signatures qu’ils puisent exhiber à leu*r$*man- 
dataires. Ils obtinrent tout ce qu’il» voulurent, 
fixèrent leur départ en conséquence , 'se chargèrent 
de lettres pour Catihpa , qu’ils devaient voir en 
passant, et reçurent enfin des guides pour par- 
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venir. en sûreté .jûsqlj’à lui. Pi-éven,u i par eui et 
d’acaoçd avec eux, le oonsul avait placé _ une em- 
buscade *ir Ja route ; ils y furent arrêtés avec ce 
qui composait leur escorte, et leurs papiers surtout 
furent saisis' avec le plus grand soin ; la preuve 
écrite de Ja cdnjuration yaitait renfermée, et por- 
tait lé signature des quatre principaux chefs, qui, 
sur, CCS pièces , ' furent arrêtes .et ‘cîcécutés- peu 
après. 

.Catilina cependant, contre lequel on avait-en- 
voyé le. second consul Ajitonius, épiait l’instant 
favorable.de seconder les fureurs. des conjurés, 
en entrant à Rome,, à l’époquç convenue des Sa- 
.tujcnales. Pour y rétissir, il 'évitait le combat, et 
par des marches et contremarches il cherchait à 
mettre en. défaut la vigilance du consul. Lorsqu’il 
cqt appris la défection de son parti dans la capi- 
tale , il changea de conduite. Quoique trahi par 
les députés des .Allobroges, il espéra de la nation 
même,. s’il pouviûl en approeber. ll.prit doue la 
résolution de gagner la Gaule cisalpine; mais, 
obligé de se préjiautionner contre les attaques de 
l’ennemi, sa marche- he pouvait .être que lente; 
t'n sorte qu’il fut prévenu facilement.par Métellus 
Céler, qui pressentit son dessein, et qai alla se 
poster prèÿ des ' montagnes. Catilina,. pour peu 
qu’il eût reculé davantage , devait sé trouver ainsi 
pEC.ssé entie deux armées; il jugea plus salutaire 
de les comljaltre séparément, et se vit dans la 
nécessité d'attaquer Antouius, qui avait paru le 
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ménager jusqu’alors, et .qui, le jour mêmê du 
conlbat, s’^ljsenta sous prétexte d’une indisposi- 
tion véritable ou 'feinté, et laissa le eomtnande- 
raent à- son lieutenant Pétreius. Les soldats,, de 
par^ et d’autre , firent -parailre une égale valeur ; 
mais les deux commaiidans des ailes» de l’arpiée 
rebelle ayant été tués , Catilina , se trqpvant dans 
l’impossibilité de diriger seul toute la batadle, dés- 
espéra de la victoire , et ne soii^ea ..plus qu’à vendre 
chèrement sa vie, qu’il perdit en effet, après awoir 
percé plusieurs range de l’ennemi. Son armée / pri- 
vée de chefs., ne taida pas à être mise en déroute. 
Pétreius arrêta le carnage et défetidit .de faire des 
prispnpiers. Humain et sage tout à la fois, il pensa’ 
que la cause de la séduction étant détrujte, tout le 
sang romain qui! épargnerait coulerait désoi'mais 
pourda patrie. • 

Catilina ne s’était pas trompé sur les dispositions 
des Allobroges; ils reAiuèrent en effet, et il fallut 
que le préteur de la Gaule uarbonnaise marchât 
contre euX. Les secours qu’ils tirèrent d’uu petit 
roi , leur voisin , les mit dan^ le cas de le 'battre , 
et il fut nécessaire d’envoyer une .nouvelle .àrmée 
pour arrêter les progrès qu’ils faisaient d^à.' Cette 
fois ils furent battus à leur tour ; mais ce n’çtuit 
qu’à César qu’il était réservé de les soumettre 
effectivement. . , • • ' 

I 

6o. — Césy rentrait alorsdans la carrière des gran- 
des dignités. Propréteur , et revêtu récemment de 
grande sacrificature, il venait d’être envoyé en 
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Ët>pâgne ) oti , pour la première fois , U'C^ptUiao-* 
dait en chef, et où son ambition fit naître 'des 
sujets de guerre pour y trouver des, occasidns de 
conquêtes. ,En moins d’un an il acheva l’duvrage 
ébauché des Çiûfpious. L’Espagne entière fut sou- 
mise, et il^i douira des lois sages (jui firent .par- 
donner'^ exploits. 11 y fut regretté lorsqu’il en 
pai^titjrour Rome, à l’cftet d’y solliciter le triom- 
phe e^eeonsulat; mais il lui fallut opter. Lespos- 

2 JUS du triomphe devaient demeurer hors de J.a 
P, et les candidats au consulat devaient au cou- 
re s’y trouver en pei'sonne. Dahs.l’âmpossibi- 
,/lité de fdîrç taire l’une. ou l’autre loj, il préféra 
•sacrifier les jouissances de la vanité k celles de l’am- 
bition , etibentpa dans la- ville pour y conduire sa 
brigue. 

. Pampé* et Crassus y étaient, alqrs les person- 
nages les plus inflHeçs: Pçmpée par l’éclat de ses 
victoires (Hns les trois partie» du monde; Crassus 
par çeltii de seS richesses, joint à quelque mérite 
militaire dd'nt il avait fait preuve dâns la guerre 
contre Spartacus ’. ,Ge» avantages avaient natu- 
relleiiient fait naître eptre ^ux de la rivalité. Si 
César," pour réussir dans ses vues, s’attachait à l’t^ii, 
^ét^it s’attirer la malveillance de l’autre; s’il les 
carêssait également , il pouvait leur devenir éga- 
lem'ent suspect. Cet embarras .lui fit naître des 
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de DdL liv. II. 


Digitized by GoogI 



GAÜLOIS. \ _ 65' 

» • ' * 

vues pltlsl^profortdes;*cV,fut de xapprocher 'ces 
deu;i • honwies , et de s’étayer de la réupièn ’dé 
leur pouvoir- eü de'jpartageaiit. Ge^chef-d’œuvfe 
d’intoigue et de'politiqiie dunaâ naissance au pre- 
mier triumvirat , à cette àssôeiation fameusé par 
laquéllc ils devôienf s’aider ndituellemcnt dans 
'leurs entreprises, n’en (orirtèr'quc d’un commun 
accord , et n’çn exécuter aucune contre le’gré d’un 
seuil • . ^ • r, 

Sg. — ' César rccoeilliCd’aborddes’f'ruits de cette 
ligue .secréte,, masquée au''dehors* sons lea app^-^ 
rences irnn retour la* concordp. Toutes les Vi- 
giîEs le portèrerit ap oensqlât; il ne put énflpécheK 
néanmoins que le sëiÿil , è fôrçe de rnoütoméns 
et d’argent , »ne lui donriât un* collègue, disposé à 
le- traverser dans- les actes *de son gpuvememeut': 
c’était Calpuriiius BHjulus, qui liialheureilseikeilt 
n’avait .guèi^ d’adtre^érife que celui de la pureté 
de ses intentions. Giésai-’l’écrasîi bientôt de son as^ 
Cendant et de ses nVjnœuvpes. Ce fut flu point de 
le contraindre' à demeurer cliez lui pendant-lès 
huit derniers mois dë son administi^ation;.,8n sorte 
que César fut à peu prèsie seul rtiàgistrat suprêixie- 
de cette année. U sê 'maintint daùs cette autorité 
avec la laveur générale, eh' flattant 'péparém'errt 
tous les ordres.de l’état : le' sénat , par; deS égards 
extérieurs, 1ers même qu’il lui arrachait, un con- 
sentement, forcé;' les chevallers.chàrgés du ëecou-' 
vrertient des deniers publies V pârr la t-éductiph de 
leurs fermes; le. peuple, par. dès concessions' de 
1- ' ■ 5 . 
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fpnds. publics ^lux pauvres citoyens , cspèee.de loi 
Agraire J. mais si habilement nlitigee,^ quje bien 
que le sénttt pénétrât i’acilement les-viies du con- 
• sul t il’ n’osa pas s’ôpiniâtrer long-temps à çsfuser 
'adhésion à la. loi; Pumpée enfin /.par des 
déférences , et etf luv’donnant en mariagç Julie, 
sia fille,' par la BioJîe|i de laquelle il '.le gou-' 
verba. ’ • 

Le r^ultat d’une politique si raffinée fut d’ob- 
tenir,’ ii l’expiration de son consulat , logouverbe- 
mentde l’Uljrie et. de'la, Gaulé cisalpine, qui lui 
fût déféré par Je -peuple f et celui de -la Gaule 
' transalpine . par le sénat, otnprês.sé de s’en fafi’e 
un méritn auprès de lui, dans lu crainte qu’il ne 
ç'adréi&àt ettco.re 'au peuple pou; l’obtenir wle tout 
^ur. cinq nniiécs', et a^ec Je coiqmapdemcnt de 
quatre légions. Le trjiimyirat-lui prêUt, dans cette 
poursuite , .l’aâsistance de son^crédit , et- par cette 
Üé.marche imprudeutqprcKAU’alui-mêmç les moyens 
qui devaient l’ânéantir.. - * ' 

.-f L’année même *du- consulat <L? César,. l’Helivé- 
tien Orgé.torix'nv'âit .çxcité*- s<5s compatriotes à la 
conquête de la Gaule celthpio, de celle qui, bor- 
née, au nord patla Seine et la ‘JM^rne , et au midi 
por' la Garonne, confinait’auK établfssemens ro- 
mains .Soupçonné pi'ès'que immédiatement de 
n’avoir .conçu cp projet .que pour, s’eu faire un 

moyen de s’élever, au pouvoir-supVême , gavait été 

* 

'r"' ■' • ‘ . 

1 Cœawr, deVci/o'ffa/fico i lir. 1 ". ■* 
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arrêté par ses eonciliô^ns , et s’était empoisonné. 
Maàs le niom emeut qn’il avalé imprimé à ‘tous les 
esprits c6ntirttiàide sulisister, et pour le rejjdre ir- 
révocable, Jés fielvétiens eiix-même» avaient brt^é 
leurs villes et leurs villajçes, et fix*é -leur rendez- 
vous Sur les bords du Rhî3tne’j pour leè premiers 
jours de l’annéé syivante.’ César, 'dévoré, de jalou- 
sie aù so(^venir des triomphes de-Pompée, et bfen 
persuadé que, pour lui être vécitablemênt éjçal, 
il lallai t. opposer* trophées* à> trophées, resse'ntit 
une "joie peu corîtniUne ^ non-seulement de ces ap- 
parences g'uerrièreS , mais encore de la drco'nsr- ' 
tance.du reader-voiis*, ^uij lâissStit'àson*amï)ition 
1 avihitagp’de se satisfaire Rodie pendant, toute 
l’année dasa rn^gistrâturoî luspeirtiettait dc’ptépa- 
cCr les ressorts qui', ’h l’e^piratidri de ce terjtie', de- 
vaient lui procurer ledépartêiiientdes deux Gaules. 

: Fidèles à leür ajournenTent, les Helvé- 
tiens , au nombVe de. près de'tr<Jjs.ceftts scftxante 
mille Orties, 'doht quatré-vipùt-douze mille çdnî- 
battans, cherchant à éviter les- défijés étrtiits. ef 
dangereux du Jura , se^ porta'ient déjci entre cette 
montagne et le Rhôue^ et ‘se disposaient li Ira^’cr- 
ser la ptovinhe’romaine poyr pénétrer dans la Cel- 
tique, lorsque César,. instruit de TeurTïîdûveiji,ént, 
se rendit en huit jours- de Rome àCeHève.*Stir--le- 
champ il lad rompre le pont de cette, ville’ Sur le 
flewe^ et à 1 aide de lâ seule légion ' qu’il trouvé 

Poiir.l iiitelligence dc8 détails mililairrs qui vont ’suirrr, 

• 5 . 
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dans la proyin'ce^ et de^ trt)ifpes du pays, Uieraie 
en 'qulinze jours,’ paf ’un retranchement (fe dix- 
rieuf mille pas et. une muraille de 'seize pieds de 
hauteur, l’espace ouvert entre le lac et le Jura. 
Fort de cette défense, il refuse qêtféiiient les dé- 

' pûtes helvétiens qui lui'dernandent passage, 'et ré- 
pousse les détachemens' diVer^ qui le* t^teùt par 
les gùés du ^hône. » . ' ' 

Réduits *â prendre la route des défilés, les Hel- 
vétlens s’assurent de *la bomiê volonté des Séqua- 
nâis (Fràncs - Comtois) et ‘dés Ëduens- (y/«- 
tufiotsy, leurs Voisins, auxquels ils ’promtittent 
une part dans leurs conquêtes. Mais’à’ peine ^Paient- 
ils hors des rapntag'nes^ qu’oubliant engagemens 
et promesses j ils pillent fes terre!} de leurs alliés 
ebmmè ils eussent fait celles de leur ennemi.' Tel 

I ' <f ' . 


il cjànTÎcnt'de savoir qu'au temps de César la légion était com- 
poséfe d’enviroa six !pille. faolas^s , et d’une troupe deatrois 
cents cavaliers , qui portait. le nom d’«ri/c.'JLa légion était divi- 
sée en dix cohortes , cumaiandées chacune . par un tribun , 
,et les cohortes én centuries , conimandées par des centurions. 
Cés mêmes centiuies ae Sfd>divisdient eti chamhi;éea composées 
de dix soldats. * ' . 

La cavalerie de'chat|ue légion, ou 'co'mpreuait dix 

tutmes , de trente cavaliers ' dont ■chacune avait pour chef un 

décuyion. • • ’ 

. Il n’p avait qU’un seul digle par légion. Chaque cohorte, 
chaque centurie et chaque décurie avait aussi son enseigne 
partlcidièVe. Le premier centurion 3e la fégj'on avait la garde 
de Faigle : c’était un olTicier -distiu^é, et qui entrait au con- 
seil de guerre avec les tribuns. ■ 
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l'incident auquel on peut attribiitn* la cQaqnête 

des Gaules pî>V Cé;^p. Les cantoqs 'opprimés fé- 
clameBt.de lui de^ secours dont il Vemprèàse dè 
leur doDfier la promesse; et afin de la péaGser il 
se -rend âyec*célérité dans ^ Cisalpine.; et en tirp 
trois légions de vieilles troupes ^ et _dêuK autres de 
nouvelles levées , avec lesquellds it repasse aussitôt 
les, monts. U- fit une •telle ^diligence *que , nièlg^-é 
quelque opposition .qu’il -troma dans les monta- 
gnes ,-il atteignit, les Helvétiens sur-les bords de, la 
Saône.: Ips. trois quarts l’avaient passée. Cé.sar fon- 
dit à l’împroviste sur le reste, l’eut bientôt dissipé,* 
et passa lui-méme , et en une seule Journée, cette 
rivière, que 'la miHùtiide.deS Ildyétiens n’avait 
pu traverser qupn vingt jours.’ Etonnés, d’u^e pa- 
reille diligence, ils députent yèrs lui, demdudent 
d’êfre adnrls à’ l’allianc’e du peuple romaiq,- èt 
réclament un établissement ^ ns la Gaulé. César 
rejette toutes ces <propo8ip6n^ , et refuse.d’enteo- 
dre a aucun autre, cfu’k l’éyàcuajtion du têrfitoire 
des alliés deftoxne , et, à’ieur retour imniédiat èn’ 
Helvétie. Piqués d’une réponse aussi impérieux, 
les envoyés ’sè retirent,, mais .non sans rappeler 
è César, avec une égale fierté, qu’ils»étaient .ce 
même peuple qui, ciixpiante a'ns'aoparaYaiiit, ‘de 
concert avec les Ambrons , avait passé*des milliers 
de Romains sous le joug : les Helvétiens*, en.con- 
séqucnçe , continuent leur marebe ,' et obtiennent' 
même quelques avantages sur divers partis avancés 
des Romains. ’ • • • » * • 
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de cfe petit succès et de-quelques sigp4s 
trompeurs ^appréhensioff qvi’H^' aVaient crû* re- 
merqiiéc-en Cèsjtr, il» osèrent l'attaquer lui-même 
à-' quelques jours de* là, et quofqi^’il fût dans une 
position formidable^, mais leurs boucliers', qu'ils 
avoiept. serrés .et (jnlaeés le»' Uns dans les" autres 
pour «'en faire im al)ri , _se-_trouvèrent bientôt tel- 
lement percés pardes ^rait#» des Romains, qu'ils 
en demeurèrenf liés; 'de so’rte que', ne ppuvaht 
plus en faire u.sagc,. ils furent ooQtraiBts'.de les 
abandonner , >nt* de Se présenter découverts au 
conibot. Ce désavantage Tes foèça de reculer; leur 
mouvement s'effeôtua d'ailleurs avec un ordre qui 
permit à leurs ebrps do réseTvO de prbudre les Ro- 
maiu:j en Ifa'no, et ’diîs lors le combat devînt dou- 
leux. Ce no fut q^a^lft (in. 'du jour que là victoire 
sé déclara pour les Uema!ns;< mais* elle fut com- 
plète; et, 'de. cetto-tinuîtense .population, cent 
trente mille 'seulemqnfc'purent gagner la route'de 
Làiigres! Dé|à César avait mande sur tous les lieux 
dé leur passage**, .qu’on eût ^ leqr ijefnser toute es- 
pèce de vivres ôt de secoure, pous peiné de parta- 
ger Içur- sQil , et trois* jouts après il se mit lui- 
mcm'e. à • biur poursuite. Induits. aox dernières 
extrémités '^ar ces* dispositions , les Helvétiens lui 
adressèrent -do nouveaux dépul(fe pour se soumet- 
tre. «César les''reçut on grâce , sons la .condition 
'qu’ils dhreraient» leurs* aimes donneraient des 
otâgës, retourneraient dans, leur pays, et qu’ils y 
rebâtiraient leurs villes, qui faisaient la.sùreté de 
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la Gaule contre les incUraions des Germains. Ils y 
consenUrent/ et ainsi se termiqa la guerre contre 
l’Helvétiè..* ..; ,/• * ' - . ’ ' 

Tous lês djefe 4® J® Gaule s’empressèrent de Sé- 
lioiter César d’un succès.dont ils-semblaient- devoir 
recueillir, lès fruits ; et*, devenus conbans sur ee 
témoignagjs .de générosité , ils hasardèrent çrès" dé 
lai’un^ démarche, qui l’autoriso -à s’immiscer dé- 
sormais dans^utes^leurrs affaires ^ijs lïele prièrent 
de rien- moins èn effet, qnecFappuyer de^ôiî au- 
torité.la tenijecdcs états'de^a Gaule , et les résolu- 
tions mystérieuses qoe l’on pi-»voyait, devoir ÿ.être 
prises. César ne manqua pas d’î^ccédôr.à une de- 
mande'qui secondait merveilletis^eut' les paten- 
tions Amhitieui^s de la république à protéger 4ous 
les peuples, ot par suite à les dbrrtiner..Ijés éta^ 
se tinrent sous 'ses* àüspides,' et lé résoltât dfeiT déli- 
bératibns, que. la crainte- enjpëcbait encore de di-* 
yulguer, lui fut communiqué secrètement par TE- 
duen DLvitiacus, qui çvaitdéjù toute-^, confiance, 
et pour les servicè^-^qu’il loi-^rsndaH de^sa personne 
dans les armées, et pour l’iniluehce do'pt iljoùis- 
sait dans les Gaules.. », " ^ .. . , 

Il en apprit que lés -peuples, d», la Celüqife 
étaient divisés .dépui». }ong= tpmps en "deux fac- 
tions , à la tête desquelles se trotvaient les'Éduens 
d’uue part , . et les- A,rvernês (■ ' '^uvetgna'ts ) , dé 
l’autre; que les de ruiei's, abaissés pa^ lelirs rivaux , 
s’étant unis aux SéqàanaiS-, avaient, réclamé des 
secours d’Arioviste', roi des- Suives (. 5’o««iex) j- 
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que celpi-ci , eutrë .d'aboM dans les Gaufes avec 
qiiiuze mil^e hommes ^ulenient, en ,ava j;i. succes- 
siveipentintroduît jusqu’à cent vingt milles tjn’a- 
i^ec ceï forces il avait ruiné la'pùi^ance dés Eduens, 
et qu’il lés avait'* contraints à 'lui donner dés 
otage's, tyrans de leur servitude, et du: eermdnt 
qii’îl avait exigé d’eut, de ue'jama» reeourir'aux 
Romains; que les Séquanais',.qiô l’avaient appelé, 
n’avaient point eu lieu de s’en.'félicitec dityantage ; 
qu’il 's’était approprié le tiers de lôur pays-, qu’en 
ce -moment même il en réclamait qn pouyea.o tiers 
pouc.'ses alliés; -çt que le reste ^ subjugué par sa 
présence, était tomI>é dans un asservis^mént pire 
que célul des- Edqens; qu’enlin Jader'reuc qu’im- 
pçiipait le nom d’Jiriàviste à toute la' Gaule, par 
Iç d^Uger de ileûrs otages', était telle que "nul 
n’ayait la hardiesse de'è’fcrt plaindre'; «t qué, si lui- 
méme^oaait davantage, ce'n’élait que parcô qu’il 
avait -soustrait à squ pouvoir tout ce qui lui était 
cher,»en reudnçaut'à tous Hes.avantages qu’il aurait 
pu se promettre dajis m patrie.,., 

Gésar,^sqisit aÿidement cê^ plaintes comme un 
gage précieux qu^ L^i promettait de nouveaux 
triomphes. R -^assura; les- député? qu’il faisait son 
affaire de la leur, .qtylépécha aussitôt vers Ario- 
viste , pour l’inviter à une entrevue, ^’il a à me 
répondît Ife-flei’ Gérpwin , iVpeut me venir 
trouver. Sur le refus de s'aboucher ainsi avec lui , 
César lui manda dès lofs qué, par le dcTOÎr de sa 
charge, il se voyait' tenu d’exiger de*lui qu’il eût 
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à oesseï* dé donMr entrée aux Gernxains dans les 
Gaules,- et. à’renvdy^t' aux Eduens^ leurs, otagfes; 
qù'eii satisfakant à ces demandes, il coivtrutierait 
à en lui l’àmi'-et râllîé du' peVrple ^Q^aiii, 
dont lui-même avait Yédigé .le décret. jiejidartt'son 
consulat; et que dans ie cas conthiire,' Chargé, 
ainsi qù’i} l’était par le. sériât ,1 de protéger les aï- 
liés de Rome, il ne souffrirait p:?^ qu’il leur fût 
fait- plus loqg-ternpi’ injure. Ariovisle répondit à 
ee rtie^gCi que Jes lois de li guerre dbnnaîent 
aux vainqueurs le droit *de traiter* à -leur gré les 
vaincus; que les 'Romains, dans leul's •conquêtes , 
ne sè réglaient poüit sur la viplooté ti’autrui *,.01018 
sur la leur; qu’il. en était de même dé ll«';.qo’il 
avait vaincu. lès Éduens; el qu’a te titm il "lenr 
avait im'pos|iuh.juste.tribKt;*qu’il ne leur rendrait 
donc parleurs otages, et-qiie s^il*pre{fait envie à 
Céfer. de l’y vouloircontraindre par 'la- force , il 
apprendrait h scs dépend de quels efforts était ca- 
pable une nation belliqileiise, qni ; dépuis qua- 
torze ans, n’.ivait coudié sous un toit. ' * 
Avec cette réponse, César * reçut la npuvelfe 
qu’un nouveau renfort de Germains était ràssem- 
blé sur les bords du Rh'i?^ H jfrend aussitôt son 
parti, gagne Ariovis'te de» -vitesse, s’e/hpare de 
Besançon, ville entourée par le Doubs, Tex- 
ceptiou d'un; sètd cô^ Où Mie s’appuie k une 
montagne qui lui- sert, de* citadelle, ranime 
le courage de «ses .troupes, que .des rapports 
exagérés sur la force' et la valeur des Germains 
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uvaKDi frappé «le 'terreur, -maijche i' ieor^ ren- 
contre ,^et,dé«;ouvre en(in leur armée! Vaincmetat, 
plusieursi jOur« de sylte^ il olTre combat à- cè^ 
guerriei'S j>i intrépides J ils s’obstioênt àd^refiisfer. 
Ce n’é^il,, point en 'eux défrAit de ,eourii^;.mais 
parce tjûè* mères. de ‘famille qui, chea eux, 
décident d’opportuaité" de!i couibata, àyaiwt-dé- 
claré que l'issue en serait funeste s’ils aÙaqùaTent 
avant'la nouvelle hinc. Instruit de (A;tte particu- 
larité, César", «lont* les vivres se consuiHaiètitdans 
l’inaction, pritda, résolution d’attaquer leur barap. 
Le soin dedeur propre défeiisede^ éndib sortir, et 
le «JÔmbat s’engagé {jcs Germains n’y firènt point 
Iq.Tésilstance que Von, devait attendre dé leur Va- 
leur! Ils tardèi’ent peu à' prendre djécidémentla fuite, 
et ne s’arrêtèrent même que sur les boijlstlu Rhin, 
où la pluprfçé Êe'noyèrent. Alroviste eui,le bon- 
heur d’écliappef sur une •barque.* Télle fut l'iâue 
glorieuse de "U première tamp.içne de Gisar dans 
les Gaules: Les deux etpéditioBs qui la i*çmplirent 
se trouvèrent terminées aàscî! tuf pour que -les 
troupes entrassent* daiisdeure quartiers d’hiver de 
meilleur-é heure que «lé .çoutunie.' César les plaça 
dans laSéqûanie'Ç*/^rri/^ie-C(wn/e5 , et profitantde 
son loijii#, il* se rendit dans'-son gouvernement de 
la* Cisalpine, 'h réfiet d’y surveiller de pins près, 
pendant l’biver', les menvehaeus dé 1» capitale. 

5.7. — Jusque-là lés 'armes romaines nieraient ét«i 
employées que pôur les intérêts dç la Gaqle. Cette 
a miée, des soupçons, bien pu'nral fondés, en ûrent 
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diangv U direetiOD.^Ces qaarticrs, que.Clésa£ avait 
poSila^la^^SéquaDie, tardèi-cnt peu Wâire naître 
des afai mes ; d lesJBeigçs ,'situés plus autuprd, pro;> 
lUèreAt.^dfe rôloi^enient où il^ æ ttouvaicnt pour 
disposer des raoyeas d’altaquè' lors'du relôur du 
printenips*’. Au pfeipieiî bruit qui en vint à César, 
il quitta l'Insubrie; "et avec deux •légions'de nou- 
velle»" levé^ -il ^se hâta. de’rejoindre" ses troupes'. 
Ay.ant pris - des'.Éduens -et des 'Sénonais, ’qui 
tenuientj sou parti, les renseiguémeuÿ ‘qui - lui 
étaieilt.-uccèssaii'es,Jl* les oppo'sa aux 'i^llo va- 
ques,* et avec ses légion» il entra inopinéut<eDt 
sur le territoire des Rémois. Cette, marche inat- 
tendue^,) non-seulement préyinf la'pai't^^ie ôes 
peuples auraient-pu prendre à‘la.codfédération ‘des 
Belges', mais. lui'procura /encore, les alliés les plus 
üdèles qu’il-^ soit 'donné dans Ves Gaules. ' - 
Cependant les forces çl^la* ligue, composée* de 
I^lovaques f peup/eA du liettuwisis), ûés Soes- 
soûais (^du'Soissun/ieis) , dés jNerviens (dd liai- , 
Tuiut ) , des Atrébates. ( ds C Artois ) ,* des Ambié- 
nois ((le la Picardie}t^^ Morins ( de laJAundre ) , 
des Ménapiéns Qt/t< Brabant ), des Atuakique? (^a 
JVamur ) , des..ÉbKi*on.s 'Liège ) , • des. Chlètes - 
( du pajs dç Caux ) ^ des Veïdcassês ( du Vcxxin ’) , 
et des V.eromanduens {^du VermanàXiisy, forinant 
un total de deux cent cinquante biiîle combattaus-, 

. s étaient "réunis sous la conduite ‘du’ Sdissonndis 



’ Qxs. , de Bell, gatlic. , Ht. U. *.*•' • 
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Giilba , e^se.rapprocliaieùt tB&ensiblement des Ro- • 
m-dins.' Chemin iaisant,. Us atta^uèrent'uné petite 
irille des Rémois. Leur tacti^ut pour faire un sîegesç .. 
bornaità entourer la place, à nettôyerles renQ]^rts.'d 
Faidedè la ntnltitude deleurs traits ,«t à AiQBtec en^ 
suite à l’assaut. Elle eût-été suOlsante pour réduire 
bientôt k rçitrémité une ^*fite population , dont 
la-sciènce-n’étâit pas^plus avancée ^ue çelledês'aS- 
siégeans; niai^ CéSar ayant fait" pénétrer, dans* la 
ville des archers crétois, baléàres et. numides, 
prolongea la défense, et dégoûta' les assié'geans , 

r * abandonnèrent cettè entreprise pour J’aller 
relier lui-même. 

Lps deux années sc tt-ouvèrent en pi-ësence sur 
les Ijords de l’Aisue.* César se bât? de pprter son 
camp au delà de cette rivièrè, qui couvraitlés villes 
des Rémois, d’où U tirait ses subsistances, et laissa 
seulement quelques colïortes pour la défense du 
pont qu’il y avait fait jeter. Un mardis, qui sépa- 
rait les deû.x armées, devait apporter çlu désavan-- 
tage au parti qui le traverserait pour attaquer 
l’autre. Cette circonstance causa une longue inac- 
tiod. Les Belges en sortirent les premiers; en es- 
sayant de pasjser à ^ué*îa rivière, pour s’emparer 
du pont.,, et couper ainsi, las .vivres aux Romains. 
Mais la cavalerie romaine les ayant surpris dans 
l’embarras du passage,* les contraignit à rebrousser 
chemin, nou sans -dne parte considérable; Cette • 
tentglive malheureuse de8vBelges,'et la disette des 
vivres <jui-commpnçaR à. se faire sentir parmi enx, 
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le(ir persuada qu’ils' adraient plus .d’avantage » 
dépendre feurs propres fp/ers , et ils arrêtèretit de 
regagner. chacun les'sieùs: mais leur réparation, 
qui se lit’aVec tout le dés<Â'dre‘d’une'véri tablé dé- 
route; ei^e^uja tôuteTinforJuae, et Jeâ Homains, 
pendant tout un jOup-, les tailk>renten piè^s^sans 
courir eux-mêmes, la chupce d’aucun dàugçc. .• ‘ 
La masse dAla confédération ainsi di^ipée, Cé- 
sar en attaqua séparément* les divers membfees. 
Siiiyant le cours, dç l’Aisne, il se porta d’àbord "sur 
N.ôviodunuim (Ao/Vson.y)', qui, à la «seule' vue de 
l’appjred inconnu pour elle des ipachines' de ^uérre 
dos. Romains, se rendit à discrétion. Ses habitans, 
à la prière des Rémois, avec lésquels'.ils avaient 
une conCi-ateriyté particulière, obtinrent uneconv- 
position plus favorable. César en usa de même à. 
l’égard des Rellovaques.^ qu’une alliandé semblable 
unissait aux Eduens... Les (^.ppuplei du 

Hadnaut, ) , dont les chœurs austères et; le courage 
indompté se Refusaient à toute espèce dé soumis- 
sion,* lui opposèrent plus de résistance. Ils atten- 
daient les Roniains sur la_ Sanibre, dans un pays 
couvert , coupé de' bois > de buissons e^l do liaiès,* où 
non-seulement la cavalerie ne pouvait agir, triais 
où lescombattans mêmes pouvaient à peine se voir. 
Arrivé sur les bords de cette rivière , a’vec six.légions 
seulement ( les deux autres’ escortaient le bagage^. 
César étaidit son camp sur une colljne opposée à 
une élévation semblable que^l’oir remarquait, de 
l’autre côté, et 'ou né se laissaient 'apercevoir>que 
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quelques tlétachemefts de c^yalerie^ Poodj/nt ■qu’on 
tfaŸôillait au^ retrancheriicns, é^•qu’i^ faisait pai^^ 
ser en raAme temps la rivière ji sa cdvalene^ur 
inquiéter celle de l’etwirtni, Jes Nepvteris,* cachés 
dans le lioî»,* déboochent tout k coiqJ de leui' posi- 
tion, repcûjsscHt lu cavalerie r/uliaiiie, la poursu\- 
^’aiit jusque dans la rivi'erd, qu’ils traversent- avec 
eHe, et attaquent les* légions encore h l’ouvrage. 
Toiit cela Se'fit avec une tello rapidilé, qxie César 
ne tt*ouvâle*qiomcat ni de donnée un sfcul or<^e, 
ni dc'ftiire la moindre disposition! Le combatf se 
trouve partout engagé , sans que la plupart déis sol- 
dats eussent ni éasque, ni bouclier, et cliacun étant 
obligé dé comballre où il se troavait, sans pou- 
voir ileviuer ‘même ce (pii sC passait près’ de lui. 
Ce.désOrdre’varia leS événemeus. 

A la gauche , la neu'vièpie et surtout la dixièn^ 
légibn , celle sur, laquelle Céser eomp'tail davantage, 
eurent du suçcès côntre les Àtrébates( ) , 

qu’ils repoussèrent au delà dè fa rivière ; ils la pas- 
sèrent ^ec eux , achevèrent de' tes mettre en fhite 
et poussèrent jusqu’à' leur camp, ’qii’ils pillèrent: 
au 'cebtfcv . la huitième et la onzième' , quoique 
séparées, avaient eu- à peu près le méfpe avantage 
snr lès Véromanduéns : mais à la droite*, la sep- 
tième «t la douzième Tt^ion , également séparées, 
étaient pressées «n' tête et flanc par les -Nerviens, 
qui’avaiênt encore des forces de reste jpour attaquer 
leur fcamp. Aus^ Iq. désordre jr fut-ll à sOn comble • 
Lestlrapeaux étaient ^us ensemble, et lès soldats 
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étaient tellémeût. serrés .qq’9« ne pouvaient faire 
usa^e de leurs armes^ tous les .centurions «'d’une 
cohorte .étaient inorts hors dé combat ; le 
porte - enseigne était tué, et -soi» epSeigné était 
pfrdue ; les soldats découragés sortaient dè .la 
inélce,et à'ieur exemple la cavalerïe'‘tveviroise , 
auxiliaire 'des ^Romains, avah quitté la^partie, 
qd elle croyait désefepérée , et publiait , dans sa re- 
traite , la tjéfaqe de l’armée. .Tel était l’état-du 
combàt," lorsque César, qui venait de quitter la 
dixième .légion, arriva’^ l’aife droite. Dans son 
premjpr mouvcniént, il-arraolie le bouclier d’un 
simplér soldtif ,*se^'pçi'te à la tête des siens', les 
ranime de la vdi-\ _et delà crrcongtauce 'denîoni- 
battre sous les yetix de lonr génj-ral , fait desserrer 
les rangs, rapproche les deux légions; et mot 
ainsi ses soldats en, état" de' soutenir eucom quelque 
tempsles efforts.de l’ennemi. Cèpêndantia dixième 
légion, delahantelir'dii camp des Nerviens-, avait 
reconnu le dagger de son* général , et volait à son 
seconds, et sur-ces entrefciites arrivèrent enqpi’e les 
deux légions laissée’s h la- garde dmbrfgagc. Alors 
la fortune changea de face. I^es IMecvieus iveu «té- 
moignèrent que plus de résolution et.d’acTïarne- 
ment , et cet excès de courage fut un mâlheur pour 
cette race belliqueuse-, qni demeura presqu’entiè- 

remC’nt anéailtie caf, de soixante mille combat-; 

. - < . ' -1 • . ‘ 
tans, a peine s en sauva-t-il.Çiuq cents.. ' ' 

Les Atuatiques ( ceüx de iVa/nrfr), qu\ venaient 
à leur sécGurs , *se retirèrent à la nouvéllq die leur 
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défaite. C’était un resttidé ces Cipabres qui avaient 
inondé h Gaule et l’Italie > et qui , dans leur retour, 
s’étaient fixés dans ces ‘citons. Ils s’enfertnèrent 
dans ntie vill,e qu’ils avaient fortifiée avec fout J art 
qn’Hs .pouvaient posséder; mais , à la vue du mop- 
verpent imprimé aux énormes .machines de guerj;« 
des Romains , ils les crurent favorisés de quelque 
divinité, et demandèrent à compôseç, en conser- 
vant toutefois leurs armes pour leur^propre dé- 
fense contre les attaques de leurs Voisins. Sur la 
promesse de César de les garantir , ils jes jetèrent 
dans leurs fossés, qui en furent comblés quoir. 
qu’ils on eussent caché une jpiirtie. llâ ouvrirent 
alors leurs portes; mais' César ne voulut occuper 
là ville que le lçndemtdn,‘> IVffet de prévenir le» 
insultes auxquelles les babitans auraient pu etre 
exposés dans la première ivresse de la Victoire. 
Igndrans d’un motif aussi généreux , céiix-ci usè- 
rent de ce (filai délai pour attaquer le camp romain, 
qu’ils supposaient ma) gardé, et op^ à leur grand 
domrqpgé, ils trouvèrent une résistance inatten- 
due. Le lendemain, les portes de la villeajant été 
enfoncées sans ôppQsition , César en fit vendre les 
habittras à l’encan , et le nombre en passa cinquante 

mille. • *. ' ^ 

Dans le cours de cette Aiérne campagne , le jeune 
Çrassus, fils du triumvir, détaché par César avec 
une seule légion '^ers.^Jes contrées mâi’ititncs de la 
Celtique j soumit tous les p.etits peuples, qui,, entre 
la Seine et la Loire, composaient l’Armorique 
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Bretagne ). L’âssujetûs^ieut cette] prorinqp , 
lu réductiqu des Bel^s>, et l'alliance des Éduéijis; et 
des Rémois ÿ*ifiireirt là Gaule presque entière sous 
la d^pen^ahee des RoiAalns. Le sénat le compte • 

qui lui en fut rendu' par Céj$ar, ..Ordonna, quii^ 
jours de supplications Ou de prières publique^ , t^- 

moidnace de iaveua et de eônsidératiôn qu’il q.'a~ 

* •• * 1 ^* 

vait encore 'donne à ^ciin ^utre général., 

56. — Cependaçt il était dillicile que' la tapi;= 
dhé de ee-s-expéditions/tout en.atterrant le.sdiverflt' 
peuples de la (^lule, pût dwivcitier en eUx t6ut 
d'un coup l’amour^t Iqs habitudes de l’indépen- 
dance. Ce seiithnent vivait dans tous les cœurs, et 
la 'Gaule, a^âttue * sous 'les armes 'des Roniaiiis,. 
u était' subjuguée -qu en apparence En quelques 
endioits, la révolte était ouverte, en',d’a*ulres on, • 
n’attendait -que l’océas'ioa favorable^ 4it,ce fut;Ji- 
ré'toufTer .de* toutes parts que 8’emplo)'èrent les 
soins et les tovaux de César, du’rant Je coura de sa 
troisième çampqgne. Le signal en fut'dotiné pa'p 
lej Nantuate^et lès Veragrés(À^/d/wis). dou- 
zième légion, envoyée chez eux pour y^ipr^dre 
ses quartiers d’hiver et protéger les passages'.des 
Alpes , ’s’était vue , en" pleine pai.T , cernée^;et atta-< 
quée inopinément à Octoèlure ( Martinach ) paV* 
trente mille m'ontagna rds. Au moment d’ê^lre forcée, 
Sergius Galba , qui la commabdait, repritTnvàn- ' 

tage par une sortie déses’j^réç qjii jeta 

* • • 

' GcM.de liv, III. ^ , * / 
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et p^rmi les tarbailes; il leur'tua Tes deux 

tiérs»^ leuj monde ,^dlspersa’ le Veste ^*fct néan- 
moins il crut prudent pour sa sÉrceté, d’afler* afche- 
ter ses ‘qnartierê chez* les'Aliobroges \ paü,phhr 
nais et Savojard») i. façonnés- depuis plus long- 
temps au joug. ' ’ ■ . ^ - * 

À* l’autre extrémité de la Gaule , et sur ces côtes 
de l’Océan que le jeune Grasàus.Se -flattait d’avoir 
SQûmfseSj’se préparait une tempête plus considé- 
rable, Le sort des otages que les peuples avaient 
étélforc^s de livrer aux Romains 'enchaînait seul 
leur ressentiment ; une circonstance qui leur per- 
mit d’en garantir la sûreté devint pour eux l’occa- 
siqu d’pclater. CràssuS, ûTefiet d’assurer la subsis- - 
tanée de son corps d’armée*, avait envoyé plusieurs 
"de œi ôfficiets en différentes villes du pays,, et 
entre antres ^ Vannes,.!» plus considérable de 
toutes , par les ports quelle tenait sui'^ côte , et le 
çÔmÂerce qu’elle fafsait avec. la Bretagne ( An- 
gleterre). Ses «magisti'ats , au moment de la. plus 
profonde sécurité des eoiûrai^aires romains > or- 
donnent léuç-arrestation', et les villes ycusines sui- 
venl.cet exemple’. En même temps une ligue se 
forme , npn-sèulement de tous les peuples de la 
coqtrëe, mais encove* de'tous ceux qui habitaient 
les côtes plus aumord; des secours même furent 
tirés de là Bretagne. La plupart des villps armori*- 
quesj bâties sur deâ langues de teri’e avancées dans 
'la mèr, étaient défendues du côté de 1^ terre par 
la marée qui ,\.toutcs lea douze heures, inondant le 
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tfrrafîn d’alentouf^'ên idnipêçhait les» app^oôhft; et 
du. côté delà meaphr cette.mènie marée qui, toutes 
les- douze heures encoré,- abandonnaBt la plage, 
interdisaitVappro(4ie des.'vaisseauxé A cesdiflicultés 
natnrclles, et^à cclléS qui provenaietit^dti Uombte 
des eimpmis, ÿo jqigpait encore poW Vftrméo éo- 
tnainede ftéàu'de ’la^disettq dan* utï pays ravagé. 
CraSsus fit connaître à César cés circon^nces îâ- 
chéuses , et altentfi^ ses ordres 'pour ggir; 

. Loin de se-hiisserïal)kttre p'ar ces tristes nouvelles, 
G’sar se crut en état, non-seulement de suflire au 
danger, mais de U>nter‘ encore de 'nouvelle? con* • 
quêtes. 11 donna Ordre à Crassus de passée en Aqui- 
taine avec doqze cohortes seulement, une certaine 
quantité de cavalerie, et des renforts qu’il dçvait 
prendre^ tant pai^ni les naturels de 'la Gaule ro- 
miijne ou ndrbônnaise , que ehea' les.peuples’ n\êuie 
qO’ll aîfait envahir, et où It-'s Romains ,' fidèles. à 
leur politique dans tous les pays où il5 porfaîent 
la guerre, avaient déjii sil'se.ipciUiger des 'alliés. 
Pour lui , après avoir pourvo par s§s llenUyians h 
maintenir la fidélité des alliés, et à tenir en ^hec 
la m^veillance des vaincu?, il se réserva do'iUriger 
lui-même l’expédition contre- les Venôtes fot les 
autres peuples de î’Armoriquè. 

A la situation privilégié^ de Jeqrs filles | César 
opposa les ellbrts de l’art cl cfiiatravail opiniâtre, 
en coristruisaut des digues qrli limitèrent lès inon- 
dations^ de la marée et permirent de 'faire des ap- 
proches. Mais quand après des travaux immenses 

V). 
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urte viMeiæ.tiouvaitainÿ.prèaiïêtrôforcée, leshiT- 

bitaas, à l'aide de l«;urs vaisseaux, 1 ’évacpai^nt ia- 
cilen^cnt et éc réfugiaient 'dans une autre- -Gette 
manœùvre' fut coptiuuée pendàpt presque toute 1» 
cânapagne.^ et apprit à Çésa'^'qu^ oe n était quç 
d’une, flotte qifil pouvait espérer uu succès décisif. 
Déjk,'dèô le.çommepfcemeiit dé'la'saison , il’ avait 
fait conistvuire des vaisseaux sur.la Ivoire ^ il les.joi- 
gnit'à ceux qu’il tira des Sâinlons et des piétons 
{^peuples alliés de là Saintonge et, du Poitou) , 
et en "donna le commandcinent au jeune* Decimus 
• Crptils, depuis l’un de, ses^ assassins. Cdui-Tci, a la 
vué dei’arînée de terre , attaqua l’ennemi , fort de 
^euX'Ceuts voiles j mais les Vîdsseaux romains, ex— 
trêrocnient frêles jje construction , profonds de ca- 
rène et peu/ex^aussés de bord ; *ne -pouvaient rien 
contre’lcs vaisseaux gaulois , massifs , elevps, et ce- 
pendant as^ez plats- paur «engager sans pénis dans 
les'bas-fôfids."Poup triompher 'de ces obstàçles, 
Bt-utus iuiagrua d’âttacher des faux à de longues 
*percb(}s,’îi l’effet d'acçcother et de rompre les agrès 
des.vaisseaux ennemis : désempaâé«{par cetté ma- 
nœuvrçV çeux-cl dçnaeut-èrent immobiles, et aussi- 
tôt,’ epvironné^ par -les vaisseaux légers des Ro- 
mtains, ils fqrent enlèves, à 1 abordage. La majeure 
partie dte la- flqtte gaqloise fut ainéantie de cette 
sortej et 1^ resje, surprii dahsi sa fuite par le, calme, 
devint .égs^emêdt la, proie des Romains. Cette ac- 
tion: mit- fin -à la guerre en détruisant la flotté qui 
la perpétiiait, et l’Ai morique retomba soûs le joug. 
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César crut devoir être.crocl ^o^I^ venger la viôlb- 
tioü di;( droit deà gens en I» pefsoçne'des co/rtmis-, 
saires, et fit mettre à mort tout le sénat de Vanues. • 
•.Dans le temps mênto dp^ ■celte victoire sur les 
Vénètes j-Tfitiinus àâbinus en Tempojrta'it uneip 9 > * 
reille sur les Lexovi\3Î^$, dont il avait apimé l^^con- 
flance par nue'oraiHtie simulée.*,Une sortie impré- 
viip suffit pçür ies vaincre, ét Ja consterùîftion que 
répandit leur défaite dans tout le pays eû entraîna, 
la soumission; cat si* les Gaulois, remarq^ie César, 
sont toujours prompts à courir aux arrues , ils per- 
dent aussi ais^ijpient courage lorsqu’ills éprodvent 
de Ja résistance , ou que quélqué disgràCç’ vient* les 
assaillir.. t '* ' . . •' 

4 ' ^ ^ . 

Crassusdeson côté était qntrtî en Aquitaine,'OÙ, 
quelques années au}laravant,deux armées rQjmai- 
nes avaient été détruites,,et ojile couragé des peu- 
ples .s’était exalté de Cette, circonstance." Mîdgré 
l’extrême circonspection avec laquelle. iL ma'‘ciitût 
pour évitpr le sort de ses prédécesseurs , «il dpmpi 
à son a'rrivée dans une embuscade quéilui 'aV^nt 
préparée lesSotiates ( Cbntiomoix).-- Il ‘ne. fallut 
pas moins pour. J’en tirer que.Textrême’valeùr de 
ses soldats, jaloux.de faire valoir Ifcupjeilne général 
eu l’absence de'son chefl ^ôrtl de ce danger, i^se 
hâta: d’aller .m'ettre le. siège devant bu capitale de 
ces peuples;. Elle se défendit non-seulement avec 
courage, mais-avec up art que Jes Romains-u’avaienf 
point. encore .rencontré daus.Jes. Gaules : ellq fut 
néanmoins rçduiteiicapitulËjr. Les Rotaams étaient . 


Digitiz-Jd by Google 


8 € HISTOIR* ^EtFftANCE. 

oociipra k faire eléci^lei’ la clause importante de là 
reddhion des armes, lorsqu’au' mépris de Lt ebn-' 

• vention qui venait d’étré (jonclua; le.comtnandant 
de la ville hasarda ufie, sortie à la 'tête de sÿr eents 

' sùlduriers,fi^ ou appelait ainsS des (wavês, qui se. 
vouaient k vie ot à la jiiprt à h«-fortone de leur 
chef; s'il périssait périssaient avec lui, ou sé 
doniiaicht la morU Cotïtre des. soldats si déteV- 
mihés, le' combat ne pouvait manquer d’être rude. 
Ils htreixt néanmoins 'repoussés dans la ville, et 
quels que fussçut les métiis de Çrassus , il n’en ag-, 
graviras lé" sort des vaincus. ‘ 

. L’impéessiçn dé tcréeur que dut produire la- rë- 
ductiop d’une .ville aussi l’orte } et celle -de bien- 
véilhuice qui.'devaîl qaîtfe de la générosité du 
.vainqueur, furent.égaJement perdues sur les peu- 
ples à demi*-policés du vpisinage : ils s’ellièrent à 
quelc{ues J>eiq)li)des'd’Espégnç , et en ti récent des 
officiers qui.avaient servi 6ous.Sértorlus.jÇrassus ne • 
Uitdo pas à^s’én apercevoir k^la conduite militaire 
qu’ÜÇ ''tinrent devant'kii , et au talent avec* lequel 
ils-s’attaehèrent k ruinerses moyens de sul)sistance: 
•Wenlôt il'nfe lui. resta que -la ressour^ du combat 
pour sortir’dela ^êne qu’ils lui faisaient éprouver; 
aussi le* leur présentart-ibchkque jour, et* chaque 
jour il était oihfetinément "refusé. PourJes'y forcer, 
il fallut, avec mr dé.sàvantagç notable, les attaquer 
tlanâ leur canlps; et peut-^Ètre GrassuS l’eût-il. tenté 
eu vain , si pendant l’action un heureux hasard ne 

• lui eût fait découvrir un eiidroit.faible pdr lequel 
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il pénétra. Cette attaque impvévne mit Je. trouble 
parmi les Gaâlots.; ils se jetèrent, po or fuiiy par- 
dessus leurs retranchemens; et' tlaùs «e désortire , 
• * ' * • 
de.êinqnântQ ipiHe qu’ils étaient lëfe trp.fe quarts 

furent taillés en pièce». L’éclat de cette .viptoire en- 
‘ traîna la. goumission dès peupjf^ de .l’Aquitaine , 
qui s’empfegsèrent d’envojer leurs otages ,* Iqs plus 
é&ignés^'yjntefois ,^à raison dé la distance pù ils se 
tiouvajent et dè l’avancehienè de la saison, crurent 
pouvoir se dispenser de cet hommage.* . '■ 

55.r^ César finît la’ campagne chez les IMorins 
et les Médapieus (• Flamands • et' Brabançons')^ 
qui, cachés dans lpiirs« forêts, ne * pàraTssaieut 
que’, lorsque * les Romaio» ' s’y «.engagedient ' jm- 
prudemment. A ce genre de guerre- particuliei;j 
César opposa un. nouveau génre d’attaque : ce, fut 
de jeter les forêts mêmes à lerne. De ces immenses 
abattis il se forma’uii remparl impénétrùble’ contre 
lôs courses et les surprises dç l’emieniiT pt fit de 
cette manj,ère une espèce de conqucte sip’-leur 
pays ; ipais.la saison* étant dèvenne pluvieuse , 
il 1^11 ut renoncer à* l’'açl»éver i. alors*, et après 
quelques dégàfs,. César fit prendre les quattiers 
d’hiver. • ' " • * ' » • 

ê • 

Dans, les deu.x années qui suivirent.’, Céwr se 
crut sufTisam'ment établi pour oser emplp^eç «es. 
mêmes Gaulois qu’il avait- vaincus .à «tendre ses 
conquêtes' au delà de leui« frontières Mis jes.’suivi-. 
• ; * * • * . » * 

’ C(cs. ; de Bell. gàll. , li». IV. * ^ 
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rent coinrtiê- auiiliairc^,dans. une .pi^mière expé- 
dition qd’il ténia sur ïelUiin,. pour tejeter au 4el^» 
dn'fteuve. les Usipiens et les Teuclnères {de (^ci- 
dres 'et'de Zntphen ) , -qui chassés de 'leur terri- 
toire par les Suèves , essayaient "pér nécessité, de 
sè* faire un ,ét!thlisseinent dans les Gânl(^; dons 
une seconde ' ejLpwlition , qu’il forma contre les 
^carnlu’^ { f f^estphaliens') , pour avofr icfonhé 
asile aux malheureux débris des Tenchtéres; et 
enltH- dans une troisième contre les Suives qui 
menaçaient lesUbiens ( ceux de'Cologne )”,'les’pre- 
miers des Germain^ qui eussent recherché l’alliance 
des Jliniïaiiis. Mieux •conseillés pa'r la 'prudence 
que par- le. courage, 'les Gerrfiains,* à- J’approche 
de Cés^r, reculèrent -au loin dans l’épaisseur de 
leuijs forêtSj^fct 'repinrent leurs positions, lorsque 
César, -incapablé- demies atteindre, fatigué- d’iln 
dégât rnutife ^ satisfait dij lés avoir fait Irerhbler , 
et pfessé.îl’îûllehrs ,«vant la fin de la carnpagnè, 
d'éiiiblir encore la gloir,e dés légions ro'piaines jus- 
qu^u sein de -la 'Bretagne *j repassé le Rhin dix- 
huit jours 5eidement aJ»rès*l’avoir franchi. La des- 
ceule'ea Bretagne ne put avoir une duréd beaucoup 
plus longue; et, malgré quelques avantages sur 
diver^ petits peuples li’gués ensemWe ,”mais mal 
unis- entre' ;eu:^. César se 'vit forcé de regagner 
le conlineBt*avartt ,1a' mauvaise saison; en -sorte 
•cpie cètte. expédition., cômme la précédeiiUî,- eut 
plus d’éclat que d’utilité.-'Comius , roi des Atre- 
batc*s ( -^ntésiens ) ,. qui avait, de nombreuses 


Digitized by Google 


GAULOIS. - 89 

pelatiôns avec la Bretagne, y servit utilement' les» 
Roma\nS*par ses négociations. * 

Le loisir <les quartiers d’hiver ne fut pas "perdu 
pour G'sjy'; il en passa la durée à Luçques, "où il 
tiût'*une espèce de cour par Taflluence des per- 
sonnage» les plus qualifiés de Rome, qfii s’en\- 
pressèrent de- l’y venir trouver ’ . Pompée même 
et Crassus s’y rendirent aussi , poup'traiteravec^lui 
de lefir» iôterets coiAmuns. C^r leuf. j^rocura la 
bonne v<5lon té de ses amis et les suffrages de pln- 
sieurs de ses soldats ,'poür les porter tous detnt au 
consulat, Païmé^ suivante., et leur faire at^ri^iuA' 
à la suite pour cinq ans, i Pompée le gijuyek’ne- 
ment de "rKspagne et de l’Afrique^ et à’ Crassus 
celui de FOrient, à la condition ^que le sien, qui 
devait expirer au bout de deux ans, serait au^ 
prolongé pour cinq" ans. Ainsi ces troisiliomraès se 
partagèrent presque toutie la domination romaine, 
maiV ils çn‘ firent rfiacun un usage bien différent. 
Pompée, croj’anf n’hvoir plu^ rien à désirer, sous 
le rapport dé ia'gloire’, et prenant L’encdbs pour 
le pouvoir, demeura à Romepour eri'savoureMa 
fun»'*e plus. à sori aise , et fit la guerre* en Espagne 
par ses lieutenans ; Cras-sifs , dan* unê e.xp«'’(ïition 
aussi injuste què mal coucerü^a contre- Jgs’ Par- 
thes , alla trouver dans leufs sables le terme de sa 
vie,^t y expier son avarice .et ses rapinç’s; César 
seul, aussi peu scrupuleux sans dôute, mais plVs 
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habile^ tendit à ses fins sans ddvierj en faisant 
paitrc, chaque jour, de nouvelles çccasions . d’ac- 
cainulqi* des lauriers sur sa '•tète, et d’anéantir 
ainsi peu ît peu le vieil ascendant de ses collègues. 

' 54. — La càmpiegue précédente dans la Bre- 
tagne avait été une course et noU pas une. con- 
qnête ; César fit cette année-des dispositions ^our 
l’effectuer : ses troupes, peudapt l’iriver , avaient 
été employées à construire ou à réunir six* cents 
vaiésca'uit’Se chaîne et vingt-huit galères, dont le 
roqdc»>vpus avait été fixé au port d’lpcius*(^oa- 
bagney, ti*ois légions devaient monter 'upe partie 
de ces LAtimens; lès autVes étaient destinés.à trans- 
porter Tes Gaulois auxiliaires, et particulièrement 
leur cavalerie , q^ui allait ù quatre mille hommes L 
Pumnorix , Eduen, en commandail une partie:. 
dep(ns*long-tertips il donnait dçs* Sujets d’inquié- 
tude h César, .qui les dissimulfrit par "égard pour 
Divitiacus , sou frère , dont le dévouement 'peur 
lès Romains avait toujours- été aussi enticE qn’ulile. 
Pour Dtimnorix , fatigué du joug de Rome", non- 
seidenient "il ly "supportait avec .peine, mais* il 
cherchai t'encoVe à propager sou mécoiitentemènt 
il représentait aux chef? rassemblés pour l’emlwr- 
qucmént-'que le but César était de dépouiller 
les Gaiiles de leurs soutiens, et que dans l’em- 
barras de s’ep défaire .dans leur propre pays", il 
avait èhcrebé- l’occasion de. les détruire dans une 
' 
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expédition . lointaine', ,*eiftièrement étrangère à 
leurs intçfêt^ ÔiH>'ui.t de ce^ menées, César s’oc- 
cupa "des moyens d’en prévenir les efi'ets, "mais 
toujours avec les égards qu’il .cro^HÎt devoir gar- 
der. Il ,se flattait d'.y avoir réu^i , et ’fe Vent étant 
devenu favOrablg il aivait donné ses ordres pour 
l’embitrqMement , lors<j^’ii la firveuc 
iticns tumultueui" de l’armée ..Dumnonr' quitta le 
Cilmp secrètepient , emmenant avec lui la cavale- 
rie édupnne. Oîgar, 'aussitôt qu’il en fut averti , 
fit snspendre touJ.e opération ultérieure,, et dé- 
pêcha la majeure partie de sa oavaleçie la pour- * 
suite de IJumnorix, avec charge de lui. intimer 
l’ordre de revenir sur-le-champ , et d’employdr la 
force en cas de refus. A l’apparition des ^mains* 
Dumnorix se^mken défense’, s’écri a qt, afin dp s’atta- 
cher, lesjsiens davantage, q^u’il était né libre, etqu’il 
appartenait à une nation libre ;lnais ils répondi- 
rent mal -à cet ayq>dl , en ’sôrte qùp sa résistance 
personnelle ne fit qu’asSüfer sa perte. La mort du 
chef acheva ,da dipider l'oljüssaqce'des soldats, 
qui retournèrent au camp sans dÿliculté. . 

Malgré, la grandeur defe préparatifs de-Césaf, 
malgré le talent qu’il "eut de thmOntèf. des divi- 
sions parmi les peùpleyde la Bretagne jet d-’^n pro^ 
fiter; malgré lés victoires fréquentes qu"’îl'>i^i)a- 
porta sur eux , et L’extrémité enfin où il réduisit 
Cüssivcllanus , chef de la confédération .'britan- 
nique, les Romains, ne se crurent ni-^ssez forts ni 
as^z nombreux pour former» encore un • établis- 
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sement dans ce pays/C^sar se contenta» d’en 
tirer de^qomBreux otages, qui ])pusaeht lui .en 
garantir l'a dépendance; et , ainsi qVil en avait 
agi l’année précédente , il fit repasser, ses troupes 
sur le cbntinênt avant la mauvaise saison. A cBtte 
époque il pérdait Julie sa fille, fename dePornpée, 
et le lien puissant qui contenait la rivalité funèste 
de ces.deui hommes;- alors aussi s’onvrirént. daiB 
la Gaule de nouvelles scènes'de carnage, qui he 
cessèrent qu’avec sa réduction absolue, réduction 
qui devait coûter encore à- César tfois de ses oam- 
pagpesdes'plus laborieuses.' 

L’année avait été sèche et la récolte jnédiocre : 
cel^e 'circonstance obligea Céàar û (iiss«;miner ses 
froupes , en' différentes provinces; unç légion, sous 
le commandement de Fabius fut placée chez les 
Morins (vers Térouanne ) ; une autre sous Qüin- 
tus Cicéron, *frèfe de l’oratteur, chez les Ner- 
vi(Çns ' ( dans /e Jlaînaut ) ; * une trolsKime sous 
lloscius , chez lés Essuéns "{ceùx de S eez ); la 
quatrième sous. La bien us | chez les Rémois, aux 
confins de Trêves; la cinquième ct-la sixième dans 
là Belgique,' sous Crassus et Trébonius; ‘la sep- 
tième à--Autricum {dan^ le' pars ■Chartrain') , 
sous. P]ancus;/la hiiitième enfin, avec' cinq co- 
hortes, sous TitUrius Sabinus 'et ^Arunculeïus 
Cbtt^ fut log^é entre le- Rhin et la Meuse, chez 
les Lburons ( Liégeois ) -, qui reconnaissaient 
pour chef AnibioriA. Celui-ci avait à César l’obli- 
gation d^tre affranchi d’un tribift qu’il payait aux 
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Atuatiqucs , et d’avoii^recouvix' son fils et d’autrcâ 
ota'gcï qu’iï avait étç (X>ntraint de lebr livrer; mais 
le sentiment de la ‘reconnaissance n’avait pu étouf- 
fer en lui r^qdignation prôfopde que res^nUiient 
tous les GaXilois de leur servitude , et il épiait avec 
eux l’océasiop favorable d’en secouer le jou^ ■ • 

Il y avait à’ peiqe quinze jours que les .quartiers 
étaient établis , qu’Ambiorix , excité èncore.parJe 
Trévirois' Induciomare , que César avait dépossédé 
du souverain pouvoir dans sa patrie, .pour pn ré- 
vêtir un rival , attaqua- inqpinénient le camp de 
Sabinus et, de Cotta. Ceilx-ci devaient d’aulauf 
moins s’y attendre*, qu’à leur- arrivée daps leurs 
quartiers , -ils avaient, 'été Comblés de provenances 
par Ambiorix, qui (s'était empressé de leur offrir 
des .vivres. J^ea Romains , malgré lu surprise , re- 
poussèrent l’ennemi, qui , tout en,fuyant, indiqua 
qusl avait à’fairë des propositiorv» tjui pourraient ' 
apuiscrles différends. Sur cetajiis, et pour connaître 
la cause d’un.e attaqué si peu ‘préyue ; les doux'gé" 
néraux'dppütent vers Ambiorix. Celui-ci,, aVçc 
toutes les apparences de la franchise, expose à leurs 
envoyés qu’y ii’a oublié ni lès bienfaits de César, 
ni sa propre faiblesse, qui ne lui aurait *jan)ais 
permis la pensée de se commettre avec lés Ro- 
mains ; mais qu’étant Gaulorsihn’avait pu se refuser 
au vœu .de toute la Gaule, fatigüéedp <joüg des 
étrangers, et qui, ce jour-là même, les attaquait 
dans toute l’étendue de son territoire'. Qu’au œste’, 
jaloux de congilier tous les devoirs-, et après aVoir 
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satisfait à sa patrie’ pai* l’assai/t <pi’il avait livré* qu 
camp romaia,’il croyait devoir à srun amitié* pour 
.Tituriuÿ de lui donner avis de' cette- conjura tiôû 
générale, ainsi quç de la proeliaine ehft-ée des Ger- 
mains ppur secoqder les Gauloi:» ^et de 1-engager 
en conséquence ‘à se replier avant la jonction , soit 
sur* les quartiers dé Cicéron ; soit sur ceux de. La- 
bu-iius, promettant, en reconnaissance des b'onfés 
de Césa’r, de ne point inquiéter les Romains' dans 
kw rétraite. ' * • • . 

Ces paroles, rapportées au conséil, ÿ firent naître 
de'granîles' anxiétés 5t de vives'contestations. Cotta 
ciéclara qu’li se défiait des- avis d’un ennemi, et que 
tous les Germains se présentassent-ils. aux portes 
du camp , 41 le croyait assez bien fortifié et à eux- 
mêmes qssez db cefurage pour tenir ferme jusqu’à 
l’arrivée des ordres de César.. Sa binüs répliquait 
quon ne savait au juste si César élait .dans -les 
Gardes ou eh Italie j.qué la faiblesse personnelle 
d’Anibiorix étaitVne garantie palpable de ga sin- 
cérité J .qu’il serait tqrd de penser, à- la.l-etraite 
qiiand les "Germains auraient passé le Rhin , qui 
n’étak, qu’à deux pas , et que , dans un camp qiri 
allait se trouver cei*né de toutes parts, le moindre 
malheur qui pût' leur arriver alors serait de suc- 
Gomber fauté de. vivres. Cotta ne se rendant point 
à scs raisons, Sabimis alla jusqu’à déclarer, t*n 
présence de toute Jâ légion , que c’était à son coV- 
lègue quil faudrait* imputer tpus les. malheurs, 
surf(.*s fiiiifstes de son obstination. L’un et l’autre 
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cheT demeurait inébrankible dan$ son opinion , 
et.roô cherchait vainémen't à.lcs rapprochta -, et h 
les Aire convertir" d'une, résôlution unanime , qlii , 
quelle qu'eile- fût', paraissait seule pouvoir lés sau- 
vef. Enfin.; sur le mijniit, vaincu pîjr*les instances 
de lu multitude, CÀjtta-se rendit aux déâirs duSa.- 
binus, qui ordonna sur-le-champ le départ .pour la' 
p'ojnte du jour*. , . 

Ids ennemis. cependant étaieht au$ aguets, ob- 
servant avec soin quel serait l’effet de leur.rqse; 
car il ny avaifriqn de réel dans les sujets d’alar- 
mes donnés à Sabinus. Aux mouvf men^ cependant 
qu’ils remarquèrent ‘dans le camp ,'<iils jugèrent 
qu’elle avait réussi; Pour en profiter, ils postèrent 
une embuscaode à* deux milles du oaqip , le long 
d’un vallop étroit par où les Romains devaient dé- 
filer , 'et où ceux-ci se virent att^qucÂ de toutes 
parts au^itôt qu’ils sy^ fprçnt engagés. Sabinus^ 
dans l’eflrcn de ^ Surprise , donne des ordres pour 
la défense , mais ‘tel qu’on Jes pouvajt attendre 
d’un hoqüme pénétré de honte et d^ constérnalton.'s 
Cottn, moins étonné, par la raisclfi qu’i] avait ét(i 
plus défiant, se trouva- mieux jP'éparé au danger, 
et avisait avec autant de sapg froid que de courage 
à tous les besoins du moment. ; Ayant remarqué 
que 'lu garde do bagage enleyait à»d’a_rpiée une 
partie do ses ressources, il con\maada qu’on, eût 
à l’abandonner; mais, par l’avürice d,ü soldat,* cet 
ordre, si bien assorti aux circonstances’, ijevîot une 
nouvelle cause <le trouble sans égard'à l’iromi- 
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ncnce du danger , la j>lupart décrièrent le com- 
bat, et. coururent aù bagage poùréssayer <i’èn sau^ 
ver ce qu’ils avaieut de plus précieux. Plus ailles 
et plus habiles, les barbares continuèrent è' garder 
leure rangs , se réservant dé partager lejl>ytin après 
qii’iU auraient remporté la victoire. , 

Cependant, malgré le désavantage de leur posi- 
tion, 'les fautes multipliées des; chefs et des sol- 
dats, et la tactique habile d’Ambiofix , qui fati- 
guait . l’ehnemi ‘ par des fuites simulées, à l’effet 
d’envelopper les corps imprudens qui se livraient 
à sa. pcKirsuite, le soleil avait dépassé la mojtié de 
^ course, que les Romains so.utenaient cncoif 
vigpeur^; un ’combat qui était engagé depuia^jk 
pointe 4» jour. JMais alors la plupart destdfilMm 
étaot. tués , blessés ou hors de combat^, SatHlipF 
députa Vers A'mbiorix , qu’il aperçut de en- 
courageant les. siens, çt le fit supplier d’épargner 
le sang. romain^ Ambiorix témoigna de l'empres- 
sement à traiter avec humanité, les va'incus, et in- 
.>>ita Ihuè^ pbefs 4 venir conférer âyçc lui, ^biniis, 
plein de confiance au. crédit qu’il se croyait sur le 
Liégeoi^, fit part dç cette proposition à son collè- 
gue, et rengagea à -^ rendre à l’entrévue r dont U. 
espârait,.beâucoup pour le salut commun : mais 
Cotta pro^tant qu,’il ne se remettrait jamai§ aux 
main^ d’uh ennemi armé, et coupablé enverâ eux 
d’une, perfidie* récente', Sabinus, accompagné de 
ses principaux officiers,^ rendit seul auprès d’Am- • 
biorix.' Celui-ci', pour préliminai'res,Jpur ordonna 
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dé remettre leurs armes } il tire ensuite la confé- 
rence en loBgiieur, et pendant qü’il sc‘mble> discu- 
ter avec eux de bonne foi , nn les euvclopye et ils 
sont massacrés. I^es Gauloîs ^ priant victoire , fom- 
doiit' alors de nouveau sur les Romains. Gotta, 
frappé d’un coup mortel , pér;t avec là majeure 
partie des siens^ le reste essaie de regagner le cainp 
qu’ils avaient abandonné le,.matin. Totit près de 
l’atteindhe, l’enseigne de la légion est pre^ par 
les Gaulois. Il pousse son aigle avec force par- 
dessus les retrancheniens, sauve ce simulacre' ré- 
véré du culte militaire, et meurt ensuite avec rési- 
gnation. Ceux qui purent pfénétrer dàns le camp s’y 
défendirent jusqu’à la nuit; et, dans leur. déses- 
poir , ne profitèrent de l’obscurité que pour* se tuer 
les uns les autres. Un t^s-^pctit nombre eut le 
bonheur de gagner les bois-,*et de là :1e chmp de 
Labiénns,. qu’ils instruisirent de ce- désastre. 

Habile à profiter de sa victoire, l’actif Amjjiorix 
passe chez les Atuatiques et les^NeWiens (ceujc de 
Namuret du Jlainaut ), et leur persuade j avant 
que Çésar ne spit instruit, d’attaquer Geéroo pat- 
ios mêmes artifices qui l’avalont fait triompher de 
Subi nus. Ils marchent avec tant de<bàte*, que , sur^ 
preuaut des légionnaires au fourrage, iis attaquent 
le camp, dénué d’une partie de ses défenseurs. ,11s 
y furent néanmoins repoussés; ainsi qu’ils l’avaient 
été au .premier assaut donné à celui de Sabinak. 
Déclius de l’espérance qu’ils avaient* fondée sur le 
nombre et sur la surprise, ils ne se rebutèrent 
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point , et tentèrent d’abuser Cioéron par les mêmes 
moydns qui lent avaient si bien réussi auprès de 
Sâbmus J dont ils lui apprirent la mort : mâis, dans 
un corps valétudinaire, ils*i’encoutrèreut une âme 
forte qu’il n’-était pas aussi facile d’intimider. A 
leurs^ propositions.il repondit que ce n’était point 
l’usage des fiomains de traiter avec des ennemis 
armés; qu’ils missent bas les armes; qu’alors il 
les écouterait volontiers, et qu’il intefeéderait 
même pour "eux auprès de César, pour les faire 
rentrer en grâce avec lui. En même temps il 
faisait partir 'des courriers pour l’informer de Sa 
position; mais ils furent tous arrêtés dans 1^‘ten- 
due d’uné circonvallation de quinze milles ( cinq 
lieues-') ’, ferm'ce de fossés de quinze pieds de pro- 
fondeur,^ et -d’un repipart de onze de hajuteur, 
que les barbares, faute d’autres instrumens, façon- 
nèrent avec leurs, épées, et qui néanmoins fut 

, ^ J)’ après les dernières mesures de AIM. Méchaÿi et De- 
if mbre , pour la détermination du mètre , le degré moyen ayant 
été reconnu de 5.7008 toises 7^^ , il suit que le miâe rçmain 
de 75 au degré , 6 u les mille pas, de cinq pieds romains cha- 
cun , çqniValeiat au tiefs d’une lieue de s 5 au degré , ou de aaSo 
toises t^’est^-dire à 7^0 toises Le piad romain se 
trouve 'être ainsi presque exactement de 11 pouces, ou du 
quart d’une aune. 

En nouvelles mesures, le mille romain équivaut à 1 48 1 mètres 
, .et on nombres ronds , à un kilomètre et demi , comme 
le pied romain à 3 décimètres. La lieue gauloise , qui était de 
1 5 oo pas romains , ou de 5o an degré, est par conséquent de la 
moitié d’tme de nos lieues communes, ou de 3333 mètres 
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termioé^en tpois'heûreï > cireqnstjance incroyable , 
rapportée cependant pdr César, et qui, peut servir 
à donner au moins une idée de la mtUtitilde des 
barbares. ' , . 

Réduits {f recourir à l’unique voie de la force , 
les Gaulois multiplièrent les attaques sans relâché 
et avec ün art qu’ils tenaient leurs commuai^ 
cations fréquentes avec les Romains , et de quelques 
prisonniers qu’ils avaient faits sur eux. Il y avait 
huit jours que Cicéroft soutenait tant d’efforts avec 
un courage d’autant plus supérieur a ses forces, 
qu’il âVait presque perdu l’espoir de communiquer 
avec César , lorsqu’il rencontra dans son camp ufi 
esclave gaulois qu'il détermina ^ tenter encore îé 
passage, et qid , moins fait poar éveiller le soupçon^ 
à raison de son langage ët de ses. habitudes', eût 
en effet le bonheur de franchir la cSrconvallation. 

Autant qu’on peut le conjecturer du' vague des 
indications, César étaitâ vingt milles («?/>< lieues) 
en prrière de'Samarôbrive (^j^miens)-, lorsqu’il fut 
instruit, sur le soir^’ du danger de sa légion. Sur- 
le-champ il 'donne ordre à Craesus, qui était à 
vingt-cinq milles de lui, chez les li<'Hovaques;*de 
se' mettre an marche nu milieu delà pilît, et de 
gagner Amiens; et à Fabius, de l’attendre avéC sa 
légion chez les Atrebates. Il fit passer un avis sem- 
blable à Labiénus; mais celui-ci , inquiété ,■ depuis 
la mort de Sabinus,. par les Trévirs,, 'qHeeoulçvait . 
Induciomarc , ne put se rendre à ses ordres f et ce 
ne fut qu’avec deux légions, diminuées encore de 

7 - 
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la garde néce^ire aux ba'gagi», ^ue César se mit 
en marche pour dégager Cicéron. Il fit en sorte de 
Ven prévenir par un cavalier, qui, ii défaut de 
pouvoir pénétrer lui-même dans le camp, y fit par- 
venir, l’avis au moyen de son javelot.» 

V. Cependant les Gaulois, informés aussi ppr leurs 
qpureurs de l’arrivée du secours, abandonogut le 
siège, dans l’espoir de surprendre César. Mais Ci- 
céron, dégagé par cette mesure , s’était hâté de, le 
faire avertir. D n|y avait que peu d’imstans que l’avis 
lui, en était parvenu, lorsque les deux arm^s se 
trouvèrent en présence, et que César, avec sept 
mille hommes seulernent, se vitnppo.séà soixante 
mille. Un vallon dû coulait un ruissêau stiparait les 
^u)i^ armées, et ce n’était pas sans danger que 
l’une des deux pouvait se hasarder à s’y engager 
«?n. p'résence dç l’autre. César, dont le but prin-- 
cip.il était rempli, se garda de le, tenter, et mit 
tout son. art à y attirer l’cnnemij-D.ans ce dessein, 
il se retrancha dans un camp'le plus’ resserré pos- 
s^e, .afiii de laisser croire qu’il avait ^ moins de 
ndonde encore qu’il n’en avait en „effét.. Feignant 
d’appréhender d’y être forcé , il en fit 'boucher .les 
portés ÿ ma^s avec un simple rang de ygazon , q'ui 
pouvait !>fe renverser sans peine ; et il ordonna enfin 
èscs C^avâi]lnurs d’afi’ecter l’air de la crainte et de 
la confusion. L’ennemi se laissa décevoir à ces ap- 
pârèaée^troràpeuses ; il s’engagea dans le vallon , 
s’ap0*béha du camp, et.de toutes parts se mit en 
devoir de combler les fossés et d’escalader lea rem- 
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parts. C’était à ce moment quo l’attendait César : 
tout d’un coup le§ portes du canjpse débouchent, 
les Romains en sortent en foule ^ et, changeaht 
d’attitude, ils attaquent, avec résolution ceux qtri 
les crçyaiënt glacés de terreur. «Toujours vaincus 
pai\la surprise, les Qaulois cèdent à leurs efforts, 
jettent. leurs armes, et prennent ouvertement la 
fuife. Une quantité énorme périt dans la déroute ; 
les Romains, au contraire, ne perdirent p^S' un 
seul homme. Le jour même ils gagnèrent Te camp 
deOicéron,-à qui ce secours arriva bien h propos', 
car il n’avait pas alors un dixième de Ses soldats 
qui fût saus fÇlessures. En neuf heures'de temps 
cette nouvelle parrviut jusqu’à Labiénus, quoiqu’il 
fût éloigné de plus de cinquante milles ^ et elle 
suffit pour faire décamper Inducifntrare , qui s’é- 
tait proposé de l’attaquer Je lenden^in. • ' 

La fermentation excitée par la défaite dc Sabinus 
subsistait néanmoins encbre., et de toutes partage 
n’était que courriers pour focmar unenouvelleligne. 
César, poor déjouer ces mesures , manda le&princi- 
paux de chaque potion, leui’fitcroii'e qu’ilxHait in- 
struit de toutes leors.menées; et*, employait' tour à 
tour les caresses et les menaces, il vintà boutde les 
contenir, du moins, eu majeure partie; car iL ne 
put réussir à l’égard de tous. Lés Sénonais -avaient 
formelleracn^ refusé d’obéir à l’ordre qu’il avait 
intimé à leur sénat de se rendre prèstle lui', pour 
se justifier de l’éloignement où ils- tenaienli Cava- 
rinus, qu’il leur avait donbé pour rqj; les.Ner- 
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vieas et 4ea Muatiques étaient encore pn armes, 
enfin Labiéuus ne cessait d’être inquiété par Jes 
Trévirs. luducioniure avait inutiltunen» sollicité des 
secours chez les Germains et les Tenchtères, que 
retenait la ménioire-trop récente de la défaitpd’A- 
rioviste ; mais à leur défaut il rentusit toute, la 
Gaule , dont il s’était concilié.la confiance par son 
audace , et il cherchait à lu justifier par la ruine' de 
Labiéims/' Chaque jour il insultait son camp, et 
se.s soldats y jetaient impunément leurs dards. La- 
biénus supportait patiemment leurs outrages, non 
c{u’il jre fût assez fort pour les repou.sser^ mais 
parte quJil voulait accroître leur as^rance ju^u’à 
L’oubli de toutes .les précautions. Il s’était procuré 
de la cavalerie chez les peuples voisins , et avait eu 
lestaient de -l’introduire un soir dans son camp 
avec tant dn^serfet , qu’aucun indice n’en était 
parvenu à l’ennemi. Le lendemain, Inducioniare 
reparut à son oi-dinaict devant les retranchenlens, 
et ses soldats ne manquèrent pas de répéter leurs 
bcavafldles acc 0 utuntées.‘Du côté des Romains, la 
réserve fut pareille à celle des jours préoédens; en, 
sorte que le soir arrivant, l’ennfiini ^ retira sans 
garder' aucun ordre , et se dispersa au contraire' à 
l’aventure. Labiénus saisit ce moment pour faire 
sortir sa cavalerie ,’ donna ordre à son infanterie de 
la «outénir, et è tous de s’attacher au seul Indu- 
cioniare, pour la tête duquel il promit une récom- 
pense considérable. .On laissa donc fuir l’ennemi , 
que la surprise mit dans une entière déroate, et 


Diijiîi.;ed by Google 


GAULOIS. • io5 

ludu/TibiTiaro devint leblit unique dntotus les efiorts. 
11 ne put sè soustraire à cette espèce*d'e conjur^ 
tion, et'i^ y succomba. Cette tête, à laquelle sem- 
blait être attachée la destinée dé fe Gaule, uiié 
fois tombée, to^t^ à peu prè^, rentra dansl’oBdre; 
mais saps pi^qir^têindre dans les cœur» l’espoir 
de profiter mieux de quelque autre ôccasion. te 
dépit tlu mauvais succès chez Ambiorix ', et le 
désir de’ la vengeance du côté de César , ^contri- 
buèrent également à la faire nakre. ^ ' ,, 

■^3’. — r Depuis la mort d’Induciomare, ses-ppo- 
ches, plus beureux que lui auprès des Germains, 
surent gagiior à la cause des Trévirs quelques-unes 
des nations éloignées des bojjjlsduRhin.’Ambiorix,' 
appelé à faire partit* de cette nouvelle ligde , en de- 
vint l’àme. Les Nerviens, les Atnatiques et les Mé- 
napieus ( habitans du Brabant et de la Gueidre ) , 
encore indomptés ^ et. toujours dévoués à la cause 
de rindcpendajQce, se hàtèrent«d’y accéder; Jes 
Sénobais enfin et les Carnutes, au nord delà Ganle 
cellique ,.s’çihpres8èrent égalemeiit de s^y joindre J. 
Pour faire tête à forage et réparer les pertes *de 
la dernière campagne, flësar eut recosirs ë Pompée. 
Il était’ encore en bonne intelligence, avec fui : 
l’existenae de Crassus,,qui né devait lermi lier!» 
carrière que' dans celte campagne , Jes erapêohait 
de se considérer déjà comme rivaux. Il en'.obtint 
deux légions , que Pompée avait lèvées dans la Oi^ 

* Qxi, , (t^ Bell, gailic^, \\r.'y\. . , 
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dglpinpypcovince de Césa/, et une troisièm'e* qu’il 
jjBÉva Itti-mêrne, porta la totalisé de ses troupes à 
dix légions, ûid(>pendamincnt de l’extqllente. ca- 
valerie qu’il tliait du pays. Accru'tle ces forces, il 
mit eivcampagne ^eç quatre, logions r avant la 
^ levc^oidinaire des qyartiers et fondant à 

l’improvlstesurlesNerviens, qiriviej^ltemlaieutpas 
si tôt, 'il les força à se soumettre et à donner des 
oitages.jAvee la même célérité il surprit les Séno- 
dais et les Carnutes , qui n’avaient point paru à 
l'assemblée des états de la Gaule , qu’il venait de 
convoquer à Lutéce (Paris^, et dont il interpréta 
l’absence' coi(dne- un fcommencemenf d’ho-stilités. 

, A la .prière dèsJiÉduens et des Rémois , il voulut 

^ bieir rccêvoiif leurs otages , ef tourna ses armes 

contre les'Ménapiens, qiii ne tinrent pas davantage. 
Se écrivant *8ùirisanimeht couverts par leurs marais 
et^K i leurs’ boi r/i Is n'avaient pas fait d'autres pré- 
paratifs de défîpDse; iis s’y rétirèrerit à l’appnoclie 
des Romains) et «abandonnèrent à leur tnerci’deurs 
demeiVcs et leufs tVoupeau^. Mais biejrtôt le æn- 
'tûiienf de lours «pertes prévalamten eux sur tous les 
éf autres, leainnena à la soun)^Qn, et elle. fut reçue 
sous la ptomcsse de ne poim donner â’asHe à Am- 
biprir.’Avide de s’èn saisir et de tirer sur lui ven- 
geance ^ et du- désastre de sa légion ,.ét de la con- 
juration générale qu’il entretenait dans la Gaule 
contre les^RomainS, César. attachait un prix singu- 
lier k lui enlever ses retraites. 

■ Pendant cette expédition, les Trévirs étaient en 
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marché contre Ldbiénusÿ tjui avait passé l’hivef.^r 
lêurs conünsavec une seule légion;.mnis Césârit*- ! 
nait répenuijent de Jui an faire passeï* -deux autres. 

A cette nouvelle , .h» Trévirs s’arrêtent et jugent 
prudent d’attendre les Gemiaios. Labiénus, pour 
leur ôter cette ressource, se. rapproche d’eux au 
point de u’en être séparé qu,e. par une rivière dont 
les bords escarpés ne pouvaient être franchis sans 
donner avantage sur soi. bientôt il -feint (d’ap- 
préhender la jonction des Gerimins, dit tout haut 
que par une prompte retraite il veut se mettre 
l’abri des suites qui peuvent' en résulter, et 'donne 
enlin l’ordre pour le départ. Le tq^ , suiyaut son 
intention^ fut. exactement rappof-té.à l’ennemi par 
des cavaliers gaulois, déserteurs de son armée, et 
toujours portés d’inclinatiqp poyr leur patrie, alors 
même qu’ils combattaient spus les étenda^ de 
Rome. 'Les Trévirs, convâinousd’arilleuç^paclbûrs * 

propres yeux, ne pensent plus qu’à "prewr. d’une 
retraite qui , par le trouble apparent qu’elle pré- 
sente, ressemblait'à la fdive-la plus précipitée. Ds 
passent donc la fatale rivière, et avec tout le désr’ _ ^ 

ordre que cet obstack ne pouvait mal^ucr de faire^ 
naître; Labiénus faiP&lors vïllte face, et lo^TrévirS, 
vaincus p^r le seul effet de leur position, ne sou- 
tinrent pas même le premier, choc. Peu de jours 
après , tout le pays était entré en compositiôn , et 
les Suè\cs, qui apprirent <çn ronte l’issne de cette 
expédition., regagnèrent leurs foyacs. 

U-semble que Gisar n’avait aucyn intérêt à les y 
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aller chercher; mais ind<-]pexidanunedl^ de la satis- 
factiôQ- de veoger le nom romain, offensé de la 
seule préteotion qu’on osât opposer une digue à ses 
arrhes, il espérait y trouver l’avantage plus rScl àses 
yeux d’enlever encore cet asile à Ambiorix. Il passa 
donc une sficoude fois le Rhin ; mais déjà les Suè- 
ves’avaient gagné l’extrémité de leur territoire , et 
s’étaient couverts delà forêt deBacenis {du Hart^, 
limite impénétrable qui les séparait des' Chérusques 
{//anovriem), et qui était alors trop peu connue tfes 
Germains eux-mêmes pour qu’il ne fût pas<le la» 
dernière imprudence de s’y engager.' César ne le 
tenta pas; il sq borna à ravager la partie découverte 
de la contrée , revint sur ses pas> et ne songea plus 
qu’à l’exécution de ses projets de vengeance sur 
Ambiorix et les El^urons. Seulement, alin de tenir 
les Suèves en respect, et de prévenir de nouvelles in- 
curmhs de leur paVt, il démolit une partie du pont 
qu’il avait fait construire sur le ftbin, çt protégea le 
reste par une tour qffU fft bâtir du côté de la Gaule. 

Poiur . arriver jusqu’à Ambiorix , César pfit la 
voûte des Ardennes, forêt la plus vaste de toutes 
d celles de la Gaule, et qui s’étendait des frontières 
de Trêves jusqu’au pays dés Nerviens ( Ic'Hai- 
naut"). ^a naarche fût si cOuvei;te et se fit- -avec 
tant de secret, que la- cavalerïe , qui tenait les de- 
vans,'surprit Ambiorix dans sa retraite. Une légèrè 
résistance.de la part der-ses gens, et l’épaisseur des ‘ 
bois dont il étfâl entouré , frustrèrent l’attente dès 
Romains en- favorisant son évasion. Les boii*’,’ en 
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efiet, les marais et les opveities, tels étaient les 
mÔYeos de défense de ces peuples , qui n’arvaient ni 
forts» ni villes, ni troupes: Mais si, à rpison de ce 
. dénûment, ils ne'pouvaient en masse noire à 4eur 
^ennemi , ils étaient en état de lui.Vaire éprouver des 
pertes notabTes lorsque l’avidité du pill«|i;e .éga- 
rait ses âoVdats, et que, dispersés eu pelotons, ils 
se hasardaient dans les sentiers à peipe frayés de 
leurs, forêts. César, avant de prendre; parti siir le 
genre d’attaque convenable aux.locaJités| résolut de 
faire lui-même uuereconnaissunce,et ayant placé Ses 
bagages à Attuatuca {Tongres) , -sous la garde.de 
Cicéron, k ijui il laissa une légion de nouvalle levée, 
il s’enfonça iivec trois antres dans l’intérieur du 
pays , promettant d’être de. retpur dans'sept jours 
pour la distributioa du blé qu’en, devait faire aux 
soldats. La connaissance parfaite qu’il prit de? lieux 
lui suggéra l’idée d’une vçngeabce facile qui sérpit 
sans dnnger pour les dens : ce fut de faire un appel 
à la cupidité des peuples environna ns, en leur ubanr 
donnant le pillage des durons; Cette Idée eut tout 
le succès que Ç^sar s’en .était promis ; mais , contre 
sa pensée, il'è’en fallut peu qu’elle^ ne coûtât bien 
cher atjq Romain» eux - mêmes* Les Sicambres.de 
l’autre .côté' du Rhin ( ff^esiphalierù ), empressés 
de répondre à l’invitation qurieur était f^ite', pasr 
sèrent le fleuve au nonabre de deux mille.chçYaux. 
Déjà iliÿ avaient réuni un butin considérable , sur- 
tout en troupeaux , lorsqu’un des nqalheurêux pri- 
sonnier qu’ils emmenaient suscita en eux une 
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Douvelle ardeur pour le^ pillage , en leur observant 
qu’ils éUuent lûcii peu sages de s’einJwrrasser des 
nriscrâbles dt'pouilles tl’uii p<?uple pauvre, tandis 
qu’Hs pouvaient se rendre maîtres du dépôt de 
toutes Ics' richesses des Romains, dépôt dont ilJ 
n’étaient éloignés que de quelques lieures, et d’au- 
tant plusfaeile il eidéver, qu’il était îi peine gardé, 
efque César était loin. 

Dàns l’intervalle, Cicéron, qid commençait à 
douter que César pût être de retour ’au temps 
qii'il avait lixé, et qui se crut obligé de pourvoir 
par lui-méme à la subsistance de sa troupe, venait 
de faire sortir du camp plus de la moitié de sa 
légion pour aller couper des blés daiiÿ le voisinage. 
Ce fut dans ces entrefaites que se 'présentèrent les 
Geim'ainsj .et qu’attaquan|^tp^e»i^|ies>portes à la 
fois, ils portèrent partout..i'ép«Ô^ante. Elle s’ac- 
croissait, de mille ‘circonstances fiinestes que les 
soldats se débitaient les uns aux' autres : l’un di- 
sait que-Césaf avait été l)attu, uu autre qu’il était 
tuét quelques-uns * que c’éUiit ppr suite de leur 
victoireque les barbares venaient attaquetleçamp; 
d’autres allaient jusqu’à assurer que les retranche- 
mens 'étaient forcés , et tous çtaient frappés- de 
frayeurs supei-stitieuses > qui ajoutaient au danger 
réel, .et que faisait naître le souvenir du désastre 
de Sabi'nus, arrivé l’année précédente , et au même 
lieu; Dans bette crise extrême, le camp 'éprouva 
quelque relàc^ de l’imprudente détermination 
des Germains, qui changèrent leur attaque pour 
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se porter.«xclusivement sur le fort déposiuire Ües 
richesses qu’ils convoitaient. La résistabce qu’ils y 
éprouvèrent eorrimenè^il à faiblir , lorsque, les 
0(fourrageurs se rapprochèrent du camp , et Irrent 
une heureuse diversion. Quelques-jeunes soldats de 
nouvelle levée -et encore sans expériwce, ne sn^ 
rent rien de mieux qite de chercher un poste a^an- • 
tagdux pour s’y défendre ; ils y furent enveloppiis 
et massacrés. Avec plus de science et lésolu- 
tion , les vétérans se réunirent pour percer à tra- 
vers l’ennemi , et y réussirent sans éprouver de 
perte.' Le camp se trouva dès lofs à l'abri , et les 
barbares , ayant uianqué ce coup de maiu , ae pres- 
sèrent de regagner , le Rhin , non sans avoir jeté 
parmi les Romains une consternation que le re- 
tour seul de César put dissiper. Le résultat de son 
expédition 'avait été uo dégât si terrible dû-terri- 
toire des Kburons, que si quelquç habitant put y 
échapper eti se cachant, il dut périr de faim et de 
misère; mais Ambioqx , l’objet si envié de sa pour? 
suite,, eut encore le talent de lui échapper. La 
campagne étant finie , César prit ses quaY-tiers , 
convoqua les états de la Gaule , y fit juger et 
condamner à mort Acron^ l’instigateur des trou- 
ble^ des Sénonais , êt passa de là dans la Cisalpine 
pour en tenir^pareilleinent les états." * 

5a.* — Les désordres excités à Rome -par- les 
factions , allaient toujours en croissant. Les pré- 
tendans ne se bornaient plus comme autrefois à 
tenter la cupidité du peuple; c’était à, main'ar- 
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mée que l’on sollicitait. -Clodius, partisan de Cé- 
sar, après âvoir .été son enBémi , et aspirant alors 
à la préture, venait d’être assasâné - par JVliloH , 
prétendant au consulat-'. Dans un pareil désordre,.^ 
le choix d’un dictateur semblait -une «técessifé ; 
niais le souvenir de Sylla effrayait les Romains. 

• Pour concilier tous les besoins , on s’arrêta , sor 
l’avl^ de Caton, à nommer un seul consul , qüi, à 
l’autorité légitime dont il serait revêtu , joignit 
l’ascendant d’une considération personnelle *qni 
pût encore imposer. Pompée fut élu; mais César 
eut des voix, et, daù^ la tourmente domestique qui 
agitait sa patrie,' on pouvait erorre qu^il Jugerait 
sa présence nécessaire dans la. capitalfï. • 

Cette opinion généralement répandue dans les 
Gaules, et le sentiment toujours inquiet de l’indé- 
pendance rappelèrent 'bientôt les esprits à la r^ 
volte, et donnèrent lieu à la campagne dé César/ 
la- plus importante et la plas décisive,. eneorp 
qu’elle p’ait pas été la dertaièce. Les Carnutes 
bilans du ptrys Charti'ain) , plus entreprenans 
que les. autres, s’offrirent,, én des {«nâeHÿ tenus 
dans l’épaisseur de leurs' forêts; à se déclarer les 
pi-enriiers , sais avaient l’assurance d’être soutepus ^ 
on applaudit k leur résolutiôd', et , à défaut- d’o- 
tages qui auraient pu trahir leurs desseins, le ser- 
ment qu’ils l'éclamèrent fut prêté sur lës ‘étendards, 
comme sur ce que les Gaulois avaient de pfus sâ^ 

. . • s . 

' C«è». , de BeUagallico, fiv. VH. — Diod., lir. XL. 
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cré. Ils se prononcent aussitôt; et, se portant 
sm- Genahum ( Orléans ) , ville de leifr dépen- 
dance , ils-y fnassacrent tout ce qui s’y trouve de 
citoyeus romains attirés paVle commei’cé; et, par 
des cris. répétés de poste en po^e, ils tout parvenir 
cette nouvelle le jour même jusqu’au fond'de l’Au- 
vergne. * 

Vercingétorix , jeune seigneur du pays , .s’enj- 
presse de répondre à cet appel. Il entraîne ses 
compatriotes , il est proclamé roi par eux , et en 
peu de jours son ardente activité a réuni sous ses 
étendal-ds les ^-nonais au nprd, les Cadurques {ka- 
bitam.du Quercy~ ) au midi , et presque tous les 
peuples de .la partie occidentale de la Celtiquoet. 
de l’Aquitaine. Tous ces mouvemens se ffpsaient , 
en hiver , et avec d’autant plus de facilité, qué les 
légions romaines, immobiles dans leurs quartiers, 
n’en pouvaient sortir sans les ordres, exprès de 
César. . * • 

L’importance. des conjonctures et l’appréhension 
de voir s’évanouir en un jour la fruit de tant d’an- 
nées (le travaux , nè permettaient point k Gé.sur dh 
retarder son retour dans la Gaidc; mais tous *les 
passages qui podVaient le eouduirç k ses troupes,^ 
étaient ou interceptés' par l’ennemi, ou occupés 
par des peuples' dont la fidélité syspecte. aurait' 
pu abuser de sa confiance pour s’en feire un nlé- 
rite auprès de leurs compatriotes. Dans cet em- 
barras, il s’attacha à pourvoir d’abord à la sûreté 
de la province romaine, et particulièrément à celle 
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de la viUe de Narbodae, <{iii étaix menacée par les 
peuples du voisinage ; pjiis , avèc quelques levées 
qu’il fit datis la même province , il se dirigea vers 
les-Cévefines, et malgré six pieds de neige dont 
elles’ étaient couvertes, se frayant un passage en 
des lieux, où jamais armée n’avait passé pareille 
époque , il tomba tout à coup sur l’Auvergne; et> 
par 6ÇS raillages , lui fit payer cher sii défection. 

Vercingétorix, qui était loin de l’attendre èn 
cette saison, se trouvait alors chez les Bituriges 
(^habitons du Berry). Les désastres de-séS con- 
citoyens le rappelèrent dans sa patrie; mais dé^ 
C^sar en était parti. Il avait repassé les montagnes 
et s’était rendu à Vienne, où il avait marqué le 
, .rendèz-vous de la cavalerie quih avait levée dans 
la province 'romaine. Avec cette escorte déjà im- 
posante, il traverse le*^pays des Eduens, arrive 
chez les Ungona Langrois ) , où hivernaient 
deux de ses légions; de là* fait passer ses ordres à 
toutes les éntres.^ réunitses dix légions' avant que 
Vercingétouk puisse sé douter du môindfe de see 
mou'râmens , et le met dans la nécessité de décam- 
per eùcoie lorsqu’il en est instruit. Dans'l’im- 
,pui^ncè de tirer véngeaAce des4||^|Riaips dans sa 
patrie , cdai-ci essaya de Isr faire fetombér sur une 
ville qui était .leur alliée , sur Gergovie des Boïeiis 
( Moulins en Bourbonnais ) , ainsi nommée de be 
que César l’avait généreusement donnée à ces 
peuples, après la défaite des Helvétiens, dont ils 
avaient imprudemment suivi-la fortune. Cette dé- 
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morckc embarrassa César; il ^Mtit difficile 6n.plein 
hiver de r^hirldbg -temps ,* sur uh-seul point, les 
vivi^ et? les fourrages «éreesaireS à ses légions et .à 
ses auxili<Hf6& : d’autre part, abaYldooner ses alliés 
saUs 'saeo'ura/c’^k une mesure -aussi peu g;iéiié- 
rguse qu’elle éuit même C^tique , daas un'miMiieiK 
où la fidtdité des peuples étBit«bvanlée.paT Unt de 
motiiè. Cette eonsidération l’emporta. Se^cenfwiit 
aux Édueos pour lui fournir dès vivres , et' laissant 
ses' Kgbgea à-'Agendicum (Ac/ls)> U tourpa sur 
Gendbum , à; l'efiêt d’y passer la X<oire^ et s^epipaca 
chemin' faisant de VellauooduiHun .( dépitas Châ- 
teaur-Landon ou Beaune dn. Gaêiriais). Gedabua;, 
enlevé à la pr^ièce attaque,; fut pillé et^ûlé.éii 
représaiHes du massacre qui jr avait «té fait des 
Romains, et ses malheureux habitons',- Vivement 
presses-par les légions , ne jurent. pae.mqpie pro- 
fiter de feue, pont paur gé'giier l’autre côté de la- 
Lçire et «é soustraire k leur sort. 

Veretn^géioi'iA , à eette nouvelfo,,lèvp le siège de 
Cergûvie et âpeourt au devant de Cékar. Un qom- 
bat'de cavalerie 'qui s’engagea entre lés deux'ar;r 
rnées fut défavQrable aux Gardois',? qui. servirent 
coutrainU à bj^j^traitet. .César dût -l’avantagequ’il 
remporta en' êeite rencontre à six ceitU cavaliers 
germains qu’il s’était attadiés dès le comûience- 
mént de la guerre , autant par l’enthousiasme qu’il 
savait irisph-ct' pour sa peisoûne / que ^pnr l’êllet 
d'uue politique habile qui le poKa k chereber toit- 
jours, cbezles peuples qu’il se promettait d’asservir, 
1 . ’ 8 • 
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Ics'ipetruTne^is, mûiiios de^stinés à^es-;toijjnettr^. H 
mit iilors le siège t4îvânvA'vari(Hjm(’jKott/g"^i.y, la 
capitale dés Ëiturrgcs , dont la-prise devuit ren- 
dre maître c{e. fout le pay». ' .Vf.. 

' D’après la «savante tactique» dés Rqnisfins ^ Ver- 
cjngtHorix âvidt, sageri^eul't'econnu’que la seule 
guerre qu’on pùt léürjaire avec quelque avantage 
était-deileuryçoijper les \ivies;"et il opina d^ps le 
copseil'è ce qpe les (la uloî s ra vageassen t ouxTifiêmes 
hiu'fSgpropres paya, brûlasseiitleurs villes et détrui- 
sissent leurf reedtos. En convenaut^-de la dureté 
de cettç''ni08ujo, il riquésetita cpi’elle était la seule 
qui/pûfles préserver dcff cala mités’ «plus, grandes 
ré.servées aux vainensr E^n con«‘qnênce de cet avis, 
qu’il eqt le talent fie faire prévaloir, vingt villes du 
•Horry.'fnrènU'Lrûlées 'en.-un même jônr. On se 
'propt^É d’étepdré, cette espèce de proscription 
fjiisqu’À la cilpi talc;. 'niais les.liahi.tups , -'ayant re- 
montré que leur ‘villé. Une .des plus belles de la 
(jpule.,*onft)Hrée^’‘une rivière et. d’uivmawis, et 
qccéasiUo setîloiiicnl par UBe«ivent|e fort étrbite, 
éPiU d’unfi facile' défense, ôn se rendit à^eurs im- 
ipriKlentPS prières, ou songea à la pourvbir d’une 
foftq gornisoH^-Pobr Vercingélilirix, il»s’éta))lit à 
ûqe certaine, distance., dans le desscin de mettre à 
cxétHition le plaftde gtierre qinl s’étai.t proposé de 
suivre ; (}t il y réussit,<au point de faire naître une 
•telle di^tte d.tns l’iirméie romaine é.qiV’ldle fut plu- 
sieurs jom« sans pain», mais saixs qu’elle en- témoi- 
gnât d’ailleurs moi ns de '.consta nce et de courage. 
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L’un et l’autre éuûeut adroilemept entretenus pàr 
riiabileté du général, qui, offrant de sacriliei’ sa 
gloiie au bien-être de ses solduts, proposait aux lé- 
gions de lever le siège, et ne faisait qu’dxâlcr eu 
elles la noble émulation de^ ne lüi pnS céder’en 
générosité'. . 

Si la Ville était assiégée' avec aft, elle h’était pas 
défendue avec moms de talent , surtout au moyen 
des mines qui engloutissaient Tes oiivri,iges et’les 
machines destinées à sdpper les murailles. Celles-' 
ci , 'd’ailleurs , construites avec des poutres entrela- 
cées et liéûs par là maçonnerie , étaient presque h 
l’abri des éboulemens.- Malgré cette* résistifnée, les 
Romains étaient parvenus h élever une énorme ter- 
rasse qui touchait presque^ la ville , et qui la n\e- 
naçait d’uiçe chute prochaine, loKsqu une nuit ^n 
s’aperçut que des tourbillons dé fumée s’en exhaA 
laient {41 dehors. L’/?nnemi , pi4 des dbnduits sou- 
terrains, y avait mis le feu. Taudis que les Romains 
multîpîiaiéut leurs efforts pour l’éteindre *, les Gau- 
lois font une sertie, et, armés de nta^ièrea contbua- 
tiblesj ils accélèrejit’ les progrès de l’incendiç qli’ils 
essaient de'propager jusqu’aux tours et aux autres 
machines de guerre; mais ils échouèrent; elles 
Romains , à force de courage et de travail, obtin- 
rent le double avantage de repousser l’ennemi et 
de sauvçr la terrasse. Prévoyant dès lors la chiite 
de la ville , Vercingétorix donna des ordres pour 
l’évacuer.'Déjir la garnison se mettait éti inotive- 
ment malgré les touchantes représeirtations des 
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feiptnes, qui se plaignaient d’être abandonnée.s', 
lorsque celles-ci poussèrent à dessein des cris qui 
avertirent les Romains , et qui rendirent ki fuite 
irtipoæible. Peut-être cette contrariété porta-t-elle 
le décduragCment dans la garnison , car dès lors 
les "postes furerit mal gardés. César s’en aperçut; 
et ayiajit donné le signal de l’escalade , les .^mains 
eurent bientôt gagûé le haut de la muraille. Les 
Gaulois, chassés dans l’intérieur de la ville, y soit- 
• tinrent un combat meurtrier, qui aboutit à leur 
ruine et à cellfe-de^leurs fepimes, de leurs enfens 
et de leurs vieillards ; car le soldat , 'exaspéré des 
souffrances qu’il avait endurées pendant le siège, et 
toujours irrité des massacre^ d’Orléans , se porta 
aux derniers excès pour en tirer vengeance. De 
quarante, mille habitàns que renfermait la ville , 
huit cents seulement échappèrent à la fureur des 
solc^ats, parue qu’ils^avaient priS les dedans, et s^é- 
taîent rendus auprts de Vercingétorix. 

Ce mauvais succès, 'loin de nuire à la. céputa- 
tioâ.. du général gaulois, ajouta à son .crédit, en 
ce que c’était contre son avis que la ville n’avait 
pas été brûlée. De nouveaux secours vinrent Té- 
parer ses pertes; il obtint même une autorité 
absolue , et il' en usa pour accoutumer les Gay- 
Ipi^ à se" retrancher à l’exemple dès Romains, 
mesure que leur paresse ou leur cPilfiance leur 
avait fait imprudemment .négliger jusqu’alors. 

L’hiver* finissait, et César se proposait de pour- 
suivre l’ennemi au retour dé la belle saison , loi^ 
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qu’une députation des Eduens vint- réclanaer «a 
mé(4iation. Il s’agissait de ntéttre lin aux troubles 
excités chez eux par l’arnbition de'Cotus et de 
Convictolitan , deiix de leurs chefs, qui se dis- 
putaient le. pouvoir. César avait plus'qtié' jamais 
besoin des 'secourà des Eduèna, et ils devaient 
être paralysés si des disaensioLns domestiques con- 
tinuaient à agiter cette natioh- Il crut doUc ae 
pouvoir négliger cette affaire , et, âévoir au côn- 
traire s’en occuper de préférence à toute autre. Il 
se transporta.. sur- les lieux, et, après avoir pesé 
les droits des deux compétitelirs, iV se décida' en 
faveur de *Ck>nvictolitau..Il chëreha d^aillhuré à 
rapprocher les esprits^ et se cbnffa à la 'recon- 
naissance de son protégé, pour hàtet un> secours 
de dix 'mille fautassibs., qu’il requit des Éduens, 
indépendamment de leur cavalerie; nra)s Convîc- 
tolitan roulait i)ien -d’autres pensées .dans son 
esprit. Les Romains, dans sort'bpinîoo , n'avïiient 
d’exiétonce dans les Gaules que ,par le^, secours 
qu’ils avaient 'toujours tirés des Éduens, en sorte 
que la liberté générale de la Gaule, et la lfeur 
propre , tenait à la cessation de ces secours,^ et «u 
parti" qu’ils prendraient dans les conjonctures 
présentes. Plein de cette idée , et le sentiment 
de l’indépendaoCe prévalant en lui sur tous les 
autres, il ne songea plus qu’aux moyens de né- 
cessiter une rupture qu’il aurait eu de la peine 
à persuader 'à sa nation. • t.,’. 

César avait donné quatre légions à ‘Labiénus 
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pour opérer .une diveryon du côté de -Seps et 'dp 
LiUèce; avec le reste jie ses troupes il avait gagné 
l’Auvergne , dans FioUîntion d’en assiège^" l(i ca- 
pitale , Gergovîe ( Clermont , ou un emplace- 
ment eoisin, ) , et de pousuivi'e ses succès contre 
Vercingétùrix. Celui-ci .rompit aiissilôt tous les 
ponts surd’ Allier , e.t s’eflbrçâ de mettre toujours 
cütt.e*,rivière entrï; César et lui. César, de ^ son 
côté, mon.taij et redescendait le- lleuve tout à 

I • 

tour , recherchant soigneusement-, 'soit un gué , 
soif un point qui ne fût pas observé- 11^ s’arrêta 
eitiin vis-ô-vis ’ des débris d’qn jjont que VcFcin- 
gétprix a'vait fait ruiner,. et dès le Ifcndemaio-, 
comme è son ‘ordinaire, il. dontia ordre de 
camper ÿ mais il était resté., avec deux légions, 
caché dans des bois vQisins, et lorsque Vercin- 
gétorix, dttaché.à. suivre- les mouvemeus de son 
armée, se fut -«Sloigné , ,A rétablit le pont, paiisa 
l’Ailier , et fut bientôt -devant Gergovie. Cette 
place, située suc le haut d’une montagne, était 
bien; fortifiée , et Vercingétorfx s’étaic logé au 
pied avec son armée. César ÿor ta' son camp, d’un 
autVe^côté, etj avant d<{ penser à tracer une,gr- 
convallatioB*, il avisif au moyen de se procurer 
des vivres. 

Pendant ce. temps, Conviptolitjjn faisait partir 
le, continrent des-Eduens, déjà précédé de le'ur 
cavalerie; maià il avait concerté, avec ‘ Litavic, 
leur chef > les moyens d’en frustrer César, et 
d’en fortifier an contraire la- confédératioil gau- 
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loisç. Déjà les Edueps n'ctaieut plus qu’à trente 
milles du çanip roni.'iip, lorsque Litavîc Ini'iiil 
de Recevoir la nouvelle que, sous prétexte de 
trahison et_ U’intelligence avec -.les .ArVenjes , 
César venait de faire périr Eporédorix et Virdu- 
njare , qpi commandaient leur cavalerie , et que , 
sans doute, il préparait le même sorj; au ncste 
des Eduens. L’indignation s’em'pare 4*^ sa troype; 
il* en profite pour rendre le retour impossible, 
eu faisapt massacrer pjusiéuis Romains, conduc- 
teurs d’un convoi qu’ils escortaient ; et , à faide 
de l;»' même, fraude, il soulève tous 'Jes cantons 
environoans. Eporédorix et .VirdumArc étaient 
dans la çonfidence de cette intcigne-; quelque 
sujet de rivalité entre ’eu’x produisit un |né.cou- 
tentement qui porta le pt'épiier tout- révéler 
à G*sar. Il était pour ce d«-nier d’un Jnt.nét 
majeur (fétouftér , dans s;a itiùssanoe ^ }e germe 
d’unè' telle défection. Lai^antdeux légions seu- 
lement à la garde du camp, il part sur-le-cbajnp 
a^ec les quatre auti-e», et. va droit à la rfcntontre 
des Éduens. D place Éporédorix aux premiers 
rangs, lui ordopne d’entrer en pQurparler avec 
SOS compatriotes, et nç tarde pas ainsi à les dé- 
sabuser. Confus également, et de leuc erreqr et 
de leur crime, il:j jettent bas les armüs et de- 
mandent grâce. César .ii’avajt garde de leur re- 
fuser un pardon qu’il avait lui-même besoin d’accui'.- 
der,.etil regagna son camp avec eux, après avoir 
fait' part à leurs magistrats de sa conduite, dans 
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l’ospoir que cet acte dé clémence envers desliotamês 
qu’il avait dooit Je punir par les lois de là guerre, 
deviendrait pour eyx un nouveau motif d’attaçhe- 
ment et de 'fidélité ; mais- ses courriers .avaient 
été précédés par ceux de-Litavic, et déjh les es- 
prits étaient soulevés de toutes parts. A Cabillon 
ICfîdluns-surSaône) , oà avait éconduit un tri- 
bun qui regagnait sa légion; des marchands avaient 
pareillement été chassés , puis pillés ; enC n les voies 
de fait étaient générales lorsqu'on reçut -les dé- 
pêches de César. Les magistrats se répatuTirent en 
excuses, et* envoyèrent une jdéputation -au 'pro- 
consul ; njals jugeant avec assez de raison*, qu’après 
une telle levée’ tie boucliers , et les procédés qui l’a- 
vaientaccompagnée^ il était impossible que la con- 
fiance pût renaître , ifs firent des dispositions se- 
crètes pour se joindre à la ligue , et multiplièreq.t 
les gnnemis des Romainfi. César, qui pénétrait ces 
meûées", cbi^tianait à^dissimillér , et ne-chérchait 
qu’on piétexte ' pour abandonner Gergovie , afin 
de prendre* une po«tjon'qm le drît à’portée d’en 
imposer à l’intrigue/’ 

Il était àfrrivéfort k'propos à éon camp : Vercin- 
gétorix Pavait- attaqué pencfant son absence. L’é- 
tendue que les deux légions avaient à défendre 
les avait Fort affaiblies, et il est douteux qu’elles 
eussent pu résister à une seconde attaque prémé- 
ditée pour le lebdefnain. Malgréle désir de se re- 
tirer, qui -pressait César, celui de piaintenir sa ré- 
putation parlaprise deGergovie, dont il nè perdait 
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pas l’espérance, le porta à dilFérer encore son dé- 
part, et à s’empai-ec d’une colline dont la po!»es- 
sion devait le meltre à même d’enlcver. à la ville 

I 

la ressource de l’eau et du fourrage. Dans cette 
vue, plusieurs attaques qu’il dirigea contré^ 
place et contre le cam^ des Gaulois , n’eurent 
lieu que pourdairè diversion, à la véritable qu’il 
conduisait lui-même, et dans laquelle il réussit 
complètement. Mais dàns les antres , l’ardeur des 
légionnaires , qu’on .ne put contenir , les rendit 
sourds au son dU cbr qui ordonnait la retraite , 
et les porta à faire plus qu’on n’eziçeait d’eux. Un 
centurion et quelques soldats ^escaladèrent les 
remparts; un autre enfonça l’une des portes, et 
déjà l’alarme était dans la ville , lor^ue des se- 
cours , proxnpts et multipliés-, rendirent l’aVantage 
aux «ssiégés sur des troupes mal postées, et qui. 
n’étaient pas soutenues. Elles furent forcées de là- 
cher pied avec ûne perte de se|<t cents- honunes et 
de quarante-six centurions. César consola ses sol- 
dats de oeLécbec , en louant>la valeur et la résolu- 
tion dont ils avaient fait preuve dans une position 
aussi désavantageuse; mais’ les blâmant aussi de la 
présomption qu’ijyâyaient eue , de prétendre mieux 
juger quelui de ce qui pouvait décider la victoire; 
et il leur recommanda pdur l’avenir une Retenue 
égale à léur courage. Pour lui, reconnaissant plus 
que jamais.la nécessité de décamtper, tnak voulant 
Je faire au moins avec honneur, ikprésenta plu- 
sieurs jours de suite la bataille à Voreingétorix , 
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qui , tid^le à son système, la refusa coustammiuit, 
et qui, par cette cônduite prudente, bien mieux 
qn’il ne l’eût pu t’spérer de son courage , obtint la 
gloire peu commune cKavoir fait' écboirer’, cetti; 

- T^UhIu mofnsjle desseins du premier capitaine du 
monde. * . , 

Forcé d’ajbandonner à wn adversaire la gloire 
de ce petit succès , C«*sar se rapprocha de l’Ailier, 
et le traverSi , sans être inquiété , sur le popt qu’il 
y avait rétabli. A l’autre bord, lu cavalerie éduenne 
lui demanda de le devancer, alin de' prévenir les 
mauvais dessus des malintentiont^és de leur pays. 
César les soupçonnait eux-inêmés de ces mauvais 
desi^ins; mais l’espôir de les regagner en leur té- 
moignant de la confiance , le fit encore dissimuler; 
.seulement ri rendit sous leurs yeux l’amitié parti- 
culière dont ils avaient été honorés de tout temps 
par les Romains ,.'et les bienfaits qu’ils, en avaient 
reeiiç ,^,et qui avaient si fort augmenté leur pou- 
voir et leur considération dans les Gaules :,il leur 
recomntanda d’en rappeler l,e soirveqio à leurs 
co*ncitoyens , et les-congédia. Ceux-ci paitent, et 
prenneiit aussitôt la route de Noviodunum silr la 
Loire (iVeeerj), ville, du territoire des Edueus, 
dont César avau fait un dépôt , et où il avait placé 
tous lés otages de la Goule , les* bagages de son 
armée, ses chevaux , son trésor et -.ses vivres. A 
peine y sont-ils arrivés, qu’Eporédorixiet Virdu- 
mare font main-basse sur tous les employés ro- 
mains , s’emparent des otages J partagent l’argent , 
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enlèvent le bagage et les vivres , jettent dajns la 
LoirC.ee (Ju’ilS ne peuvent, emporter , bmlent l;l 
ville qui’ils craignent de ne pouvoir défendre , rom- 
pent les ponts,, et répandent des corps-de-garde 
le hjng du fleuve ^ bien q^ue la fonje des neiges, 
qui l’avait grossi, parût un obstacle 'suilisant pour 
çmpécljer de le passer à gué. Les Eduens acluivè- 
rent de se déclarer contre César, en çutralnaat les 
peuples dont ils avaient saisi les otages , et sollicl- 
tèrent enfin le commandement général de toute la 
ligne, dont ils avaient si fort accru les forces et la 
consistance. Ils ^ flattaient de l’olitenir d’embléç, 
et ce ne fui pas sans regretter les déférences aux- 
quelles les at^aient accoutumé^ leurs liaisons avec 
lesRomains, qu’ils le virent Conserver à Verciugé- 
toi-ix.. 11 lui fut offert dans une assemblée géné- 
rale , convoquée à Bibracte capitale des 

Eduens, et Où se rendirent tous les peuples de la 
Gaule, à l’exception des Lingons dps Rémois, 
qui demeurèrent fidèles è leur ancienne alliance^ 
Confirmé daüs sa dignité , le généralissime établit 
le contingent des divçrs peuples , de tnanièfe à se' 
former qn corps de quinze mille cavaliers. Il re-. 
quit peu d’inftuiterie, il n’en avait pas besoin, 
d’aprèà le plan qci’il s’était- tracé , d’éviter les ba- 
tailles, de harceler seulement l’enpemij^e lui cou- 
per les vivres, et de lui. enlever ses. res^urces en 

brûlant tout dans les environs. 

■ ■ * ** 

César, en apprenant tant d’événemens con- 
traires , dénn^ de cavalerie , et ne pouvant espé- 
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i-er des renforts , ni de l’Italie , où les divisions in- 
testines tenaient tout en arrêt, ni de là province 
romaine, qui n avait pour 'sa défense qué vingt- 
deux cohortes levées dans son sein ; hésila quelque 
temps sur le parti qu’il avait à prendre. H s’arrêta 
enfin à- celui de gagner les frontières de la-Germa- 
nië,‘d’où il espérait tirer de Id cavalerie et des 
troupes légères , et d’abord il se disposa à traverser 
la Eoite. Ciontré l’attenle de l’ennemi, il trouva 
un gqjé où ses soldats n|eurent de l’eau que jus- 
qu’au-dessous des bras. Le peu de troupqs , lais- 
sées'è l’a'utre bord pour observer ou poiç* interdire 
le -passage, pnt la fuite à son approche; et César 
répara une partie de ses pertes j)ar le butin qu’il 
fit en bestiaux. Labiénus,*qui , à-la nouvelle de 
son danger, -avait quitté les environs de LUtèce 
où il'faisait une diversion utile,' le rejoignit, et 
César gagna alorê les frontières- communes des 
Eduens , das Séquanais et des lingoRS. Dans cette 
position f il observait les preniiers, protégeait. Içs 
derniers , veillait à la province romaine , et s’as- 
surait des eommurrications avec le^ Germains "al- 
li«ÎS. Ceux-ci ne tardèrent point ii kiî faire passer 
les secours qu’il avait espérés d'eux ; ii)ais leurs ca- 
valiers étaient si mal rtiontés, que César fut obligé 
de leur donner les cbevaux de ses officiers. 

Vercingétorix , a'yant aussi reçu des renforts, se 
rapprocha de César, qu’il pemmcnçait.à redouter 
moins, 'et d’autant moins que celui-ci , en gagnant 
les frontières de la Gaule , semblaij penser à l’a- 
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bandonner tout^à-fait.. liientôc sa confiance abu- 
alla jiîsqu’îv cruimlre que la fuite ne lui enlevât 
cette proie, et'qu’une retraite qui ne serait point 
troublée ,«ne donnât quelquejour à€ësarles moyens 
de faire tremblër encore unefdis pour sa liberté, 
cetle G^qlc qui sen»blaitaujt)urd’bui affranohic'de 
son esclavage. D’après ces nouvelles vues , il crut 
devoir rechercher dé^rmais César avec le même 
soin qu’il âvait mis jusqu'alors' k l’éviter, et il se 
persuada qu'il pouvait lû faire avec d’autant plus 
d’espoir de succès , qu’il était inlinintent supérieur 
à l’pnuerai en cavalerie, et qu’il se promettait tou- 
jours de n’engager que des combats de -cavalerie. 
Ayant partagé la sienne eti trois corpÿ, il vint at- 
taquer brusquement les -ftomains dans une de 
leurs marches. Une division se présente à la fête de 
leurs cdlpnnes j)Our les arrêter, tandis que les deux 
autres en inquiètent lés ilaocs.. Obligé, pour résis- 
ter, de. former Aussi Sa cavalerie en froi» divisions. 
César tiupplée an nombre en la faisant soutenir par 
son infanterie. Cette dispositro.u , en rendant aux 
siens la confiance que l’infériorité numérique pou- 
vrft'leur ôter, les maib^int dans l’égalité jusqu’au 
moment où les Gérmaiils, ronrpant et dispersant 
tout-ce qui'-leur était opposé , firent encore pencher 
la . balance en faveur ,de César. Verpingétorix , 
d’autailt plus consterné de cet éche'c qu’il était plus 
éloigné de s’y attendre, décampa-.'russitôt , et.se 
retira sous Alise, ville considérable des Mandu- 
biens, et qui passait- pour la plus forte do toute la 
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Gaule. Cl^sar l’y ‘suivit sans délai , arriva presqu’en 
mème.tenips que lui , et -lit aussitôtcommcncer, la 
circonvallation. * 

Alise , dont' le nom subsiste encore aujourd’hui 
dans un petit boiirg de l’Auxois, voisin de Sainte- 
Heine;; et à quelcjues lieues Ji Kest de Semar, était 
située sur une montagne fort élevée, au pied de la- 
quelle coulaient deu.x petites rivières, qui laissaient 
entre elles une plaine assej; étendue. Vercingétorix 
ferma cette plaine par un fos.sé et unemuraille, et 
avec les débris de son armée il s'établit sous les 
murs de la ville. L’activité des Romains dans les 
travaux de la circonvallation, qui 'n’avaient pas 
moins de oftze milles d’étendue, l’obligèrent à se 
commettre de novveaû'aux hasards d’im engage- 
meptj pour reUcder l’instant qui lui ôterait toute 
communication avec lc dehors. Mais aussi. malheu- 
reux que.d.Vns les tentgtiws précédentes, il re,- 
nonça à oes e.s.sais infructueux, et profitant dd l’ob- 
scurité de la nuit, tandis que toüs les pa.ssages 
n’étaient pas encpré in^drcepttw, il congédia sa 
caValetie , et manda par elle auX co’n fédérés de 
hâter leurs socoùns, attendu que, retiré dans la 
ville avec quatre-vingt mille hommes, il n’avait de 
vivres que pour un mois. Après le départ, Çé.Var 
acheva son jenceinle , et la fortifia par des travaux 
énormes. Des'triplesfoSsés’, des chausse-trapes sans 
nombre, plusieurs rangs d’abattis d’arbres et de 
fosses couvertes le mettaient à l’abri des sorties de 
la ville; et une autre ligne de circonvallation de 
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quatorae mille pas d’^iuîjiÇrtjet niBjM.e de foiU ^ 
quatrç-viiigts pie4i> de dislairae les unsidt» "autres, 
le déieudiiient pareijl{;itnâût wfttre les attaques du 
dehors. Ainsi retRuehé et pourvu ,d\i,^Vi,yrej| pour 
trente jours, il attendit traucp»ill«ÿMeut les Gaulois, 
qui ,. en effet , se iJîetXaU;tit-e_n'vpouYen>^ ffe toutes 
les parties, d® l^i Graine , et qui , aveo nde céléi'ité 
inconcevable, réutûrent en un inoisj sui“les fron- 
tières/des ^diiens) deux celt quafante .rtiijle 
hoiViqpes de pjed huit mille ebpvatBc.ï-soq»<iuatre 
chefs -prinéipa’ix u Comiust, d’Artas,' Vir^umare 
et ÉpoB^dotix, Édoens;. et/Ver^ajsillaunus, Au- 
■ver}j;nat,.etspareOt<de Vercin^tçrjx. Cqraius était 
le ni^c qui .-avait été sf utile i César, dans, son 
expédition de Bretagne', et qui , çn retour^ çn avait 
'été.comblé de bienfaits; mais U ovàit c^t? à 1 en- 
traîaenienl général qu|4vail>* excité .l’espoir de re- 
couvrçr ’r.jndépendaqce‘-* , * , 

, 'Cependant les yiv/^s diniimiaient dansAljsé, et 
les asâs .étaient partagésdansle^conscil .siivce.qu’ily 
avait ù.XHij'e en. qettb circons.t^ce ; les uns, désespé- 
rant des. secourÀ, paylaieutde.s#. rendre.; les autres 
voujaieht qù’ôn . tentât -dtt Cpfcer leâ retttjpche- 
mens^ ptant que l'ahattenjent a"bsolü^.de leurs 
forces ne'leur cendît cette dernière ressouroe ini- 
po8si)»l<i. CrUbgiiat,,Vua*d«s ppincipaux seigoeurs 
arverpes,'lsouva de la faiblesse dans lé» deux par- 
tis/ll piiétendit. -qu’il fallait 'vom.ptef. siv îm se- 
cours que.. -les précautigns extcéniqs des Romains 
annonnaièot ^ulCsammcnt, et reme|tre eU cptiâé-- 
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quenbe l’^Kure du c6m^t au temps t>ù ils auraieot 
à s^otûier' Jes ' efforts ext^rieub dh leurs dbmpa- 
triélés ; et*î quaar,k- leufs «Tssources jfxsur subsister 
jüs(^ue-i^/il ne’frémit point de proposer l’IiOErible 
expédient dè-souteiri* leurs force») au moyen de là 
chair des malheureux qui « inutiles à la défensé , 
y devenaient un obstacle. ><t*Cet exemple., ajouta- 
» t-11 , nous a été laissé par-nos ancêtres, à l’épo- 
'» jqye'oû l’ÎJivasiod des CimbreSet des Tçptpns les 
U menaça d’ose dévastatioti passagère ; et Iprsque 
i> c’-est BOti% liberté mdme'qai e6t'’OD* danger eu- 
» jourd’hui / il aons conviendrait de le donner, si 
» .Dops ne l’avions pas reçu. » 6êtte opinitm fanft- 
tique, sans prévaloir dans le.con^l , donnsolieu â 
l’expulsioti des bDubb.es ioutUes. .Ces tristes, vic- 
times, ,'rep61issées également de leurs muraillet et 
des retraiieliemeos des llomaïus., auxquels ëlLes 
demandaient eil.vain dü pain et l’esciavage , pé- 
rirent biefitôt dcfetm et de^misère.eajtre ie camp 
et la villd. ■ • ■ . * , • , 

' Ce fut & là siiite de ces résdiutidBs désespérées 
.qiie.,’du fieulde leur montagne, les assiégés aper- 
çurent e.idin ie secours après lequel ils soupiraient 
évec impàtien'ee. Empréssés de coopérer kyx efforts 
des arrivons., ils sortent en fonle de la ville ,, com- 
blent les fo6^ avec des faapincs, du les couvrent 
avec des claiçs, et secondent l’attaque extérieure , 
que lesGaulois^ confians en leur multitade , avaient 
engagée çu mibeu du jour. Déjli le soleil se cou- 
chait, et la fortuée.ue s’était encore déclarée potn* 
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aucun parti c’était toujours aux.Ofermaius qji’il 
était ré.seryé de la Gxer. Un dernier effort de jîçux- 
ci contraignit ies Uanlois du* dehors k la-relraiie , 
ç't ceux du dedans, n’j^nt plus sècohdés , se .virent 
fbrcés*d’en faire autnnt..Deux jourçaprès^ les Gau- 
lois .voulurent essayer âi un assaut de nuit leur se- 
rait plus favorable. Muni& de çïaies, d’échelles et 
de crocs, ils s-’approchenUde-la QOÜtrevallatiçn.jet', 
parl^ure cris,. ils avertissent Vercingétorix d’agir, 
de son CQté ; mais l’obscOrité de la nuit contribuant 
à accroître le da^igpr des pièges qûi* couViaienties 
retranchemens „lo jout paj'ut sans qu’il^ eussent 
été entamés , et IfS Gaulois , pourprévenir leS’Suites 
(la désordre où ils sè trouvaTent, se virent encore 
forcés k la retraite. ' • ' • 

Presque désespérés de l’incfltcaolté.de ces‘ deux 
assauts , ils” déterminèrent cependant à juu' der- 
nier effort , aj^è^s’être procuré, sûr les fortifications 
du camp, toutes ips noti'ons et tonales renscigne- 
mens qui leur étafent fié<;essaires. De côté du' sep- 
tentrion,' la eiéconwUqtion .passait a» pied d’une 
niontagne.,qu’bn n’ayait py jreômprentîce^’ causg’ 
de son étendue,, ét qui dorjimait ept^èceinenb ce 
quartier, défpndu par deux légious. Le plap des 
Gaulois était de. s’emparer de ce poste ; et , descen- 
dant dé cette position àvjantâgeuse, <}e fçmbei» sur 
les retranoBemens et d/les fbreer. Ver^sjUaujms, 
à la tê^ de cinquante, mrlle homipes d'élite j fyt' 
chargé de cette expédition, il part siir le soir, arrive ^ 
à la. pointe dû jour sur le revers de la montague , 

' ^ 9 
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y fait’ reposçr ses troupes, et attend le milieu du 
jouïpôur commencer l’attaque. Veroingétorix,.qui 
du haut Ü’ Alise l’avait aperçi/, ({escend de son côté 
aveç tout l’attirail ^ccesjaire à ébranler les retran- 
chçmens.eten même temps u/i .assaut général, livré 
à to'usles qüa’rtiers romains, les force-h^disséminer 
leurs troupes , çt à pourvoir Ùillicilemeut aux be- 
soins de la partie la plus faible. Des deux côtés les 
efforts furent extrêmes : les Gaulois désespérant de 
leur Jiljerté , ïi , cejour-lk même, les* retrancbê- 
mens rornâins* n’étaient forcés, et les Romains .se 
persuadant que le terme des Jongs travaux de la 
conquête était' atrivé„ si ce Jour même aussi ils 
fixaient encore la victoire. 

Vergasillaurius et Vercingétorix , dominant sur 
les Romains, chacun de leur côté-, nettoyaient les 
reté'ancheméns à fcrrce de traits*, comblaient de terre 
les fossés et les fosses qui lés protégeaient , et ten- 
taient môme de monter à l’assaut. Dans' ce danger, 
Gîsar envoie Labiénus avec*six 'cohortes au secours 
des deux' légions , 'avec ordre de faire Une sortie si 
^8 relîranphemens étaient fprcés. fabius et fe jeune 
Brntus, ch<"icùn avec un .pareil nombre de troupes, 
èont opposés pardui k Vercingétorix ^lui-même se 
^ porte" de ce .côté , et y rétablit le cornbdt.il rejoint 
alors Labjénns , qui , tout près d’être forcé., se dis- 
posait , av'ec tlenté- neuf ccdiortes qu’il avait rji- 
massées de'divèrs quartiers , à la sortie (ju’it devait 

tenter .Via dernière extrémité. En-^’e moment, 

« * 

César est reconnu è ses vêtemcns par les ennefftis. 
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L’espoir de parvenir à «xtirper.en sa ‘personne 
qu’anx racines.de la guerre «ïf de lâ servitade, leur 
fait pousser ùn CH d ’encouragemedf , et- la itiél^e 
devient _furieuse. Mais, pendan* que fon combat- 
tait dé pà|t et d’autre avequn nouvetacharaement, 
la cavalerie ropiaine, sortie hors defe ligpeç p^j*' 
ordre de César, attaque brusquement fesfSaidôis 
par derrière , et toujours vaincus par -la.* surprise,' 
ceux-ci y succorrtbent encore cette fois. Ils Jàfchent, 
piçd subitement, etén un instant la déroute dewent 
générale. Vergasillaunus ésfpris en fuyant, et 
soixante>-quatoéze drapeaux sont déposés aux piedi 
dVCé*sar. plus'petit nômürfr des Gaulois eut le 
bonheur de regagner ‘leur camp, èt la nuit «même 
ils l’abandonnèrent pour sé teticèr chacun chez eux. 
Ceux de la ville, subordonnés aux événemeus du 
dehors, étaient rentrés consternés dans leurs murs. 
Le lendemain le conseil est convoqué par. Vercin- 
gétorix. Auæi .'grand dans le;ièalheu'r qu’il Pavait 
été dans la prospérité , après avcftr exposé la vanité 
de to\ile espérance ultérieure , et le‘ besoin de céder 
à la • qécessité , il s’offrit généreuseifient' pour • lé 
salut d’un'peuple dont il avait voulu garantir la 
liberté) et^se proposa lüi-méme pour être livr^ au 
vainqueur '• Les chefs , en effet , les armçs et les 
otages*, telles fbrent les conditions auxquelles Cé- 
sar reçut les assiégés à* composition; II' donna, à 
titre de butin, un prisonnier, à chacun de ses* sol- 

' Plut. , in Cæs. ' ' . 

9 - 
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. data ; mais il ëxoepta de tette rigueur les Ednens 
jet les Arvérnes , <ju’il espéra regagner pïTc cet acte 
de démence * tt il rcserVa Vercif^étonx pour son 
triôraphe. Vingt joufs dé supplications furent or- 
donnés par le sénat peur cette iniporta'^te cam- 
pagne, la plus laborieuse, la plus critique et la 
plus brillante, de toutes eblles dç César dans la 
Gaule. jCntte coùtrée néanmoins ne fut pas absolu- 
ment so.uniisé , et , pour atteindre ce résultat, il 
falfut encore à César les travaux d’une dernière 

, • I 

campag 4 e. 

î 6 1 . — Les Gaulois’, imputant lés mauvais suôcès 
^3e la précédente à un mauvais ^an d’opérâtioûs, 
^S^Iurent essayer si les Roimins, attaqués en dé- 
tail et de divers côtés à la fois , seraient aussi in- 
vincibles que lorsque, -réunis en grandes' masses, 
ils po"uVaient déploj-er toutes les resscrufce^de leur 
tactiquç.' Mail» César, dans ses quartiers d’hiver, 
avait l’œil à tout \I1 pénétra ces projets, et fonda 
les içoyens de les dissiper, sur le soin de lés préve- 
nir. Dans côtte vue , il part d’Àutlin le dernier jour 
de décen\bre , et toatbe k lümpcoviste sur les Bi- 
turiges, que leur aisance rendait a^ntageu,x et re- 
xnuans ; mais qui , n’a^ant fa'k encore aucun, pré- 
paratif, se trouvèrent acckhlés tout d’un coup,«ans 
trouver d’autre ressource que la fuite chèz Içurs 
voisins. Ce fut unq, occasion à César d’attaquer 
ceux-ci , (Bt tous i égalçinent pris aii dépourvM , se 
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déterminèrent également 3 la 'soum^sion. .Cette' 
campâg^, entreprise an cœur de l’hiver, fut courte. 
Le quarantième jour^ César était de retour à Au- 
tuq. Maisà«peinéy était-il arrivé, que cCs Hiêmei 
Bituriges, qu’il venait de.^pmbattrê , iécîa.inèrent 
ses secours contre les Carnutes , oes‘q}tiens preflnao- 
teurs>de tontes les dispositions hostile»- bontre' les 
Romains. Gésarsç remit aussitôt en campagne.aV^ 
le» troupés qu’il trouva sous sa natvin„et.d(!u^.lé~ 
gions qu’il tira des quartiers^ les moiiM éloignée 
LesK^arnutes , incapables de lui-. résister, se dissi^’ 
peut 3 son approche, et, lui abandonttent un'payr 
ruiné dans les expéditions ppééédeutes..Gésair, forcé 
de borner ses exploits à faîte du 'bptin-, laîst 
garnisob ,3 Genabum , et se re^it chez JeiJ,' 
Rémois,. qui avaient, besoiû de son aide Conti 
Bellovaques, qui, ■commandés -gariCofréus, chef, 
aussi habile qo’intrépide , et pjr Comius, d’Àrrasj 
et assistés de divers peuples voisin», se disposaient- 
à las attaque^. César, avec quatre légionsÿ.sè pbrta 
rapidement djans.le Beauvôisis; mafg il trouva le 
pays dévasté, n’y rencontra poinUd'eaDemis , et 
n’apprit qu’ao bout de quelques jtluK que , retran- 
chés- d’une-matiière' formidable sur une h\ontagnc 
entourée d^ marais,* les BelloyaqueS'l^ltendaient 
de pied fefmê, daqs la rév>lutio»n de 'le combaittre, 
s’il était en petit nombrc',*et de le harcelej', au cen^ 
traire, s’il en était autremebt. Su^ cet avis,'. César, 
pour procurer un engagenie'nt dont H. se proipet- 
tait l’avantage, ne laissa paraître que'trois l^onsi 
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«t fît .leiUemeat süivrë là qi^atrième , qui escor- 
tait le bossage. /Mais, soit. -que les Bellovaqiies se 
fussent iloutés du piège,- soit qu’ils ne se jugeas- 
sent poTBt encore assez forts , ils demeurèrent 
dans 'leur, position , qqd était à peu près ipatta- 
qu3ble. ' • • 

César Festima- telle> manda au reste de ses 
troupes de le venir joindre. 'En attendant , il fit 
tracer de. l’autre côté dii marais dn camp égale- 
ment formidable par ses retranchemens’, ses torts 
et æg autres défenses ; de part et d’autre on con- 
tinu» ^ s’obÿerver ; les rencontres n’avaient lieu 
qu’au fourrage , et c’ était souvênt au désavantage 
des Romains, qui , forces de se i^>pandre dans.dçs 
habitations écartées pour y •chercher des viyres, se 
trouvaient dans un isolément que la moindre em- 
buscade rendait funeste._ • • . 

- Cependant les Gaulois, redoutant de se voir 
renfermen sans vivres comme à Alise , pensèrent 
■à ..cdngédier ceux qui étaient d’un .moindre ser- 
vice; mais ils^'fùrent trabis par le jopr dans leurs 
apprêts de • départ. .Cés^r, pour troubler encore 
plus cette retraite-, hasarda de passer le marais sur 
lequel il^ fît jeter des pOnts,, et. campa au pfed de 
la montagae*, sans, oser cependant engager un 
qpmbat que l’ennemi, fort de, sa position, n’eût 
pas redouté : surveillant séulement' l’instunt de la 
séparation , il- éjpait pOur tenter alors une atta- 
que' { mais le^ Bellovaques , pénétrant son dessein*, 
firent passer de main en main , -à la tête du camp , 


j by C^iHigk 



GAULOIS. . ■ ‘ i35 

des Jiottes de p9iHe et des iascipes siu' Ies<piclles 
ils avisent coutuma de s’asseoir ea attendant le 
combat, A,. à un signal convenu , y ayàçt mis le 
feu de tüutes parts , il s’éleva une flamme ét une 
Aimée qui priasquércnt leÉfs mouvemens, et qui 
fut un obstacle' invincible toutes les tentàüves 
de la cavalerie, tant parla crainte de la flamme, 
qui épouvantait les chevaux , que par celle 
embu^des-que redoutaient les cavaliers. 

Corréus, a quelque temps;de là', en disposa line 
dont il se promettaitde plus grand succès<; mais, 
trahi par un prisonnier, il fnf stirpris lui-mêm^ 
.et succomba dans cett^ 'rencontre, ajirès avoir 
donné mille témnignages de ‘valeur, et ayoir re- 
fusé, avec une opiniâtreté homicide;, le quartier que 
l’estime de son courage lui. avait fait offrir plu- 
sieurs foid. Sa mort etitraina la ruine des ‘ii<dlo- 
vaques., qui envoyèrent aussitôt des députés pour 
se soumettre, et .qui p.i’oâtèrent dé oette circons- 
tance- pour rejeter, «ur Corréus et sur uqe popu- 
lace ignorante et dominatrice-, les résolutions <jui 
les avaient entraînés dans éette guerre. Gesar Içur 
reprocha qu’ayaot pris part l’année pi;écédente 
à celle qui avait armé toute la Miaule Us avaient 
bien tordé à suivre l’exeiAple des autres peuples 
dans leur soumission il ajouta qu’ils rejetaient 
vainement jftir -les morts leurs propres' fautes , 
et qu’à 'tort ils prétendaient lui-faire accroire que 
les inti’igues d’un ambitieux et les cajAÎces de la- 
populace pussent prévaloir *sur la volonté dés 
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hommes hoonéteset surceHedés'magistrats; qu’ati 
reste ,‘>1 voulait ‘bien, se contenter du mal qu’ils 
's’égaient /ait k eifx^iêmes , et qu’il ‘recevait leurs 
otages. Comiiis ne fut pas compris dans la cofm- 
j)Osition; de bonne heure il ‘s’était dérobé par la 
füitc et avait gagné les.frentü-res de la Gaule; il 
se di''fiait des Romains, et ce n’était pas sans mo- 
tif, depuis que , .par une lâcheté i'nsigne , le ptxW 
texte d’une entrevue que lui avait demandée La- 
biénus, ava'it été l’occasion d’un assassinat auquel 
il n’avait échappé que par nlifàc'le.' ' , 

César, . en recevant les Bellovaqucs "à composi- 
tion , le's 'avait tmi tés avec une, scvérrté qui n’é- 
t.iit que dans ses paroles; ’mais de cette époque 
il crut que, *sans èomjunomettre la réputation de 
clémence qu’il s’étajt acquise, il devvn’t , s’il pré- 
tendait lais-^or la Gaule efïectivcme'nt soumise au 
ferme de ^a gestion , recourii* enfin aux voies .dé 
rigueur. JjC prgffiier acte qu’il fit en conséqiiénce 
de ce pinncipe , fut Qontre Anibiorix , dont il alla 
mettre (In nmwean les états .’i. feu et à- sangj dâns 
le désir <îe faire retomlx;r*snr sa tête tout fodieux 
d’une d(“vast!ttion dont sa perfidie était Ih caüse; 
il co‘nfia à £.abiénUs1e tbàtimént des Trévirs; et, 
tout étant pacifié dans de nord, ni sé transporta 

dans le midi, où ses secours étaient encore né- 
* * * * # * . 
cessai re.^. . . ' ^ 

,Ufi rassemblement de mécontens s’étaif formé 
sons les mûrs de Limonc ( Poitiers ), et avait pour 
chef l’Andien (y^ngevin) Dnmnacus.il assiégeait 
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cette ville , deniéifrée fidèle oux Romains ; Cani- 

nius^ lieiiteuirnt de. César, vint au secoui-s , et fut 
attaqué,’ sang sucoès d’ailleurii, par -OnaiiKicus^ 
mais le.< forces éu»ient de part et d’autre daiis pue 
égalité qui am-mt- pa-olongé‘ long-temps cet 
dHlidujcision , si FabiUs, autre lieutenant de César, 
îie*fûl venu à l’aide 'de Ganinins.'Léurs' forcer ïéu- 
hies'.'eurcnt bientôt dissipé les insuigés: «Fabins 
maècha dès lors* contre ‘ les Carnutçs, 'vain^ujt 
léur opiniâtreté, et les contraignit enfin à doiraer 
des otages, anesure è laquelle ils s’étaient sbustràlts 
jusque-là/ Il étendit ses -progrès jusqu’aux contré(?s 
armoriques*, (pi’il ramena • également à l’obéis- 
sance.- Pour Caninius, il poursuivit chez les ’Car-i 
duqûes. Lutérius , un de leurs chefs , qui , avec le 
Sénohais Drapés, avait recueilli -leS fuyards, et 
seproposait d’inquiéter Iq province romaine. Mais 
les dispositions de' Caninius le. confinèrent dans .sa 
province , et le forcèrent à se fortifier daiis TJxel- 
lodunum (Cnp rfe -.^ac) ,- ville située .dans un 
rôc dVn a'ecès dilliclle,. lors, même qu’il .'n’eût 
oflfert aucune résistance. ' 

Caninius, après nvoir reconnu* l’iropossibiKté 
d’emporter une telle place d’ehiblée , porta ses 
troupes sur trois'hauteurs voisines, et commença 
une cir'convàllatfon. Le souyénir d’ Ali.se vint alar- 
mer les assiégés. -Lutérius, qui sty' était tfoiivé, 
opina- à faire' .sortir tine partie des.’ troupes pour 
procurer des vivres à la ville , et, dès la nuit, sui- 
vante, >il en partit avec Drapés, laissant deux 
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mille hoimnee 'ficulemeat dans la place pour ia 
garder. Bientôt il$ eurent ramassé une grande 
quantité de. blé ^ mais /Lutérius ayant tenté ■ 
d’fin introduire une -partie, fut supns, et tout 
monde tué ou, dissipé.-X)rapès , ^ttaqué dans 
son camp avant .qu’il pût -être instruit de cet 
événement, fut- plus malheureux ^ -il fut fait pri- 
sonnier. -Caninius retournà dès }or» devant la placç 
où Fabiüs vint encore le joindre ; mais la situation 
de.la,\ille nécessitait un pl(is .grand concours de 
forées, et il fallut que César ^’y portât lui-mêilic. 
Ensyjendant par le pays des CarnutesÇ il crut 
devoir à la politique cruelle qn’il venait de se 
préer’ de faire battre de verges Guturvatus, lé prin- 
cipal auteur des soûlèvemens des Carnutes , ét de 
le faire-ensuite décapiter : ce fut le prélude d’un 
autre genre de barbarie qu’il devait exercer envei-s 
ceu* d’Ux^llodunum. . . 

Ceüx-:çi, par la réduction de la garnison, avaient 
du blé en. abondance^ mais par leur- position ils 
manquaient d’eaü , et' n’en tiraient- qué d’.une fon- 
taine située au- pied de leurs, murs. Il devenait 
hasardeux de s’.y rendre , si les Romains pouvaient 
sç loger^ avantageusement dans les environs. Ce. fut 
l’objet de travaux immenses qu’adœvèrent ceux-ci, 
malgré la vive, opposition dès assiégés. La gêne 
qu’en .éprouvèrent les derniers leur suggéra l’idée 
d’inc'endier ces çonstiyabtious.-.avec des topneau^ 
remplis de matières coml^ustibies , «qu’ils firent 
rouler sur les ouvra^, après y avoir mis le feus 
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Le désir, d’aceroUre riqeepdie d’une. pait, et de 
l’autre celui de s’y. oppaser, donnèi'entjieu à un 
copibat qui favorisait les progrès de. Uinccndie', 
lorsque Cerar ordonna <ufi assaut* général*: çe-q’é- 
tait qu’une diversion ; mais les assiégés, >qui y furent 
trompés , coururent à leurs remparts , et laissèrent 
les assiégéans moitres de l’incendie. Les ns^égé»- 
persistèrent néanmoins à' tenir, continuant user 
de la fontaine, bien que rarement'et^ leur grand 
péril. Mais les Romains étant parvenu&7?u moyen 
d’uùe mine, à la détruire touf-à-fait, il fallut^ qu’ils 
se* soumissent au vainqueur. Barbare par politi- 
que , César fit couper le main à dés braves qui sou<- 
tenaient une légitime indépendance, et qu’il ne 
pouvait se défendre d’estio\er. Mais son ambition 
enchaînait sa générosité, et il craignait que celle- 
ci ne fût, pour des peuple^ mal soumis , ün encou- 
ragenaent à la résistance, soit pat. -la certitude de 
l’impunité , soit par üespoir et fa chance du suc- 
cès, pour peu qu’ils pussent atteindre' la lin d’une 
administration qui approchait de son ten^. Dra- 
pés, que l’on traitait de brigand, parce qu’il avait 
toujours' été l’un des plas £eureta partisans qui 
eussent fatigué les arjpaées roinainés, craignant yn 
sort plus funeste encore que ses compagnons d’iir- 
mes, se laissa mourir de faim. 

César acheva la campagne p 9 r'la'*squmis.sion de 
l’Aquitaine, et alla passer l’hiver à Ke'matOcène 
{yirras ), où il apprit la réduction de Con)ius. An- 
toine, chargé de le poursuivre , avait détaidié con- 
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tre lui Volusénus , çelui-là même que* Labiénus 
avait employé’ pouf s’en défaire , et dont là haine 
s’était accrue de la honte et de ^inutilité de:spn 
forfait. ÜB jour qu’çmporté pâr sa rage il pour- 
suivait vivernent'’Goniius ,* celui-ci tourne bride, 
fond.'i^ur Voluséiius,. le blesæ mortellement à' la 
cuisse,, et se dérobe ensuite par Ja vitessfe de son 
cheval : puis , satisfait apparemment par sa ven- 
geance; ou hors 'd’état peut-être de résister davan- 
tage, il débute vers Ajjtoiue, se soumet à tout .ce 
qu’il ordonnera de s<i personne, le conjure seüle- 
nlent.de lui épargner’ la honte ou l’dfroi d’avoir 
d(îsormais à comparaître devant un Romaiq. An- 
toine , touché de ses malheurs et des motifs dç sa 
demande , la lui accorcta Sims dilRcultc-et reçut ses 
otages. Sa soumission aehevà celle de la Gaule ; et 
en termina la conquête, après huit caaipagnes 
consécutives, dont trois fui-ent. employées, contre 
les Helvétiens, les Bretons’et les Germains. Cette 
époque,* importaBtê dans 1 histoire de la Gaule, ne 
l’est pas ^oins dans celle de.Rome , en ce qu’elle 
fut^comme" le signal de eette guerre civile fa- 
iheuse,’ qui devait renverser- son gouvernement 
c^ l’as$ujettir elle-inême à César et à ses succes- 
seurs. ‘ . . • 
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Histoire des Gaules depuis l’aehèvemept de la conquête dupais 
pjxr Jules César, jusqu’au:^ premiOTes inenrsiutis'qu’y ten- 

• tèrenl las Francs. 

* • . • ' ♦ 

« 

• 5 o. — La neuvième et dernière année de César 

• • • « « ^ 
dans les Gaules y avait été tranquille. Il l'avait 

employée à se concilier les peuples qu’il avait 
soumis, tant afin de conserver entières la gloire 
et la considération qu’il tirait de cçtte coi^uête , 
que pour s’en faire <iu besoin une ressource pour 
parvenir au but où tendait soi^ ambitiop Dans 
cette vue , il s’étgit borné ; suivant Suûfone , à im- 
poser les Gaules à la modiqife redwanee.de qua- 
rdnte ipillions de sesterces ( huit '^miULuHS de 
francs) 2; et des richesses imijiens^ qu’il, avait 

■ ' • . * ' * • 

’ App. de Bell.^ cir. , Ht. II. — Diod. , liv. XI.. — Plut<, 
in Cœs. et' Pomp. — Cic., JSpist. âd Atlicum , liv.,y,U. ,• 

2 Mcicray dit iin million d'os., j’igiiOre- si ’c’est par évaluation 
(lés quarante millions de sesterces de Suétone (xxc..n^s } , 
y/uadringenties tent^a millia seslcrtii , ou pour avoir ti-ou- 
vé cette expression dans quclqu’autre auteur; si enfin' par un 
roillioh d'or il entend im tniUion (yéeu^ ( trois millions de livres) , 
ou un millidu d’éturei romains, ce qui ferait vingt millions. * 
Là’aureus , en effet, de la valeur de cent sesterces, était, au 
temps de César , à la taille de 4 o à la liv'ré de 1 2 obres ) laquelle 
valait alors 80o francs de notre monnaie. A'n»il’<tMreu' valait 
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accurnulées par toutes léij -vdes dans le cours de • 
ses campagnes , il s’achetq 'des créatures au dedans' 
et an dehors. Ih était temps qu’il se fit dâs amis : 
son gouvernement allait expirer, et pour>ne point 
se Tetrodver homme privé sous Pompée, qui sans 
magistrature • régnait réellement à Rome ; il ' se 
proposait de postuler le consulat par procureur. 
Il s’y était fait autoriser l’année même au consu- 
lat de Pompée, qui d’abord avait témoigné de 
l’opppsltidn ; ’et qui bientôt s’eu était'désisté par 

30 francs, ot le sesterce {seslertius , nummus) 30 centimes 
qu 4 sous. _ 

Les Romains Comptaient encore par as, qtii étaitrunitë mo- 
nétaire j par deniers, ainsi nonunés parce qiéils^ valaient loas 
bu 4 sesterces j par onces d'ar^nt , équivalentes à ^ depien ; 
par ondes d’or ou livres tT argent ^ do. la valeur de 1 3 onces 
d’argent par grand sesterces {sesterlia) qui en valaient 
mille petits ; et enfin par taleiis de 6o mines attiqucs, 
chacune desquelles valait loo ’dragmes attiques ou ibo 
deniers romains, • - < 

L’'< 2 S.était originairemÉnt une monnaie de cuivre , du pqid’de 
13 onces, dont la valeur fut long-temps équivalente à «{elle de 
notre livre an franc. Mais ad temps de la première guerre 
punique, où l’on frappa pouc,la (nemièro fuis de la monnaie 
d’argent à Rome , 'on réduisit Uas au sixième de sa valeur; ella 
réptihliqiie acquitta ses dettes avec le .sixième do leur mon» 
tant. 17a>s diminua encore dcpiilij , de poids et dq valeur; et au 
temps de César il no vqlailrplus què 8 centimes ou six liards 
environ de notre monnaie. {\oy,, Mélrolog. dé Paucton et 
de Ronié de l’islo, ou V£tlc. mélh. , yfntiquit. , ^t. 
Monnaie. ) ' ' • , • 

L’usage de la /iVre (f argent de dbuxe onces romaines (mqins 
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la (rdinte d’être- traversé . liii-méme par César, 
dans la poureuite quH( méditait de là prorogation 
de son gouvernemenfdes ^pagnes, lequel devait 
expirer uq an' avant celui de Cé^r dans les .Giau- 
les. Mais, .parvenu à son -buL,. il se repentit dé sa 
complaisaqcej et , présentant les vues ambitieuses 
de son rival , il essaya de Je' traverser. Dès l’année 
précédente il y avait travaillé; et, par l’organe du 
consul M. Marcellus il avait proposé .au sénat 
de révoquer César, ainsi que le privilège inou'i qui 


fortes d’un ncnvième qiie l’oncc marchande) , se perpctna dans 
les Gaules jusqu’au Teulps de Charlemagne , qui la divisa en 

sous , elle sob en douze deniers. Sous celte nouvelle forme 
elle continua à y être employée, à ce qu’on croit, jusqu’au 
règne de Philippe i''”# Après ce monarque on y s'ubslitua le n'iarc 
iharthand de 8 onces, peut-être parce' que les altcratioas suc- 
cessives du titre de la livre l’avait rabaissée à la Valeur de c;plni- 
ci. Mais le marc, pour cela, ne fut pas une monnaie, bt la liVre 
resta en possession d’en se^ir. Sa valeur* seulement ■devint 
variable. On en compta plusleurè dans le marc, et plus 
ou moins seloh l’abondance ou la lAreté du numéraire. Sous 
Louis VI, fils, de Philippe i'-'. , lu marc yadajt- deujc 4wres , 
ce qu’on infère de la valeur ^ marc d’or, fixé sous te règne 
à 20 livres. On trouvera ait tome 1^*^. de cette Histoire la valear 
du marc d’argent sous les successeurk de Louis vi. ( Voy. Enc. 
mèth. Fin. , art. Màtx. \Arls et met. , art. Monnaie 'et 
Denier. ) ■ , . 

^ -Ce M. Marcellus, illustré par une haran^e de Cicéron, 
était arrièrc-pctit-fil.s. du fameux Marcedus ,’ vainqueur' de 
Viridomare , d’Anuilial et d’Arthimède, et fut l’aïeul du Mar- 
ccllus, gendre d’Auguste, destiné ,paf lui' à l’empire, et^im- 
mortali^ par les vers de Virgile. " ' 
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liii avait 4té attribué par le peuple.. Mais cetU? de- 
mande-illégale et intempestive au milieu du récit 
des raploks dont -César ne'cessait de faire reten- 
tiHe «énat , n’y avait eu aucline suite. Pompée re- 
nouvela cette année ses efforts. 11 ilisposait des 
nouveaux consuls, ennemis déclarés de César, et 
surtout du tribun Curion, autre 'antagoniste du 
proconsul , qw.s’étair chargé de remettre en avant 
la proposition de MarCellus. César déjoua toutes 
c:e^ mesures en achetant le dévouement de Cunon 
et le silenco de J’ün des consuls. Le preniier, de- 
venu sa créature, cherclia. d’abord mille prétextes 
pour ‘éluder l’exéciitiqn de ses eugagemens avec 
Pompée : et quand , pressé pgr les instances du 
parti, il Ji’y eut plus moyen de t'eculer, il sp tira 
habilement 'd’affaire* en éxposant au sénat, qu’il 
fallait, ou prolonger -les deux rivaux dans leurs 
gpûvernérhens , ou les l^orçer tous deux ^'abdiquer; 
mois surtout -se bien gar4er; pour* le salut de la 
république , de laisse^ aritler l’un des (feux à l’ex- 
clusion de l’autre." Cet avis , sons une apparence 
d’impartialité et même de 4éfiahçe républicaine , 
était tout en'faveur de César, en ee que .Pompée , 
qui s’était fait proroger aussi 4ims son gouverne-^ 
meut, fit qui avait plus' de temps à en jouir en- 
core que César de celui des ,Gaule;i , devait "diffici- 
lement se prêter à abdiquer. Cep'endant il écrivit 
dq la campagne au sénat, que, quoit^ü’on lui eût 
offert dans Tes tfimps , sans qu’il l’eût recherché , 
et sou. troisième consulat et la. prorogation de sou 
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autocité. .proQonsul,air<‘, pt^t; si Je sénat 
IVxigcait, de-faji'e k'«acrifice de la dernière à J’in- 
térét.de Tétât. IVtais ce n’(jtaitpoHié là.sa Vérîtaldé 
pensée^ et.d<j sénüt,xjuiiW doutait, “’etTijni.Toyan. 
en Tyi tin protecteur, se trouva.emlmrrassé. \ . ‘ 
piirion* profita^ do sa perplexit»^ p’oiîr. dôTjn'di’Ç , 
an>nôm dù peuple, <jue l’on parlât 'dé la démis- 
siou de Ti 4 n qu.jie. l<«|utrt< des-*deul jrivanrj ’et 
pa|[ce que Ton avuie besoin .dcr* ti;pup(ïs «n -^^e, 
il ordonnrf-que cliucup dVux fo'urmfait tifid k-gron. 
Pompée redomcrtid.a Wors^ k isésur. Tuiie dfe- celles 
qé’il lui avait' pPÔtéeS* autceftüs, en sorte ‘que çç 
Tut effectiyeiHent le'dejr’nîqr qui, fouVnjt deux” 
légidus.'ll répjîra •aisément ce vido ^par.*4és levées' 
dausja Gaule et dans*la .’GôrmdmV? él kr Taide 
des soniipcs immensés dont' il 'pbuvak dis'poser , il • 
doubla pent-être encore ses f'orees, en doublant; la- 
paie de ses soldats.'Fort db ressoiYcps*, iJ-Vcti- ’ 
vit au sédlifj dwanUant quede peuple fut cohr 
sidté sue la réydcaftion'dês bienfaits qu’il-feuait (}e * 
lui, ou s’il 'devait .fin 4{i*e pi’ivé, que.de- même •' 
sort fût; partagé 'par Les '.autras gouverneurs de'* 
province., ïl* se "proniattait dp cfetfq déniarahe' 'de 
restée pr(y:ousul dans’les Gatilen,.ou de poûvofr 
sia plaindre avec quelqUc.appajéuc^.d» jut^ioe^.et, 
d’en ijrer saison pas la force. sénat- ay<mt’j|ns 
conijâissalïce d® Sa lôttre , le consul G. iMascélriA', 
cousin-germain, duconsul de mêpio némj^dç Païi- 
néfe précédente , râît aui' opinions* si César-seindt 
maintenu dans ^n' gouvenlfcment, son temps étsmt • 
1 . 
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empiré; eC, preSgiiVru#jqpÿtiitp, il fut décidé que 
cette prorogation était \;ontraii-e piHf’lois. H de- 
manda ensuilé «i Æ’élaitf l’intention^ du .<é’nat de 
jSf'riVet: Pommée de ses 'gouyerneitie^, pour le 
Içrnps qu’il avait encore p.en jouir.yet* déjà, l'on 
•^pcidqil 'cjne c’était une injustice,,* lorsque Curipp 
demanda à, sou tour s’il était-expédiçnt'S Iq'Hpli-* 
hliquu.tjuy Pommée deiVet^'i)^ e#i tarnàep,. lorsque 

• Césa’r acaait considération no«- 

vellè* .donna .liou. à, un nouveau d(jcret,et, à la 
jnajonté de trois, cent soiAqle-dix voix 'contre 
yjngt-deux , il fut décidé' qü*e les He,ifx .concutrens 
■désarraeraiènt à la Ibig.'éÿj/ez donc ,le^> fscldves 

' ' de Céiar/.s’éçTial* le. consul furieux ;«t il sortit du 
sédat. Le décret au rèstfe n’put pàs de suites; et, sur 
■ le.bc,u>t‘qu}»coiirtjit que ,Gi&ai\ passait lys Alpe^ , 
•ftlacccllus fit .arrêter que Ifs'deux’ légionis .qu’on 
•lui ‘aVaitre^^’éis -Seraient .données à Popipée , 
pôur îa'délehse ded’lïalie. Qettp^pi^.^da^^^é révolta 

• oé.sar,-et peut-être l’inculpatio'n du consul. lui. iit- 
«. elle naître. l’idÿe.de la réaliseï;., 

• 4^. Eu ^fet, il pasÿa les.* ülpes,' mais’ seul 
dlàl^Vl» et il;5{; ren^tti llirvenn^, 'dernière ville 
do* son gouveruenieat -de la tisiilpine.; *dé. là -il 
suivait jplus' coimnpdément.les diverses intrigues 
"dç.-hbC(ipitale.*ll'n^ociaft encore," faisaifde.-nou- 

véÛes propositions, et rêstrei’gnak sys demandes à 
laiconservatiôu'.df ses gbuverneinens de la Cisal- 
pine. et de l’illyrie, ju.squ’aiV temps *.où’ il seftqt 
. promu* de nouyeffu ah consul’at.* Cicé.rou opina 
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|)«Ur la’cunstr.valipn de l’IUyi'îê^* î^vec uiiq’-stMile 
Jégjôn ;* il ’anît^a adénie. Pompe* à eê-tempéra- 
lïie^tt .Maii» l^austéfiÈ^J tléphtt?. do' Caton,* et ^a- • 
haine ■•«veuglè dev nbuveaux (îonsulii.,-’L.*.Cor)ï; 
Lt^ntulus et C. Cli Rïarcellus, IVèi-êtdbrKlàrcus, 
élus tous deux par le crédicye Pompée ,• t*t e*n dé- 
. pit de.la liiigtie d*; César, lii’ent echquer cellé'me- 
sui'e’qdi eût- pu sauver Ig* république. painc' 
étaient-Hjj entrés eu fonction ; qii’ih> convoquèrent, 
le sénaf pbtir;dflil»é;'er' spr'lji'dénpssion à exiger* 
de désar- et stcr ün décret tendhot à oe'qJVil fût 
déclaré^. rebelle »Vil ne désarmait li.uir.joùr 'rué : ' 
sentirnéut qui éuiit d’opjnion générale, et pour 
ainsi, dire cppvenu, pourvu que Pompéc-'désaémûî 
aussi d, 6 sou côté» Mais le' premier point’obténu , 
ils hte liretit jjôiht délibérer ^lir Ppippée. Minc*A*n- 
toîne ,*,lietftçuant de ‘César ‘et tgbub .du>. peuplé ' 
alorçj protesta ‘éoBtre cM.te mauv&ise foi et contre 
le tlécre^t qui en* étaip résulté, ‘611*50010 qae l’on 
ne piA' passer -outre.: mafe’Je^ consuls nyaht fait 
approc^ier des troqp^, expulsèreqt*avec v'iolepce* 
les tribpns'ôpposans, qui.se réfugièrent auprès de 
César,^i^t alérs fut. porté le fatal- cfécrêt qui devait 
changer la forme de l’état , yve tes *'cut(su/s^ de' 
tnnnc^’, et les' ptoconshls^ eq chnrge, Ponipép 
et Qàoctoi^ , veilleraient à la sûreté ^utfUqhc. . 

IrrstiViit de cette résolution , Cësp’r.prît aussi son 
parti, ll'n’âtait près dç lui qu’uné*seide Idjfpqri ,iet 
ce peu'de forces contribuait li la sécurité de “ses 
adve'rsaireâ. Mais en. t«Ot temps il avait «u com- * 
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pen^f. tous Icï tfvanlages de Ses enueniU par cètni 
de la célérit» à paeveoir leurs désseixifê Sans-perdre- 
• Tjç moninut,!! hisséitible'sé légion , harafcgue^îès 
Soldats.,’ irrite leni; ressentinfcnt par le tabléâu deS 
injustices <ju»oii lui ftiit éptouyêr, et par le spec- 
tacle delà majesté dii peuple violée la- personne 
de ses tfibuns'. Il les . excité à-’en tirer vengeance , 
et il jes^ntend avec jçie répondre à son âJ>pel. 

Aussitôt il détache aVec- quelqufes troupes un 
•olficier allillé, Iqûi,’ •marchant' srtr AjifiBnium (7?/- 
mïm)*. là 4pi*crniére ville d’Italje*au delà des li- 
■rnites- dè la' Çisàlpitie, y eptre à fimpBl>vîste , et , 
sans afl’ccter. de s’ên. rendte nifiître, s’}" établit de 
manière à*y-demeiner le plus foi^t. César^' avec le 
' reste de 'sa légion,’ le silit de près, frantliit , non 
safls'qnelque-érpotiôn*, le J)étit jleuv'e dii Rôblcon 

■ qui séparait TltiiKe dé la Cisalpine , et;se constitue 

ainsi eu guerre ouvertê/éveàilés cônsüls'» Mais, à 
l’effet île prévenir la défaveur qu pnè couleur- de 
réhellibn pouvait donufet àrsoa parti , ilaffeotades 
plus grands- égards pour le# tribuns qui j*élÿiient 
rendus près dô lui , et qiÿ, fomme re^ésentans 
diLpeuple, paraissaient faire de là caüse dé Césàr 
la cause hiêine de. ta république. Ce. pre'mier pas 
fait, il rappela ses légions dela’Ga'ule , et, ’pomp- 
tant suf l’effet de la" surprise ; i) nè Jaissa pas de 
marcher toüjqurs en avant avec le -peu de trotipes 
quîravcdt sous 'fe< maiqi - ^ - 

■ D’A'rinaioium , il -se porta successivement à 

■ Aretiuiii»‘(y/rezzo), Pisaure, (i^esuro), Pahum 
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( )*, A|it'6i\c f AoxiViniin ( Ostmm ) et .Aiseif- 

luta" (^^scqU). La.^t:reiip*<^tait*p«rtôut*:jM f^arni- 

sdns, failtlei} ^ in\imidées ou ât-duite«’.,wfuyâieiit , w 

reudaiénroû se'U'rt’atfntniôme k 4<i^;Et •pendant 

ce temps ses rCrtforLs arpvaisnt.^ll eo-profila-pcfur 

assiéger' Coriiniiuij où commandait L>*Dpoirtins • 

Œnoharbns ^..désigné pa» lé sépat ptpar lui sucoé- 

deç danç la .Trapéalpine*, L’issôe'‘4d-ca'«i<Î!§e eilt , 

qûelquë chose.de ronfuinesqûe.' Éâ. gkrnisoô.lhvf'a 

son <;hef. Celyi-ci ,• poui^pe pas dppendPe pi* 

rival , sK'taît empoisonné.' César' qiii l’ignùWir, luT . 

ayant^ceoédé nen-Sélilement la- vie, mais la^-* 

berté ipême de retourner .'Jiuprès dè t^dmpée ; fei- 

^it naître ^ans son cijêuf .des regréts biéh.amcrs, 

lors^uèd’esclaVa quMJ avaijL.i;hav’gé.du'soiii dd pré- . 

pare.r .Je* poison vint.*lc rendre' à l.a yie,'e'iultn 

confessant qu’il n’avait «po ^ résoadre k suivre 

ponctuellement ses' ordrts, '«tr que. le JjrquVa'gc 

qu’il luî *avaît adminv>tré' n’étai^ qu’une podbu 

•soporative. ' 

Des succès 'si rapides,. d’u'n cô‘té,-êt là diffiçftlté 
de» levées, <ie l’autre^ déterminèce’nl Pppipée V 
quitter précipitamment .la «capitale*. Il sç retira 
d’al)ordà CapqwV^ jniis a JiriiSdes,'d’eù,, k Laide* 
des vaisséauxde la»çèpûbliq^ue*,*il fit pasæç son’ 
afmée.en Macédoine, /se flattant d’y établi r-ayec 
succès Iç théâtre de la guerre*.^ ai ne espérance, qui* 
ccpnpcnsait i'a ses ÿeux'la^pefte-du trésor jMiblio 
de Rome et de.l’Italic .entière qui , en raqips de 
deux npois .ritaieut tombées sous fa m^n de’ César. 
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' •Toujours taï)ile à prt)fiter dfes ^omebs, Césâi’ fit 
nirtsitôt j^^issef en SijciJe et en'Sardalgne, deç forces 
sudlsantes'pear on expulser les* pilrtifànis ete.Porh'' 
pée", et rfssui)prdcs subsjsianrtîs^de la capifale. H aii- 
faU voulu suivi'e Pommée .jusqu’en Grèce, Raais il 
• Dt di^jposûit point encore^d’unagsez grand ’non\bre 
de vaisseaux ;Vet , en. attendaht.qp.’y pût-se fçu’mer 
line inarlpe,^jl'tourna ses soins-dp côté (je ro<;ci- 
déirf ^*'Pouf- chV’li'C tnartré",* il nlav^iit plus que 
l’Espagne k conquérir. Afranius ef Petreius , deux 
lieutenmîs de P<jrt)pée, d’une réputatiou ctonnut’, 

' V «ômrnandaient pour lui. César résolut de.con- 
duirc lui-fnénie cette ^pédition. Il regagna 'les 
Alpes ; rtiafe à peine les eUt-iJ descendues , qu’il fut 
. étonné de •rêucqnlftîr (J<p ennemis auxqoelg il ne 
s'attehdai^ pas v c’élaieot les nfarseiHais, pvgrtnt 
arrêté de lui feruier leurs- portes. 

, Il ipandaleurs magist^ts, tjui répondirent à ses 
instances ,* qu’amis constaiü^de la république, mais 
iuhab'des à pronôncêr'entr.e Pcteippe et lui, tous 
deilç égalêmçnt bienfailçurs» de leur vilfo, ils se-, 
ridenf îJ'l’uA et à.llautre tant qn’ils'les Vérrdîent 
unis’eqtre eux”; et ^qu’au contraire, ils les* exclu- 
‘vaient l’unf et l’autte aussi Tong-tyinps qft’ils 'se- 
raient, divisés. Gétâit une dsrusseté*,i et' César ne 
tat-da pas à être instruit qviç Domîtius, le même 
•qu’il -.avait rendu ii là liberté à Corllnîum ,.immo- 
hiptla reéonnaissan'Cc à*ce qu’il crojait apparem- 

• • * • ^ 

V. C.cs. , de 'Dell. rtV. ,'11t. et 11. . 
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ntent u/i ^«Voic, avait déterminé les Mapseiilai», 
aoxqüds il u'&it conduiules ren&Msy à le nbojnrer 
leur'chef, et,à se declàrer-cbntre César. *f*ôur Vea-’ 
ger cet <^oni, Gêjar mit le siège deVai^t la villè, 
et eâ*};onfra la.cop’duite* à-Trébotÿus,.son l^ute- 
naii>/ pendant qu’i^veole reste. de' ses troupes il Se 
rendait'en Èsjjwgiio. Sur toutes chose* y*il l^i je- ' 
commanda d’éviter -un assaPt, dpnt le^suilej» poi^- 
iftiTent devenir fime^tes à uneville que, poûr divets 
nlntifsi, il voulaitinénager. Avec res ménagemens, 
il fdl;ut du.ternps à Tt^bonvus poui* obliger les4ia- 
bitaos, pitissamment, alc^i^ de^-leura' richesses» de 
leurs taleusVt ÜeJ{yir‘cDurage.,.à veuil^ù'compôsi-^ 
tion,^mais deux cqml>ata syr mary où doÿzê galères 
que Césdr ÿenait d% faire oonstrnire â Arles eurent 
l'avatitage suç les vaisseaux ^e ^a^vdle , déteuftri- 
nèrentjénfin1e»*IVfarseillais à entrer e‘B,iîé^o<Sl>ti6n. 
Ils supplièrent Tréboniusd’aUeudre lœ* ordres- de 
César) sur k?s conditÿ)ûSkUü»<)uclle»i]B remettraient • 
Idur jdacc. rÇréboni^ crut aeniplir le vœu .de se& 
instructions en acoédant k cette dematï,de’, .et,.4.e* 
part et d’aûtrp^'s' hostilité^ ces^-eut. MaiS',*pcjl- 
da’nt que les Romains ^ jeppteaidnt avec-confiance 
sur la triAe et kur les.appanniccs pacifrques deans- 
siégés, ceux-ci, abuSant do^la bopnp foi et de- la. 
modéCfitio» du clief, fout une «ortie inattcddiie , fet 
brûleht'et déU-qisehtJjesjnaclHnes de gupri^ dout 
ils fivaieut eu le plus à soulTrir. 11 fallut qiîe Tré- 
bonius recomroençiUi péùiblemen,t- iiit nouveau 
siège. A force^ d’«pt, de patience- et de travaux, il 
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rédui^tiencore Içs a^égés-à faire df^^Opoaitioôs; 
mais., plu» avis^ cette foi», ir seinit^n poâsiissiôn 
*àe la ville. Ai*sSi indiilgertt d’ailleurs ^’il s’était 
irfoirtré dlaboM, iHaissa à*Èésar à proaiqïlcer sur 
le sort des*iiabi|ansè soB*retous. DorpipOs^’avant 
srfrfehtréç* avait eu le bonheur de fuir'sur mivaig- 
seap^'ën trompant Ta vigilance de 1). Jlratus, qui 
bloquait ‘le .p<)vt; il rejoignit" Pompée à Pliarsalo, 
e£ jr périt. • • • * • . ’ ' * t '* 

Césarme tarda point à cepaaaitre, victorieux* du 
parti qui tenait en Espagne.pour Pompée. Malgi'é 
, dé gfand» talens et de cqpcerfentreeul, Afranius 
et Petreiûs vivaient, été éontramts’, dati8*un intéi*- 
vaîlê de quarante «jours:, ^ meJUre bas les armés 
dan» l'Espagne cïtérieûro, çVs’étâient vus réduits h 
célte extrémité',, ^lus^ encore par la' tactique habile 
de letif afldvoi^ire qtfe par son épée." L’admiration 
qtié fit naître eelte campagne savante , ajoutée.aux 
•autres titres de* Césat. ti la» gloire, kri> rtmeya Sans 
conibat fe teste des légions dTè Pompée au delà de 
'F.Ebr« ; il .éepassa aveo celles-^ dffns les Gaules ,* où 
ir-dêvait les licencier sut les lj6rd^ du Var ; et ce fut 
avec cét^kp^areilAjdornphant, qu’il fit son enti’ée à 
Marseille. li avait à^puPiren elle l’accueil" fait à un 
.ennemi , sa résistanee.et sa traliison ; mais , tou- 
jours* Ûésai’raé pw le guocè». César pardonna aux' 
hai>it^ns ; il les dépouilliV.d’ÿil1éürs d’une partie de; 
leurs nchessês et de C6us leurs rkoyens de défense. 

48 . — Dç Marseille 11 rétourna«à Ro'me; et là , 
autant par amour du -pouvoîr-que’pqure(i imposer 
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plus ftfcÜCTneal' aii.'vyjlgaire ,,par Ips .insignes^. ïé- 
gitiiura de là puissaace, il se fit revêtir de l’auteritt' 
consujaire :’poUcique fiahije^we ii'euVuit poiuX ses 
. ênnqniis, et.dotH CësWDQ'tar^ pas ^xee^ieillir. le 
fruit en plus d’une occasion , où il Vxi Stirtit de ce 

. . \» r. , • ..... 

titre ijnposant pour ^*venir ou pour oorapruiiei'^ . 
plu» d’une résistance. Il est l^o^«;de.notre "s}ijtt’de ^ 
le suivit; dans' njie eXpé^tidn qui'ij’a plus de rap- 
•pprtavep la GauleVrâais.'îl. n’est pent^éti’e pas m- 
perQu de^rêqlarqùer', cemnie époque'çhroiMll^- . 
qile asse? paturellement liée. à. l’histoire dê ct;lle-;^:i , 
que’ fut d;uis la oampagne.qùi suedéd^à la ré- 
duction entière de la Gaule , paq^lh^ prise 4^ -IMaf- 
^HlAj que ^ In^rap cette fameuse ’batifille de Phar- 
* salé, suivie de près deda mojt^dal'onôpéèjÆtqui 
donna l^riipire du igonde à son riWL 
•Césîft’, en's’éleigoant de la^G^vJle .^ffVait pourvu 
'aux moyens de s’a'ssurer de sa* fidélité: La ueur dô 

sa noblesse* et de ses braye's faisait la force de ses ' 

• • 

arihées . .et avec l’art de. les associer ’à'se» travaux , H 
avait ■ fait évanouir _ tout ^ soupçop . jqo ils «jpMS.seni 
n’être qi)e des; otages. Victorieux de tous ses ëqiu*- 
• mis, fl payg les. seeviees des Gaulois par toy^ès Jès 
faveurs 'qui purent Réconcilier avec la d6qiùiation. 
n Vérfidia' à rbndre leur joug, léger, et l’uupôsition 
modi'quÊ' qu’il ^établit sur* eux pour TeikiW.ieu de 
huit léguons •commises k la gaide du payS-fut.klin 
d’atteiydre a*ùx sortîmes immenses ^locligùées et 

perdues *par fux , dàifs leur? dissensibns ^omestif 

* * ». ", , • • 

’.ques. . . * . . * . •• • 
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*43. —4 AIJji mort cle Ciésar, güi eUt.lt'eu cintj mou 
]a vame po'Uipe < 1 « ses triqmplteii 
sur fp^ tro^l^artips nronde , ^«ihatius Pladâus 
était. gquverneur dè la.Gaule'*traosa}pine,.QÙ jl 
fonua là’]{illpide Lyon, et DécrnTuÿ-Blfutü? l’était 
de Ciaalpmo* Tous deux < Jieutqnftijs de ‘{îésar, ’ 
^ tenaient de iuileup goüvernemeus , et le ^epnie& 
surtout , admis^ à’.pon 'intîmp 'cbnfidnce», .et^'qu’if 
avait instjtué »<^ héritiè’t è (fOcta\e, sem- 

. bla^t’devoJrdHÎ être attaché {S^r.tpus’les liensdela 
•r^onpâi^âncc.; cepèbdatatôl avait été plhs 

*301008 ^oitioteurs de.la oonspiratiôn tramée «007 
tm Ipi par M . Br^us et par Cassius. Antoine,' dont 
le consulat éxçimit,-et dont l’ambitiçn se 
éveillée et fawrûée^paP.les circenstance7,<co(pvdita : 
le gouyerneivent de'Dcciniu^.çotame êipgulièrc- 
ment prop're à él^l)li( ^on autorité dads la câpitalé, 

Il l'aisota de 'la Woximité tiù il ^en trouvait : mais' 
parce qw.le sénat, quI^penet^alt.ses vues, j met- 
tait o)>staclé, il' ent recours* au jg^iÿle, auquel il 
rcmotitra’rindéçeact' de^ lais^r un témoignage de 
la ipüiiiiicence de César ÿitre les mains moins 
é3t.cu*sg)ïle de ses meurtriers ;.et , fort du plébiscite 
qu’il ed'çbtint*^ il.marcha*aussitôt conti^ Déeimus, 
qu*.il.tin\;jssiégé dan^-Modèno. ^sëhat’qoi {^après 
une espfec^^dfe ^concilra'tiqn entre les-amis et les 
endeqlistle'Césarj’avait ratifié la distribution des 
gQuverneineBs entre voydnf sbn’iautotgté mé-^ 

' • ('■ 

^ Appien. 4 lit*' III. ‘ — VeB. rc. , liv. II, c. txxiTy 

r— flul., in CcBS. ‘ * 

O ^ 


Digitized by Coogli 



• • *. • OAÜtCriS. 

prrisiée’ par ja démarth^ 'd’A*ntoiu»^‘lè' d^clai^ Vn- 

• ocmi de’Ja jçatpie^ sur*liVpropositi^ *W Gicénon, 
qui publié alôrà ses.éloqyentes'.ot funWves 
piques. detix «onsliU liktius ,e( Pansa J[ui;ènl 
envoyés ronXce Jui ainsi que les. troupes <}HaVaij; 
levée.'^dets’on éôj!^ Octavp', fils :Kl(^tif ^-Gisa^ <*t , 

•^^.•tit-fils s(çur, leqùelvmalj^ sôu exti^mc 
jeunesse /.jetait di.sposaU ^veç luibileté les To^cle- 
mbus dfe s» grjmdemr future. ’Aiffpûie fnt^^élait 
près d^ Modèle ;• mais les deux^oousuls y p,^yt*rçnl 
letir suwè^.dc^lcur vie.f^e sénat , ioiljôurs méfiant, 
enleva «alpys à Octave' le comrnaneletnçol' dé J’ar- 
méç ^qiîi^sernblail lili Are dèvols par l6 mort des 
deux à'Otres généraux , et. chargea Déahnq^ deveVu 
libre» do poursuivre’ iWtoine;dims*les AJpe^'Ce- 

• lui-cf,^qui de refuge" .quç 'les ^Gjules/ifi^^ i 

pressebtir Platapus qoi y tommail^aittroisïéglôn.s’,. 
et Lépide „l’un des .amis ét 4 les plus chaüds parti- 
sans de,Ges^,n*n>mp au gp^uvcrnerpent de l’-Bs-, 
pqgBe,)nâis qui se’tVottvâit enporç'd^ns lesGa^lc^’j 
•ciù'i] de sept .légiônst;‘Tûu.s deux' l\ési- 

taièut sftr lë parti qu’ils' aVa’ient ^ preuve» *An- 
toiiif) ,‘ifi«jflré alors autipit paè'sorf ûÂfr^e^que 
paç sa sitûiitioa, "marche dèoit^ à'L^pidé , ]()oâe’soH 
cantp^sa^DS défense auprès* du st^d , efltame ïiyec lu^ 
une. négociation „dSns laq’uelle» il lu> représente de' 
danger eommun des apars'de Cés^, s’il&ne.nvi- 
nisseut leivs forces' et, dans'lè ’àourÿ-dès^QUrpar- 
lars, iTTui débauche si cCunplétemént.soH arntèc, 
qu’ellé abandonne sqh généraret.qu’éire^prpçlAitwi 
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* * ** • . ♦ 
A#>t'oKnevpjaticu»et. J*6llioH-\cieiui<fljt ^ joititlie à 

lui^ et , jjùi^eii’tkJoiirsaiiçîinHVaBt sepv 

bla'* à la.vt^flè dç. sa pA te peOit-etfe.‘du ^i*p- 
plîce «voyqit.alôr&i^latttjle de dix-sept légitMis , 

et.'pres^ue «n. état de dojjoer 'liÿ njcHÔnie- la loi. 
(Relave n’gyait.^as attendu ce .-niomeirt^pdur lu'i 
proposer une réunion dont Je nlopt étalt'de veng<^* 
César.* lié talentj.qu’ij avait eu , k l’aidé d« s? pjitite 
arnuré** e.t.du lyédjt dêjCicéren , do-^.faire nommer 
œnstd à d«-huit dres «"cu cemplacdtgent de^Paxüia; ‘ 
et de dispbse'n^.ce titçé des^fonces de’Ja.répiiblique-, _ 
le o^étlait gu ipoins eu égala té;de pouvoi}'. avec An- 
toine. Tpus deux trouvaifenC de -l’aVant^e^ ^ »e 
réunir'; piais', dan^ la (^lîqnce dù ils ne pta^vaien^ 
manquer. d’étré Tun à; rêgàrd dé i^autfe ,*aprèV»les 
. diflPrêndj'.gur lej' avaient divisés d’abord.,. ils jur •• 
gèren|*]^rûdantâ’âdmettce eirtreeqx un tieés,*’qui 
sans* lëurjbii'e ombn^p'ar ses 'me jens «n eût assez 
ii^anmcnns pour prévenir de niauvâiÿdesseins: Leuc 
choîs*tonaba.sur*)jégidc; et cciA de-celto ftitwguq 
que. naquit, dandûpp .îlç d'u Panaro.prè§ de’Mû-' 
dëné., le j^cond.Ü-iuinVirat j plus reüomfné eucboC 
pai».ses ptoscri plions qu^ par le itfbverSertieut 
absolu du ^uverüeotienl de la république /.et l’jen-» 
vabissement dfcs prqvin&ts.de l’empire, qpe-se^a^*- 
■tagèrent^êntfe eux ces trois {tmbitieux. ,• 

3.1 . — I,ies GaulesécfiürenJ,.à, Antoine; niaismprèa 
la bataille’ de d^iKpp’es, où Brütus et Cassius, les 
derpiers touans dé la rcpùWiqne, eurent jl^lé dé- 
faits parQctâve çt Antoine, 6e defniér s’étarit jeté 
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SijfT'ks proviiice&d’0ri»»At^»5r>nV‘ÏOignon1ent donna*’ 
lieu’ de. » emparp^ tlps’Gaulfeti , poup'n’Hi 

âtrè-plAs dôppsÿM'dé; A'J’occâsipg ,d’ti;de révolte de 
TAquitaine eC, d’une jvrUptîon dès Suèyes , il y fit 
passer JVf.*'Vipsanitis Agrippa ,'Pufl de plus 
habiles* li(gitenans,'q*ui réduisit 1 ^ uns"êt lés'ju’- 
<jres^ et qui. embellit bi Gaule de pluèieuib eoiffl'^ô- 
maines , qqi pcw-taient 'de Lybft, où, if faisait sa\ré- 
sideâce. Üde rappela ap t»out de deux an?,*d’îdaDril 
pour î’opptfeer'ji •Sèxtiîs P«nîf)éejj qifi*, maitrèdes 
!les’**rfê jSieiîe,, jde âardm^c’et de Corse ,* dècolaif • 
la TVI('*diter;’ahée, et e’nsiiile'â Antoine., dyséfinlTse 
fut tout-à-fait* brouillé avec luir ^Xpt -A^PP^ 

■qui proGur'h’S Octave 4& ^àifl 'de la ’célidjre'bhtûille 
tT Actiluti'^ la;plus-importiu»tepëul-être'de^toutes 
celles ’iqûi aient jamais é{é*fivvi*es. L’éldigneftieut 
de .cet babil Oigépéral releva le courage des'Morms • 

•( Flnm(in4s)y q.ui tseaondèreut *unê pôqvellft toi- ■ 
^tive*deS’Suèv<;ssùf la ,Gaplet.rtie*is.îlS fprêû^ëga- 
•lement compnmés pgr Carmas , préfet dte ®él-’ 
giqnoi^ et la victoire qu’il remporta sui'euitTut iisiiez 
ébla tente pom’*qti’0e^^ luf fttVbbpiiedc dé.^i(»tt- 
ph’er avdc'ltd.' 

3 * 7 . — 'Lapnëft quj-^iiivît qpj^avfmlagQ int- une 
anbée de paix -po'nf’ tdul l’einp|re^* et^ tAhpl^de 
Janus'fut 'une ’secoflde IpTsT j'emié par -Qctav.e. H . • 
l’aVairété" la*preraiSre apabija lii^Üe’it’Aetîum. 

Ce* fut alors qifîl.ras’titna l<i giUKle prctbrletine , 
composée de* djx cohortes de millç'^-hôginjes^îha- 
cunc, et qu’il reçut du sénat le sùriunn d' ^uÿuste , 
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'.titre 'qui pas^ if. ses sflv^çelseurs , cotmAe celui* tfe. 
(fésar^ a Tl^éritier- présolnpçif de.l^empité ^ûêU 
qt^e^emp's 'api;ès il se fit encore attribuer le.poiwbii: 
souverain ,;SÔus rappar/énfce.psode^te de l’inviola- 
bilité ^'ibuticone\ Décernée. d’abord pOuf tinq ans, 
piys. |t>Ub dix >*iî eut soin, dc- se l'aifQ renôuvel^r 
cèt^cfigxÂté i( l’expiratioirde ôlïaeupe-de'ce&.Bo'ur- 
velles périodes.. La Inânje {^unge * 4-uguste, allant 
sOupie^crles Astiiriens çjfcles.Cunt'abrcs ,:proütgi dç . 
cetjè •cfr’oénstaYice ■ jJo\ir..aflbririiif doniiilation' 

^ daOs‘j|'if^,Gldile niêjfne , tioat le joug^rllttiep^a-dès 
•, Iqcs àVâppesantirvDa*uS'les états ti^ANar- 

çu.cp<te^oirconstarf'efe , il augmenta Iç tribut 
bîtposé'par» CéSar ; rit;it peu près tls’nf le même* 
temps^^korddhrta.uYi. dénombrement cômplét de. 
la populatiUlu, qui. fat'd'éâormaÿ» coniposée' dé <rçMs 
, ôrai*es 'i'des sçnat€{irs où anxiens* uoblesij qui lieidti' 
•avaié/H«di'(d^ ^ifx.'^é^n'das'di^nÿL.és de leurs fcîtés; 
des <^Kn.«x-,*pi^quç exclûsivb'oi^nt.eu possessi'on. 
désera^oî#'itiMiiiçipOiîx.,,‘et qui éUfient ainsi; nqm-' i 
nulÿ^'de. ee.qu^ls. éjtaippt rascrits $ur «le rûrë.dê.s . 

/ «oni,me.{p>^iséd!!lptBiîll^.’^ploi honnûte et 
avant üine^ qriginedionprable ; deS iiigéfiifS enfin , ■ 
o.u .dès posses^u/:^, d'énoniiqa tiopâ sous lesquel I es 
ét^j^e)^ ùemplns le^ babkai^dé*^*can1»p.aghe et les 
BTtis^s des villçs, que -leur étgtd’i^nOrauçe at’leur 
iléfaiH d^dgcqtà^p expli^'aient , quoique libnes ,• de, 

i V .V. *. ■*. • 

'* .* 

' Mp*çi*Bi**fli^. «CfflWi. -^'Enc. mft/$.^arh GfiUia. 

l*e..,pa^ .i34î * ,• .• 
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«dut» fpri^iôn pÆitique. *IÏ' 5ôumû,iek uns et les 
a^cs.*^ jufispf«i4eüce‘A>r«tji'n«s' <fpnt.r*»rtorite 
s’^ pB»pétu?e en grahde partie jusqu a, ji^s joiirs, 
qui* a encoçe servi 'de l^ase à' nos BouVeHe^^ 
iutious jiîdîciatres*^' . *■ 

. 9 '. aasàt dans Jet» üaules une 

hiérarchie nouwtfQÎjel.^WôIrs admi’i^trotifs^^^^^ 

çoqsèWa le»/jua Jre gfândês^ivisroiig ydnfjucs’ gpifs' 
les sôms de Narhohttajse /j4ciûitàMey,;G^ltii)ue 
, et -Balgigüiç ,*mais'il répaclit ^lus égaJemetn eht’re 
eH^s.lqi (îpnt 'peuples environ renfermaient 

dans leur scin,t/êl^te opér^tipn" se'fi^*eo anhêxaht 
à.] i^uilkiA» et Bél^^ne qw^^i^s-ùnes des 
èités’ou peupladesdd^la Celti<Jue,.qui ’pérditaloj^ 
son nom’, pour prendre celui'deV^pw/a/sff^’Ainsi 
limitées, elles lormèYeuf qpatrcideS ,vin^l^^x dé- 
p'qrteméns oü .dioçàséj eilirê lesquels Auguste. 


I Bue* uicùt^ ,*srA G-^liu 9t Roff^mufil^int^èritinv, 

^ Leja(idi<wèsos d’Aiigünte filretit supjjrimés *pa» , 

V|ui ÿris? tout rwnpjrç en anse fégirfns, ooùlptenaOtA^^ pro- 
vmecs. C« Jurent 3 ptbTjnces; r^r^tte, »û;,le8 

Cp/i/tr;' 4 j la.Æ^ctfljohe, -1^*1 ÎUjrrié^ 
yOrietu] ,1.3; la' Thra(X, 6; le Pont, 8j rt 
, Constaiftin, après lui, subdirisatit le/ qantrecs et .W pro- 
vinces, {lart^gea tout l’empire en qtâàti^\^ÀnAefprifeceUrès. 
"‘.Ccll^ des Çaùles, ruJifernMfnt ag’pfoT^eés, sous les .trhîv 
i’icariafs di^Vpi^iatiie; des Q^ules et de 1^‘Bre^^ne) » 
Cclle.d’/trt/ie , 29 provinces* 'sous le prpconsuîat d’^/rù 
que, cl les ifliatre l icariats de Ropte , de V Tialic -i>pteh- 
trioH/ile , del'yéfriqiic cl de V'niyne.*- '• • " * ' 
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divisa '■tout ' l^ipirç ét qui’ étaient gouvWnés \ 

■ * 1 • : * • 1 • > I .1.. - 



■nairenI(,’iH; Irontières, étaient munies de trotq)es 
que cômmuûdaieiit les aguos du pf^ince., ma^trats 
tdnt ^ la fqû) de robe et toudis qîie les üod- 

‘^ulaires,^ toujours enpu}it, ■lî’jivifient.da décot'atipn 
que la -toge. ‘Le Jiolitiqiic empereur, dans ce part- 
tacè desj)i’Ovi lices', ^imToncait \oiJofr ;ibanflU>nner. 
4irseuat .tout.ldi0^neur, et ije se reserver, quelles 
travaiix vmaiV b*ut ^ purfaitement-fempli , -nVatt 
é(jé de s’attribuer eftcrliveioent _tout ,lè pcmvoïr. 
Ôes qiVatre .diocèseS de !« .Oîiule , Ja Narbonnaise 
seule’était cousuFaire*. . » ‘ 


.« . 


Ce\[(tX IHyHe, ij provincesisopsle^nocon^Ji/at^^cTiaïc, 

• deuk t>ieàçiats de Aïacédoin^el ie'Daci'c, 

. dieHç .enfin, KenfeTtnant-^47- P'^^'incea, soi^* le 

pncv^wlàt dLAciS , le çpmté q Orient , la 'prC^ctOre 
et Jes_ frois Vicariat* d’y^siè, de. et de 

r/irnde; > ■' "r' , * ' \ ♦ 

Traia c'ents ans pprèe, App;uste FVobvis, cii partageant Itf 
J^arhonflaise cndetctproTince*, et\»Belgïqûe en trois, Ibrtna' 
'sept" provinces, (jni,fureçt la p'iettnaiSe , la ^nrbonnaise , 
V Aquitiitne ^.\a. ^jypitnfliie , la Bi^lgique 'Germahiqme 
■prehiiere ou iupéritune Gernuf nique ^conde on ’inje- 

'•ricitrè^ DKjclélicB* an* étendit le* Aoitibre jusqu’à dom!e> en 
divisant ]éi Belgique en troiÿ proTioce»,*8oiis iBsbomsjde phe- 
mieiy et t^conde Ç^giquet', et de grande Séquanaite ,ji^\ 
comprenait XHelvètie. La Lyonnaise, ca premü^e et seconde; 
ét ed. annexant à la âaide deux proriucee Alpines , les Alpes 
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Agrippa , devenu gendre d’Auguste après la 
mort de MarcaUus, reçut de lui, de nouveau, le 


se I 
C 


Grées «i Pe/tnines , â lea yilpef , r^àtitimes bu Cotlics'. 
Enfin, jwr de semblables sulidi^iaV^tirinantin oïl Gralieu 
portèrent les provinces gaulois dix-aept, ainsi 

qu’a suit: ‘ 

^ 1. Âu>^ CBÉES et Pemuises. Honslrars, âiùnt- 

Maurice. Petit et Grand'Saint-Bemard, Martinach, etc. 

• * • 

2. Ale£S maritimes ou Cotties. Embruix, niclrop. Sé- 
nés, Venoe, Monaco, Mont-'Genèvre , etc. . 

ViEKsoisE. Vienne, mètcop. Valence, Arles, Mar- 
sedle, Grenoble, Genève, etc. , 

4. Pre.mièhe Nabboknaise. Narbonne, ntéifop. Tou- 
' louse, Lodève, Niâmes, Usez, etc. 

5. Secôjide Narbokjiai.se. Aix, métrop. Apt ,‘ Sisteron , 
Gap, Fréjns, ‘Antibes, etf. 

6; Première Aquitaine. Bourges, rne/ro/j! Clerinoiil, 
Mende, Albi, Limoges, etc. 

7., Seconde Aquitaine: Bordeaux , métrop. Saintes, 
Poitiers, Angoulème, Perigueiix, Agen, etc. 

8. Troisième Aquitaine, ou Novempoihilanie. Ajich , 

métrop. Tarbes, Cléron, Bazas, Bayonne, etc. 

• * ’* * 

9. PqemiëhC Lyunijaise. L>>u , métrop. Mécon , Chà- 

lons, Langres, Autun, etc. * 

10. Seconde Lyonnaise. Rouén, métropolit. Lizieux, 
Bayeux, Avranche, Séez, Evreux , etc. 

,11. Troisième LIonnaise. T o\u.s , mécropolit. Angers, 
Nanle*,, Vannes, IVcniies, le Mans, etc. 
la. ÇuATRiÈ.'rfB Lyonnaise. Sens, métropolit. Troyes, 
Auxerre, Meaux , Paris , Chartres , Orléans , *etc. 

I. ’ Il 


5 ; 

B 
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gouvernement des Gaules.'Dans le séjour qû’il y fit 
alors, ou 'dans le précédent, il contracta avec les 
Ubiens, qui avaient passé le Rhin, la première al- 
liance qiie ces peuples aiept faité avec les Roinains 
Leur cité vit naître'^grippine ,’sa petite-fillu, rhère 
dé.]51éron; et celle-pi, dans la suite, y ayant fait 
passer une colonie de vétérans, la ville en prit le 
nom àf^-Colonià ^^rippina, qirelle a retenu jus- 
qu’à nos jour&, sous celui de Cologne. Agrippa, 
au bout a lin an , fut remplacé jiar Tibère , fils 
aîné de Livie , fertiniè d’Auguste ," et dé Tibère 
Claude Néron ; son premier mari. Bientôt l’empe- 
reur .'^e rendit lui-rtiême dans les Gaules, à l’occa- 
sion d’uif soulèvement des-Sicambres, qui avaient 
* * • 
t 

• • * 

i 5 . PnEMiÈRE'BELGigi|. Trè-fts , mélrop. McU, Toul, 
Verdun, etc, , 

i 4 - Secdude Bektkjce.' Reims, >/iétrop. Soisso4s, 
Amiens , Arras , Boulogne , Cambrai , etc. 

1 5 . Grakoe Séquasaise. Besançon , metrop. Basic , 
.Aranclie, Zurich, Nyon, etc. 

*l6._ ÏrE.VIÈIIE GERMARigCE, OU SUPÉRIEURE. Mayeiicc , 

• metrop. Worms, Spire , Sü-asbour^, etc, . 

.1^. SecOKDE GeBMA> 1 qUE , OH ISFÉRIEURE.» Coiogfne, 
métr&p. Liège, Clcves ,'‘Nimèguc , Leyde, etc. 

■ Chacuae des méüïipolea avait' une cour ou juridiction 
supérieure; et la métro|X)lc de la pr»niière province , parmi 
celles qui -avaient éprouvé une subdivision, possédait un 
dc^é d’honneur de plus , sous le nom de primatie. 

t*. , , 

’ Taeit.', Ann. LXXJI , pag. 27. — Diod. , liv.' LIV. — 
Strab. , iiv. IV. — Epitom., liv. I". , pag. 187. 
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lua.ssacré les c.vacteurs romains; et pour surveiller 
en géiiéralles mouvjerHèns des Germains, entre 'le 
Uhin ef l’Elbe, peuples qui ont droit à notre 'in- 
térêt particulier, comme étant les véritables ancê- 
tiW.des Firmes. La Gaule elle-Éûême ava^t besoin 
d’être cotitenue; Pillée avec impunieé par un car- 
' tain Licinius , aflra’nchi de César , qu’Auguste 
avait epvoyé avant. Agrippa , le mécontentement 
s’était açcru du fan>eux déiiombremènt qn’îl avait 
ordoriné dans tout l’empire, et que Drusus, 'se- 
cond fds de Livie^ avait lait exécuter dans les 
Gaules avec la plus grande rigueur. Cette disposi- 
tion avait blesst! Tor^ueil des Gaulois, qui sé cru- 
rent assimilés'par cette mesure Jt de -vils trpupeàux. 
La présence de l’emperêm- étouiFa ces germes de 
révolte; et les principaux de la Gaule, convoqués 
à Lyon , y votèrent même , en l’honneur d’Auguste , 
lin temple magnifique, auquel soixante peuples 
contribuèrent; et dans le même temps Fa flatteriit 
lui élevait d’aut/es autels à Narljonne, à Béziers, 
à Nismes ot à. Bonn. Auguste marqua son séjour 
dans les Gaules par TérÈction de divers rnonu- 
mens et par la Fondation de plusieurs villes aux- 
quelles il donna §on nom ou. celui de son père 
adoptif, ainsi qu’à plusieurs autres déjà existantes * . 

' Telles furent Augusta Tricastinorum , Saint-Paul- 
Troi.s-Chuleaux ; Apta Julia , j /or«m 'Fréjus ; 

Alùaugusla, Alln; Augustoritum , LinM^Sa ; Augustn 
Auscontni , Auch; Aquæ Auguslæ Tarbellicœ , Dot; Vi- 
ens Julii , Aire; Aiigushitlunuin , \ut\in; JuUobona , Lille- 
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6. — Le calme "qu’il rétablit dans les Gaules per- 
init‘à Drusus de passer en Germanie': ce jeune 
priitce avait planté ^s étendards et élevé' ses tro- 
phées sur les bords de l’Elbe, lorsqu’une chyte de 
uhevel l’enleva à ses triomphes , n’étant encoi'^ âgé 
que de trente ans. Druscnheinf proche Strasbourg, 
atteste encore son passage dans ces contrée». .Tibère, 
son l'rère ainé> lui succéda dans le commandement; 
et , marchant toujours pied à pied , et ^n» rien 
donner au hasard> il fît la guerre avec sagesse et 
avec succès. U força les Sicambres à recevoir la loi , 
et à se voir transplantés au delà du Rhin. Â.u terme 
de cette expédition ,'ct la sixième année avant notre 
ère,’ Aifguste, pour la troisième fois 'depuis son 
règne, ferma le" temple >de Janus, et l’univers res- 
pira pendant douze anâ. 

C’était au.commencement-de cette période paci- 
fîque que devait naître J Ésus-GnpisT, le prince de 
la paix , mais d’une autre paix que celle que donne 
le monde, de x^elle qui réconcilie. la tetre avec le 
ciel én procurant à l’honime , dégradé par le crime, 
des ressouèces pour recouvrer sou iuuocehce. Alore 
seulem.eut.se réalisèrent ces fîcüons du pag^misme, 
qui faisaient habiter la divinité, avec les hommes , 
et qui la faisaient converser familièrement avec 

bonne; Juliomagus , Angers; Cæsarodunum,To\ii9-, Au- 
gustobdha , Troyes; Augusla Trirevorum , Trêves; Çwsa- 
romaguf , Beauvais ; Augustomagus , Sciilis ; Augusla 
Suessionum , Soissuns ; Augusfa Veromanduorumt, Saint- 
Quentin ; Augusla Raiiracorum . Angst, près de Basle. 
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eux. De cette époque, ]a ^connaissance d’un Dieu 
uniqyi^, renfermée- jusqu’alors dans un coin de la 
Syrie, se répandit. avec rapidité par toute la terre, 
et té pauvres pêcheurs furent les instrumeus de 
cette révolution. Dénués de tous moyens naturels, 
mais forts d’un témoignage à l’épreuve>dela mort ’ , 
au mépris de la croyance de tous les peuples , ils 
prodamèrênt et firent triompher une doctrine 
nouvelle., aussi étonnante par sa pureté que par «a 
perpétuité : prodige iri-écusable qui atteste la divi- 
nité du premier missionnaire ! prçdige impossijele , 
s’il n'eût été qu’un Jiomme et qu’un apôtre d'im- 
posture ! ^ , 

I . — Tibère était alors' à Ebqdes, où il vivait eu 

• ê • 

partieuKer, soit qu’une intrigue de cour l’y eût fait 
exiler, soit qu’il s’y fût reûré de lui-méuie pour 
s’éloigner de J ulie , qu’Auguste l’avaitforcé d’épou- 
ser après'la mort d’ Agrippa , et qu’il n’osait ni accu- 
ser, ni répudier. Auguste, éclairé enfin sur la con- 
duite d^ sa fille, eu fit, justice lui-même par l’exil; 
et peu après, à l’occasion de quelques soulèvemens 
des Germains, il Ht passer Tibère eû Germanie, 
et se rendit lui-même dans les Gaules pour le sou- 

• a 

< • 

'JQuod fuUab inüio, quod audtvimus , quod vidimus 
noslris , quod perspcjcimus et manUs aostrœ con~ 
trectaverunt de Verbo Atæ... annuntiâmus Pobis. Ce que 
nous arons ouï de nos 'oreilieg , tu de* nos jeux , palpé de 
nos mains touchant le Verbe de vie , qui était dès le com- 
mencement de toutes choses... c’qst là ce que nous tous 
annonçons. ( Joaiui. , Æp. I., c. .i. } 
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tenir au besoin *. Ce prince qui , par les suçgçstions 
de l’habile efaifibitieuse Liviê, l’avait déjà lait sou 
•gendre, avait encore payé d’avance ses services, 
en l’atloptant concurremment avec ■le jeune iïg^p- 
pa. ïibèrè parut justifier ce choix par 'les succès 
qu’il eut èn Germanie , et par ceux qu’il obtint en- 
core quelques 'années après en Pannenie et en 
Dalmatie. ' ' , 

i4- — Cependant Quintiliüs ‘VaruS, qui l’avait 
remplacé en Gerptanie, s’était laissé surprendre 
sur le.Wpserjpar les Gerhiains soulevés, et conduits 
parllerraannou Arminius, toujours célébré depuis 
comme le héros de la Germanie. Dix ans aupara- 
vant', ce' ptince chérusqde Rrunswickois') avait 
été liait citoyen romain par Auguste , et élevé même 
à la dignité de chevalier. Trois légions entières * 
furent détruites par lui. Varus et ses olllciers se 
tuèrent eux-mêmes pour ne pas tomber entre les 
mains des vainqueurs, efpour se soustraire aux 
supplices^ qu’ils firent effectivement subir à leurs 
prisonni'ers. Cette nouvelle xiccabla. Auguste ; il 
crut, voir les Germains aux portés de Home , et , 
pour s’opposer à des projets qu’il leur était pos- 
sible peut-être de réaliser, il ordonna de nom- 
breuses levées. Mais soit que la terreur eût glacé 
les courages, soijL par quelque^autre motifincontlâ , 
personne ne'sc hâta de s’enrôler. En vain Auguste 

' Vcll. Pat,, iiv. 11 , ,c. !.. et i.x. — , Ann., liv- 
P'. , pag. 5. 
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ilrcbi^-t-il infâmes une multitude de citoyens qui 
se refusèrent à son appel , et les pri^a-t-il de Ipurs 
bi^is; en vain en livra-t-il même plusieurs à l’exé- 
cuteur, il fut^réduit à composer-s» nouvelle armée 
de quelques vétérans en petit noipbre et d’affran- 
chis levés à la hâte et pris de toutes parts. Tibère 
fut mis à la tête de ces levées avec Germa nicus , 
son neveu , fils de Drusus et d’Antonia , nièce d’ Au- 
guste, que renj|»ei‘eur lui avait fait adopter après 
la mort des deux filif d’ Agrippa. Tibère demeura 
trois ans daijs les Gaules pour rassurer ce pays 
contre les inVasionÿ des Germains, et pénétra en- 
fin en Germanie} où il s’attacha à provoquer Ar- 
minius, sans toutefois le combattre ; la gloire*de le 
vaincre étftit réservée à Germanicus. Pour Tibère, 
envoyé en Illyrie par Augustq, il eu. repartit avec 
hâte sur l’avis que lui donna sa mère du déclip de 
la santé de ce prince. 11 reçut son dernier soupir à 
Noie, l’année du consulat de Pompée et d’Apu- 
léius, et lui succéda à l’empire. " , # 

21 . — Les Gaules, déjà pillées sous l’adminis» 
tratiou d’Auguste , furent livrées aux derniers ex- 
cès sous le gouvernement dur ét insouciant de 
Tibère Les particuliers et les villes qui avaient 
conservé un revenu se virent également accablés 
d’inipôts, de dettes et d’iisures. Le mécontente- 
ment était au comble et il ne fallait que la 
moindre étincelle pour allumer un incendie. Plo- 

’ TaciU , Ann. , in. ni. . 
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rua dans la'Bèlgiqué , .et Sacrovir chez les* HÿuënS , 
cot^uredt la ^naée de mctlre à profit ces\lisp<)si- 
tioBS, pour rendrë à leur pays son ancienne ipll#’ 
pendancc.. lueurs émissaires, disséminés par toute 
la Oàuley se répandent en propos séditieux; ils 
représentent la pesanteur des tributs, l’immensité 
des dettes, l’orgueil et l’inhilmanité des gouver- 
neurs , la mésintelligence qui règne parmi les 
troupes dépuis la mort tragique de Germanicus, 
l’opulencë naturelle à l'eur" pays, et la pauvreté 
de l'Italie, la faiblesse enfin des armées rotilaines, 
une fbis qu’elles seraient privées de l’assistance 
qü’ellas recevaient de l’étranger, et surtout de la 
leur 'propre. 

Mais, pour faire réussir une pareillé entreprise , 
ce n’éndt point assez de. soulever les peuples, il 
fallait donner de l’ensemble à leurs mouvemens, 
et c’est ce qui manqua. en cette occasion. Les An- 
gevins et les Tourangeaux,, en «e déclarant pré- 
maturément, se virent accablés par les Gaulois 
eux - mêmes , que dirigeaient ^quelques cohortes 
romaines. Sàcrévir, en cette occasion , combattait 
dans lés rangs des komains la tête gué, en signe 
d’ùn plusènticrdévouemeïnt, mais réellement pour 
être Reconnu de ses compatrirttes, et éloigner de 
lui le danger. Florus , traversé par un ennemi per- 
sonnel qui divisa ses forces ettjui se joignit même 
aux Romains contre lui , ne put opérer qu’un sou- 
lèvement partiel. Sa petite troupe, encore peu 
aguerrie, pénétrait dans les Ardennes, lonsqu’elle 
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fut rencontrée par l’ennemi , et eulbuU*e au pre- 
mier choc. En vain il se défobET au désa.stre des 
fi#n3. cerné un peu plus tard , et dans l’impossibi- 
lité dç fuir, il se donna lui-mémela mort.,U« sort, 
pareil attendait Saorovir, encoure qu’il fût* parvenu 
à Céunir cinquante mille combattans. Mais le ma- 
jeure partie de ses levées, coniposée 'de la jeune 
noblesse de la'Gaule , qui venait prendre des leçons 
de belles-lettres dans 'la capitale des Éduens, aidait 
plus de confiance et d’ardeur que de science mili- 
taire, et tarda peu à céder aux efforts et à la tac- 
tique des Romains. Sacrovir, réduit à lui seul , se 
réfugia d’abord à Autun, puis-il quitta cétte ville 
dans la crainte d’y être pris, et 'il Se retira, itVcc 
ses plus bdëlcs amis , dans un village voisin. , lë 
péril devenant plus pressant', ils sfe tuèrent eux- 
mêmes, après avoir livré leur retraite aux flammes, . 
afin de sbustraire leurs corps mêmes aux outrages 
de leurs ennemis.^ •• , » 

Les lieptenans dé Tibèrfe fuient moin.s heureux • 
du côté de la 'Germanie. Ils éprouvèrent même , 
de la part des frisons, un échec que ‘dissimula 
l^empereur.* Abîmé dans les voluptés de l’île de 
Capree , j'ndifierent désor|nais à la, gloire, et livré 
à tous les tourtnens d’qneàme, non plus. jalouse, 
mais soupçonqeus», il craignait ^u’un généra) qui 
rétablirait les affaires en Germanie n’acquit asSez 
de crédit, pour lur enlever l’empire. . 

33' — La -dix-neuvième année de son règne , 
Jésus-Christ expiait en Judée,surla croix, lescrimes 
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du genre. humain , et par une vie nouvelle, dont 
lui seul avait pO donner les préceptes et l’exem-' 
pie, il appelait .tôus les hommes à se foire l’gp^H^ 
cation de ses souffrances. Quatre ans après, le 
faible Pilate, qui l’avait condamné,, fut rappelé 
k Ronie pour cause du malversation D n’y arriva 
qu’aprèsla mort de l’empereur; Caligula, qui suc- 
céda à Tibère, l’eirvoja en exil à Vienne. -Hérode 
Açtipàs , devant qui Jéscs «vait comparu , devait 
aussi trouver .un lieu d’exil dans les Gaules; et 
Lyon lui fut assigné pour sa retraite , par le même 
Galrgula. Long-tenrps auparavant, *et la sixième 
année de Tère vulgaire, Hérode Acchélaüs, son 
frère aîné, fils comme lui d’IIérode le Grand ou-^ 
l'Infantibide, et successeur immédiat' de celui-ci 
au troue de Jodée, avait pareillement été exilé à 
Vienne par Auguste. » ‘ .* 

Z']. — Caïns Caligula succéda à Tibère , comme 
étant fils de Germanicus et de la vertueuse Agrip- 
pine , petite-fille d’Auguste ; ifiais ce monstre n’eut 
aucune des .vertiis de ses aïèux. Extravagant et 
cruel tout à la Ibis , et lie reconnaissant l’exerciee 
de la puissance suprême que dans la faculté de 
foire le mal jmpunément , il n’est genre de folie et 
de cruauté auquel il .ne se soit livré pendant les. 
trois ans .qu’il pfesa sur le genre humain^. Nul, 

• t 

' Tacit. , Ann., liv. XV., c. xuv. — iose\A\. , ,Anti)] . 
liv XVIII.* 

^ Siieton. , in Cnlig- 
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sous soi\ règne , ne fut certain de son existence; 
point de précautions, d’aillcure, qui pussent met- 
à l’abri des caprices d’un tyran sanguinaire, 
qui trouvait de’s motifs égaux de condamnation 
. dans le crirne et dans la vertu , 4^ns la pauvreté- 
et.'dans la richesse , déns le silence et dans, l’indis- 
crétion, dans la modestie et dans l’o$teiU;atjon , 014 
qui plutôt n’avait nul bèsoin de piotifs pour dé- 
vouer à la mort qiiioonque étaitassez'nialheureux 
pour éveiller, non pas sa Jiaine, mais seulenient 
son attention. A peine ihvesti de la pqissance sou- 
veraine, 'il lui P>’'^ epvie d’être conquérant , 
se signaler par une. expédition en Germanie. Il 
n’en toucha que la frontière, ne vit pas un ennemi , 
* et sa course , tant dans les Gaules qup sur la rive 
du Rhin , fut imç pure comédie. Cependant il vint 
passer l’hiver ii Ljon* pour se remettre de ses fa- 
tigues, et le séjour qu’il y fit fut funeste à la 
Gaule. NoiT content de continuer à l’écv»s«r d’im- 
pôts, ces ve.\ations ne sullisant pas encore à sa 
cupidité, il proscrivait. les riches pour confisquer 
leurs biqns, et s’en félicitait sans pudeur, cOntinle 
d’un jeu lucratif qui lui rapportait des rhillions 
en peu d’instans. Au piintemps, il -fit mine de 
vouloir passer çn Bretagne. Cette (expédition fut 
semblable à celle de Germanie. A peiné avait-on 
quitté le rivage, qu’il donna ordre de rentrer au 
port, et if retourna k Rome triompher dqs Gi*r- 
maius et des Bretons. Avant de quitter la Gaule , 
il l’enrichit cependant tl’iin, phare, près de Gesso- 
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riafc ou Boulogne.' Ce •monuipent, restauré par 
Charleniagpe , et connu sous Je nom de la Tour 
dOrdçe, s’éciKHila à l’avénement de Louis xiv 
au trône. Il fonda encore k «Lyon des combats d’é- 
loquence , parce qu’il avait des' prétentions à s’^ 
connaitfe ; mais , par upe bizarrerie' où ressortait 
son carâc^re féroce , les orateurs vaincus devaient, 
ou effacer leurs, compositions avec la langue, ou 
être battus de férule , ou plongés dans le Rhône. 
Chœreas, l’un des tribuns de sa, garde, pour se 
soustraire à l'effet des suspicions du tyran sur son 
V>«pte, en délivra l’empire par un, assassinat/ 

4iî — Un imbécile succéda à un furieux. 
Claude', frère de Germa nicus, avait été retenti 
jusqu’alors éloigné de tout emploi, pour raison 
-de son inaptitude. Dans l’incectitudé générale , 
un caprice des soldats porta sur le trône. Né à 
Lyon, la Gaule n’eut pas à s’euorgueilljr de lui, 
raâis elle «ut à s’en louer '. 11 épousa' successive- 
ment l’infâme Messaline , qu'il envoya à la mort , 
et Tambitieuse Agrippine , sa nièce, qui se défit 
de Lui. .Sous ce prince faible, l’empire ne laissa pas 
de recevoir du lustre des généraux qu’il mit eu 
place , ou qui- s’y trouvèrent, Vçspasien , Gallia , 
Corbulon, firent prospérer les armes romaines; le 
premier dans la Bretagne , et le dernier en Germa- 
nie. Qe «è fut-quesous son règne quë la . Bretagne 
fut véiitablement soumise. 11 s’y .'rendit pour eu 

' Suet., in Claud. — Tacit., Ann., liv. XI. pag. aâ-a5. 
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recevoir niomina|K , après que ses généraux l'eu- 
rent conquise , et iT la'q^itta pour en aller trions- , 
pher à Rome. 

Jusqqii la huitième année de son règne, les 
rapports personnels de'Clsudç avec la G^nle s’é- 
taient bornés au voyage dans lequel il l’avait- tra- 
versée pour se tendre dana la Bretagnç. M^s , & 
cette époque , voulant donner au pays qui Tavait 
vu naître un témoignage de* son aiiéction, il ac- 
corda le droit de cité romaine à la province Nar-~ 
bonnaise , et l’afiranchit de tout tribut. Il «^tendit 
ses Ëaveurs jusqti’à ,1a Gaule chevelue *, et «è la 
suite d’un discours qu’il prononça dans le sénat , 

^ et qui , gravé sur deux tables de cûivre conservées 
à Lyon, est parvenu ainsi ‘jnsqu’à nous, il y fit 
rendre un décret pour admettre les qpbles de la 
Gaule, et particidièremeijfles Éduens ,.aux places 
vacantes alors dans le sénat. Enfin il, poursifivit 
l’entière destruction des druides, déjà • proscdts 
par ^uguste et par Tibère , pour ,leurs odieiix sa- 
critii»s. La majeure, partie se réfugia dans la Bre- 
tagne. Quelques-uns échappèrent aux recherches, 
ét perpétuèrent leur institution jusqu’au cinquième 
sîède! ' ■ •* » 

Ce ftit peu. d’années- après /ju’ Agrippine, bien 
différente de sa vertueuse mère , porta sur le trône , 

. . 

^ La Gaule proprement dite était appelée Cfhet’elue { Co- 
maia} far opposition à la province romaine dite Braccala, 
des braies ou longues chausses que portaient ses habitans. 
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pur un crime, le fils qu’elle a^|^t|,eu 'de Domitius 
OtkioharbuS , arrière-petit-Iîls de celui que nous 
avons vu compétiteur- de César au gouvernemeut 
des Gaules : c’est ce Néron^ dont le nom est- de- 
venu proverbe, pour qualifier le plus odieux ty- 
ran, ét , adopté par Claude, et devenu son 
gendre', luï'succéda au préjudice de Ilritanoicus , 
son "fils Pendant tjuatorae ans que Venfpire gé- 
mit sous la verge de fer du nguvel empereur, la 
Gaule 'partagea le sort commun; mais ce fut de son 
sein qne partit le premier des cou'ps qui devaient 
le renvèrser., Néron éependant affectionnait les 
Gaules et surtout la NarbonnaiSe. La cinquième 
aufaée de son règiH; , il avait contribué avec libé- 
ralité à lù reconstruction- de la vijle de Lyon, dé- 
truite partin incendie, cent ans précnsériient après 
sa fondation, et six aVant celui qu il fut accusé 
d’avoir allimié lui-mêmé à Rome. Quelles que fus- 
sent au reste ses faveurs, elles ne s’étalent point 
étendues jn^u’à.la relaxation des impôts : au^con- 
traire,‘ils s’é*taicBt accrus fexorbitamraent et de )na- 
nière à' faire pmvaloin le mécontonternfent sur la 
recohiuiîssance. 

•Julius Vindftt, prôpréteur des Gaiiles, dont il 
étèlt originaire, 'profita de ce» dispos tiofts po'ur soii- 
leVer’les peuples. L’autorité, devenue complice en 
lui de seS desseins , contribua à les favoriser. Les 
légions romaines ,rStationnées presque en- fotalité 

' Srner. /•.'piit. XXI. — Xiphilin. 
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Sur les frontières pour observer les mouveniens des 
Gemiains, -ne jjur^l s’opposer à ses ihtrîgnes dans 
l’intérieur, où doiize cents hommes seulenient. veil- 
laient plutôt à la, police' qu’à*la garde du pays. 
Vindex rüssemb^(^ donc Jes chefs des divers peu- 
ples» les séduit par .une vive représentation des 
malheurs de l’empire -et des inf'Hrriies du tyran, 
forjjae une armée avec leur coûcoui-s;.lève dès lors 
ouvertement' l’étendard de la révolte, etcependant 
dépêche en Espa^gne vers Galba , que sa naissance, 
son âge et ses talen» avaient, investi d’une grande 
cotisidération; et l’excite à se mettre à la tête d’un 
rassemblement," qui avait .pour but de venger- le 
genre huntain. Objet des soupçon», de Kéron, 
Galba saisit avidement une ouverture où il voit sa 
prt)pre conservation , et, sans perdre de tenrps , il 
marche dvoit à Rome. Au seul broit de cette nou- 
velle, l’alarme se répand dans le palais; la gavde 
se dissipe, Néroii délaissé prend la fuite, et le sénat 
abâtardi , se*relevant de son^bjectiou ^ Te déclare' 
ennemi" de la patrie. Un simple détachement de 
cavalerie* est envoyé pour l’arrêter. IVesque réduit 
à lui seul , il 'allait tomber entre leufs mains, lors- 
que la terreur des supplices, venant à intimider 
sa pensée,, lui inspira la résolution de .s’arracher 
la vie. 

Pendant son règne , Uucius Vêtus, chef des lé- 
gions de la Gerinanique supériéure(.(^/face^, con- 
çut l’utile projet 'd’employer leur loisir à joindre 
la Saône et la Moselle, dont les sources sont voisi- 
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nés, et par ce moyen de faice communiquer les 
deux mer^ Gracilis, lieutenant dans la Belgique, 
fit avorter cette heureuse conception. Il opposa à 
Vëius le défaut d# son ài^torité en des provinces 
qui ne luif étaient pas spécialement soumises , et 
l’éclat même de cette opération , qui , tendaut à 
captiver la bienveillance de la «Gaule, pourrait 
éveiller les soupçons jaloux du maître. Sous^un 
prince comme Néroil j une telle considération était 
prépondérant^, et le projet fut abandonné. 

Cependant Vinde\ avait tenU; la fidélité des lé- 
gions des deux Germaniques. Leurs chefs incli- 
rtaicnCk le seconder; mais les soldats, comblés des 
dons du ty'iaii, kii étaient dévoués. Loin de, faire 
cause commune avec lui , Virginius Rufus , l’un de 
ces chefs , Eut pLligé de marcher pow; le combdt>- 
tre, et alla mettre le siège devant Besançon. Vin- 
dex accourut âu secours de cette place. Les deux 
généraux se virent et parurent s’entendre; mais 
leurs soldats , par éloignement ou par malentendu , 
se traitèrent en ennemis, .au grand désavantage de 
l’armée de Vindex*, qui , mal.iidbrmé fui-même 
de l’événement , et croyant ses affaires désespérées, 
sedonnaula mort. Rufus, à la nouvelle de celle de 
Néron, fut» jiroclamé empereur par ses soldats; 
maii^soit vertu, soit prudence, il les refusa. Galba 

l’fen destitua pasmoins; et envoya Vitellius pour 
le remplacer. • . . v 

’ Tacit. , Aun. , liv. XIII , c. un. 
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Galba ne répondit point aux espérances ijue l’on . 
avait.conçues de lui. Ce n’est point 'qud neyt-lgs 
talens pécessaires au gouvernement’; piais , sncces- 
seur des Ck.‘sars, il lui manquait ce prestigd de 
considération que donne la naissance, ‘droit-’incon- 
testablequi se concilie* le respect et l’obéissance,* 
indépendanùtient ipéme'àe la conduite. Galba , sé- 
vère et avare, réprimant l’insolence dp soldat ainsi 
qu’eût pu le faire un prince légitime, et dédaignant- 
de l’achetiir par des libéralités qui ^aVaient 4té 
promises J non pôint par lui, mais eti son nom.; 
assez injuste êt assez impolàique, d’ailleurs ,'pôtir 
se défaûe dç ceux qui 1 avaient' traversé , el^ poyr 
charger de tributs les peuples qui avaient tardé à 
le rêconnaître, t^ls qpe les TréVirs et le’s Lingons , 
souleva bientôt tous les esprits. Chacun des géné- 
raux se crut ^-l’énipire des droits aussi légitimes 
que lui , et chaque armée des prérogatives égalte 
pour donner un c^ef à l’état. De là vint qüc.qjresque 
en riiênie temps , Othouà Rome , et Vitellius dans 
les Germaniques , servirent proclamés empereurs 
par une soldatesque indocile , spéculant avidement 
sur le gawi qu‘elje avait à espérer d’eux , et' fort 
peu soucieuse des maux que l’empire avaità crai«J 
dre de ces vils débauchés, qui avaient partagé toutes 
les orgies de "Néron.’ 

6(). — Après neuf mois de règne , Galba , mas- 
sacré par les prétoriens , eut pour successeur i'ip- 
médiat Othou, qui les avait soulevés ’et qui les 
comljla de larg»;sses. D’autre part , les soldats de 
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■y itpUi us,. empressés de procurer l’empirG à leur 
général., -le .dév^ncèrent en Italie, sous Ja.conduite 
dô Valens et dè Cécinna, ses lieutenans ^ Ils 
avaiept à traverser la* Gaule. Son soulèvement 
passé contre, Néron, et. sa. soumission présente à 
-Galba, étaient deux griefs dont ils. furent bien aises 
de s'autoriser pour vivre à (Ji^crétion dans leur 
' marche. l^Ietz, malgré une réception honprable^ 
eut le sort d’une ville prise d’assaut; qüatre mille 
de ses habitans furent massacrée sans sujet. Les 
É ^ b j ens l'ureut çauçonnés et contraints de foufnir 
des vivres sans rétribution.- Vienne ne.se préserva 
que par les plus humbles soumissions, et par une 
gratiiicatioM de trois cents petitssesterces(^oij:a«/e 
frjmcs ) à chaque soldat. LeS HelYetiens enfin , qui 
avaient. fait mine de résister, fui-ent écrasés et sou- 
mis ensuite aux plus rigoureux tthi^mens. Ce fut 
après ces giodaux exploits qué les deux généraux 
descendjrént en ftalie", et gagnèrent sur les troupes 
d’Otljon, prèsde Grémônp, uqe sanglante bataille 
qui coûta quarante mille hommes aux' deux partis. 
Othon', instruit de çé désastre, refusa de tenter 
encore la fortune aûx dépens du sang des braves 
.qpi voulaient bien mounr pour lui-; i\'préféra se 
dévoner à la mort, et il se la donna., après ^oir 
fait part à ses soldats des modfs de sa résolution, 
' et les avoir invités à se procurer* les bonnes grâ- 
ces du vainqueur. Vitellius, dès’lors,-se rendit à 

' Tacil. , llisl. , liv. I'*. et II. — Xiplûiin. -, 
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Rome sans obstacle , et vint y recueillir les fruits 
de la victoire de ses lieuteuans. Mais, étranger à 
tout nqble sentiment, il ue.ifit que manifester da- 
vantage sur le.trône les vices dont il était infecté, 
et la gloutonnerie surtout qui lui avait -di^ fait 
une renommée, niétant encore que simple particu- 
lier. Une conduite aussi vile, en versant sur lui le 
mépris public , lui préparait une destinée plus tra- 
gique euçore que celle d’Othon. ’ 

Au rapport de Tacite ', c’était alofs une opinion 
généralement répandue, dans tolite lajudée, que 
l’Orient allait prévaloir, et que de la Judéoimême 
devaient partir des* hommes qui ',se 'rendraient * 
maîtres de rnuivers. Getle dspèce d’oracle, qui a 
été si manifestement acgampli en la personne (îe 
pauvres pêcheurs qui 4eyaient conquérir l’uniVers 
à la doctrine de la vérité, était antrement en- 
tCTidu par les Romains qui l’appliquaient à.Vespa- 
sien et à Tite , et- par lea Juifs qui .y voyaient l’abr 
nonce infaillible d’une splendeur prochaine. Cet 
espoir alla* si ^vant et entlumma tellement leur 
courage , q^u’aigris d’ailleurs parles vexations et les ' 
mépris des Romains , ils eurent la téinérité de re- 
courir aux amies pour s’affranchir de leur joug. 
Nér<|n, pour le maintênir, avait, envoyé en Judée 
Vespnsiqû , illostré déjà par son expédition dans 
la Rretagne. A la mort du t3'ran., Vespasién avait 
successivement prêté, serment dt obéissance à Galba, 
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il Othpn et à • Vitellius. Cependant ses qualités 
per^nnelles et les succès qu’il avait obtenus en Ju- 
dée , où il s’était rendii'giaître de tout le^ays, à 
l’exception de Jérusalem, le faisaient jliger par ses 
soldate bien plus digne d’occuper le trône que les 
t;yrans sanguinaires qui se l’arrachaient tour à tour. 
Ce sentiment était à général et si prononcé parmi 
eux, que, lor^ùe Vbspasien leur fit lecture de la 
formule du serment k prêter à Vitellius, l’armée 
entière demeura muette. Des prédictions vraies ou 
fausses , mtiis habilement répandues , de la gran- 
deur future.de Vcspasien , et le’s intrigues de ses 
* kmis,qui mirent eÿ avanït des hommes sans con- 
^quence pour le saluer empereur, commencèrent 
la rupture avec yitellius. Les légions dé Syrie et 
d’Egypte s’empisèssèrenf.dB répondre aux vœux de 
celles de Judée. Bientôt s’y joighirent celles de Mœ- 
sie et de Dalmatie , excitées sdrtout par^deux lé- 
gions de Pannonie , qui avaient' |enu pour Othon , 
et qui avaient été comme relé^uéÆ.en' ce pays 
après hîurdéfaite à Bédrifu}, prèa-de Grepione. Plus 
.voisiites du théâtre de la' tyrannie , -ces lésons 
aBandonuent subitement Vljlyriej et so\is'le com- 
mahdemcnt d’Ântonius Primas, plus êstiraécomme 
militaire que cominç citoyen, elles se hâtent de 
gagner l’Italie. Par qne destinée singulière f elles 
« réparent ,' dans les mêmes champs de Bédriac , la 
honte de la défaite qüé, quelqiâïs mois aupara- 
vant,' une partie d’entre eux y avait subie-; mais 
elles souillent leur victoire par mille ‘atrocités , 
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dans le pillage et lancendiede Crémone , qui -leur 
avait' ouvert* ses portes. Tel était le malheur de 
ces temps-, que les chefs ne pouvaient contenir ni 
la cupidité ni l’indiscipline du soldat, et qu’uqe, 
armée n’obtenait guère d’avantages sur upe autre 
que parce qu’U se rencontrait uq peu moins d’in- 
subordination dans ses rangs que dans ceux de 
l’ennemi. 

Antonius, s’éloignant de ce théâtre de ruines et 
de carnage , ne tarda pas à porter son camp aux 
portes de Rome. L’iqdblent Vitellius , après avoir 
négligé le salut de L’empire et le- sien propre, 
alors qu’il en était encore tempa, flottait dans ce 
moment entre divers partis qu’oiT l’engageak à 
prendre. Le résultat de tant d’irrésolutions , fut 
son adhésion à l’abdication que lui propetea An- 
toine, sous la réserve de l’opulence et de la sécu- 
rité pour le'restê de ses jours. Mais les Germains , 
qui avaient décidé et maintenu sa fortune jusqu’a- 
lors , s’opposent à ce qu’ils appellent son humilia- 
tion. Rome devint dèâ lors un champ de bataille. 
Le Capitole , oû s’était retiré le frère de Vespa- 
sien , est attaqué et réduit en cendres par- les Ger- 
mains, qui eux -mêmes succombent ensuite sous 
les efforts des soldats d’Antonius. Le malheureùx 
YiteHius, réduit à se cacher dans le palais qu’on 
l’avait forcé d’occuper de nouveau , eSt découvert 
par un tribun d’Antoifkis, etdevfent le jouet de la 
soldatesque qui , après l’avoir rassasié d’outrages 
et couvert de blessures , abandonne son corps aux 
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Gémonies^ ’ , comme op le pratiquait à l’égard des 
malfaiteurs. Il n’avait régné que huit mois depuis 
la mort d’Othon. L’année victorieuse s’abandonna 
de nouveau à tous les excès qui l’avaient déjà 
déshonorée à Crémone , et cinq^nte millé hahi- 
tans, qui avaient vu avec indifférence les efforts 
opposés des combattans , et qui avaient applaudi 
tour à tour au parti le plus fort, devinrent victi- 
mes de l’avarice et de la cruauté des vainqueurs. 
,Il ne fallut p’as moins que la pr<’sence deVespa- 
sieu , pour rétablir enfin l’ordre et la sécurité dans 
Rome. 11 y entra én triodiphe avec'Tîte, son fils, 
qui venait de prendre Jérusalem et de la rtiiner de 
fond en comble. 

Pendant que ces choses se passaient à Rome , 
une partie de la Gaule était agitée de mouvemens 
‘ de’ févolte qui menaçaient de la gagner tout en^ 
tière Les Rataves, à l’extrémité la plus reculée 
de son territoire, et enfermés dans^une île dr- 
con^rite par l’Océan ‘d’une part, et de toutes les 
autres par le Rhin , formèrent le noyau de la ré- 
bellion.» Mal assujettis aux Romains; ils ne leur 
payaient d’autre tribut que celui' d’une jeunesse 
militaire , quvfaisiÿt la force de sa cavalerie. Mais , 
quelque léger, quelque •honorable même que fût 
ce genne d’assujettissement , il humiliait leur or- . 

Lieu où l’on dép6sait à Rome les corps des criminels 
après l’exécution. • 

^ Tacit. , Hist., liv. lY* et V. 
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gueji. Civilis/ pu de leArs concitoyens, conçat le* 
projet de profiter des circoilstamces potir en- afi'ran-. 
chir son pays., et pour arradhelr ‘même aux Ro- 
mains la Gtnnanîe et la' Gaule ,' et s’ên former 
peutrâtre nn empire pour lui'-méme. Issu du sang 
des rois de soii pays ,' la noblesse de son origine 
put lui inspirer ces Vastes pensées ; le Vessén^ 
ment y joignit ses coOseils/Eour réconij)eiBé de 
vingt-cinq années d« services dans les armées ro- 
main^, il s’était vu chargé de fers-sur un soup- 
'çon , et envoyé à " Néron. . Absous depuis par 
Galba , il était inquiété de nouveau par Vi- 
tellius. < • . . 

Ce«fut dans ces entrefaites ^u’Ant 6 ine, qui cher- 
chait à susciter^ de toutes parts des' embarras k 
Vitellius , excita Civflis k la r 6 volfe.’Celui-ci’*saisit 
avec avidité.ütie occasion si favorable 'à Ses des- 
seins,, et s’autorisa dd.nom de Vespasien, en tra- 
vaillant en effet pour lui-métne. Bientôt il eut sou- 
levé les Bataves , que mécontentait alors une levée 
rigoureuse; il forma en même temps ûn^ figue 
avec les Frisons et les Caninéfates , leurs yctsins , 
et se procura enfin de Tatileâ intelligences dans 
l’armée romaine et dans la flotte , remplies l’une 
et l’autae dte Bataves. A la preiriière rencontre 
, qu’il eut'aVec les Romains, ceux-ci, privés tout à 
* coup de ces appuis sur lesquels ils se reposaieut , 
furent battus sans pouvoir prévenir ce malheur 7 
et perdirent tôus leurs vaisseaux. Dans un second 
combat , le même genre de défection procura les 
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>iué'ntes avaqtages à Civilis; mais\il ne pilt rtnpé- 
çher les Komains. Üe faire leur retraite en I)«ii 
ordre s.nr le cantp de' Vétcra ÇSantep / un. peu 
àii-desfoiis de if?' esê/) , .poste 'important sirr Je 
Rhin , qu’Auguste avait fait fortifier autrefois pour 
tenir ep bride les Germains. 

/Dans le même temps , u^i détachement de vété- 
rans hataves, qui, par le.« ordres de Vitèllîus, se 
rendait en Italie, rebroassa chemin sur leS avis 
de Givîlis , lequel se viualors à l^-tête d’une Véri- 
table armée. Mal assuré néabmoins encore du 
succès, il crut prudent et politique à la fois de 
faire reconnaître Vespasien à ses soldats ,»et il dé- 
pécha au camp de'Vétéra , pour, engager les Ro- 
mains ,cpii .s’y étaient réfugiés à s’unir à lui par 
les mêmes sermens. La fierté rotpâine fut «hôquée 
de cette prétention d’un barbare à -lui oonseiller 
son choix : attssi le camp réponditril fièremept 
qu’il était fidèlç à Vitellius, et que le transfuge 
batave qui osait lui faire une proposition indé- 
cente, tfâvait-rien à démêler dans jes affaires de 
Romç*, mak devait s’attendre. seulement à la juste 
peine due à sa perfidie, i ’ 

Piqué de ce dédain , Civilis, 'avec un renfort de 
Germains, marcha sur Vétéra’, où cinq mille lé- 
gionnaires , mal pourvus de vivres , . défendaient ^ 
un camp, tracé pour deux légions. Mais en vain les • 
diverses nations dont son armée était composée 
rivalisèreik découragé; leurs attaques, faites sans 
aucun art, fuient aisément reponssées par un sol- 
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dat expérimenté , caché derrière sôs retrancl)^mens, 
et Civilis fut contraint .de convertir le 'siège en 
blocus. ' 

Uordéonius -Flaccus^ chef alors des armées ro- 
maines dans cette contrée , se disposait à secourir 
Vétéra : mais, âgé et valétudinaire „-il.ne pouvait 
déployer une grande activitiî.';Le soldat lui én fai.- 
sait un crime , Qt attribuait même h sa complicité 
les succès de Civilis. Utt mécontentement sourd 
circulait dans toutes fes tentes, et n’aftendait que 
l’occasion pour se jconveitir en une insurrection 
déclarée. Dans ces entrefaites arrive au. camp un 
courrier de Vesparien’, qui engageait, Flaccus à 
embrasser son parti’. Pour réponse , le faible gé- 
néral fait lire l’inyitatioh eu public, déclare que 
sa coiyespondance, à l’avenir, sera remise auxporfe- 
enseignes et communiquée aux soldats , fait char- 
ger ^e chaînes le courrier pour l’envoyer à Vitel- 
lius, e», en retour de ces actes de complaisance, 
croit pouvoir s’assurer Sans danger de l’un des 
mo^ns qui souillaient le feu de la révolte , et faire 
un exemple sur lui. Mais, celui-ci , peur se venger, 
ose se ddnner pour l’agent 'secret des intelligences 
de Flapcus avec Civilis, et se plaint que l’on cher- 
che à perdre un malheufeux sans importance*, 
pour cifacer la trace du crime et de la trahison. La 
colère du soldat s’enflamme de 'cette réflexion , et 
le soulèvement croissait avec rapidité ', lorstjue 
Vocula lieutenant d’une légion, monte sur le 
tribunal, saisit l’imposteur, l’envoie au supplice. 
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et par cet acte de fermeté • étoufie sur-le-champ 
la sédition. Il lui valut «ncore le commandement 
de l’armée, que le vœu général lui déférait, et 
dont l’jindolent Flaccus s’empressa de se décharger 
sur lui. Mais de quelque infletibilité que le nôu- 
Veau •commandant fît preuve chaque jour, il ne 
fut 'pas en son pouvoir de prévenir divers actes 
d’insubordination , qui faillirent même coûter la 
vie à son lieutenant, et il ne put que les punir; 
car, jusqu’au^ moment où il en -fut victime lui- 
même', il ne démentit point un seul instant son 
caractère. , 

Avant de s’approcher de Vététâ, Vocula-crut 
devoir exercer d’abord des levées sans -expérience, 
et fomta un camp à Gelduba, sur le 'Rhin, près 
Nôvèse (Neuss), à trente-six milles de celui de 
Vétéra. Civil», instruit de la prochaine arrivée de 
ce secours, se disposa à en prévenir l’effet par une 
nouvelle attaque sur. le çamp qu’il tenait bloqué.. 
11 1a forma de jour sans aucune’ réussite ; il la con- 
tinua de nuit avec plus d’espérance et avec ayssi 
peu de succès. Réduit à reprendre le- blocuS, il 
essaya de tenter la fidélité des assfégés par ses pro- 
mesçes , ainsi que par. les nouvelles désastreuses 
qu’il leur ieisait passer de la bataille de Bédriac et 
de l’incendie dé Crémonç, nouvelles dont l’in- 
flùence se faisait déjà sentir, et dans ICS Gaules qui 
se refusaient aux levées , et dans les arihées qui se 
divisaient , et où , en général , le soldat tenait pour 
Vitellius, cl l’officier pour Vespasien. Civilis ne 
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j’eSta pas ’ceptendant dans une nullité absolue. Tl 
conçut le hardi projet d’attaquer h l’improviste le 
camp mêmé de Gelduba; et il réussissait à l’enle- 
ver, si le hasard n’eyt amené aux Romains, pen- 
dant l’action , un renfoht qui n’était «pas ma'ndé , 
qui surprit paiement les deux partis , et qui , par 
cette raison, devait procurer l’avantagé ^ celui qui 
s’én' trduvalt secouru. 

CiviTis ne rétîr{i de son expédition que quelques 
étendards et.des captifs en petit nombre, dont il 
fit trophée devant les assiégés de Vétéra, pour 
leur persuader qu’il. avait remporté une victoire 
éclatante. Mais l’un des prisonniérs leé détrompa , 
et paya de sa vie celte généreuse indiscrétion. 
Vocula ne tarda point à confirmer son rapport , 
et planta ses étendards à lé vue du camp assiégé. 
Il avait ordonné d’en tracer un pour lui; mais le 
sâldat,' accoutumé à faire prévaloir sescapnces, 
voulut le combat et l’engagea en désordre ,. mal- 
gré la défense du général. Civilis y était préparé , 
et semblait devoir recueillir le fruit de sa pré- 
voyance: ’ les séditieux déclamateurs , gui 
avaient affecté tant de bravoure,* lâchaient pied, 
et c’en était>fait de l’armée romaine, si quelques 
braves, tenant ferme , n’eussent .permis â ceux de 
Vétéra de seooûder lejir^ effçrU^ Civilis, blessé 
dans la mêlée, tomba de «cheval ,, et cet incident 
procura la victoire aux Romains; mais ils ne. su- 
rent pas en profiter. Ils s’amusèrent à réparer le 
camp de Vétéra , que Civilis ne pouvait plus in- 
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quiét^, et ib donnèrent à celui-oi le temps de se 
remettre de ses blessures et de rétablir .ses affaires. 
Il employa le repos qu’on lui laissa à couper les 
convois des Romains, et il y réussit avec! tant de 
succès, que Vocula jugea nécessaire dè ne confier 
qu’à lui-rpême le, soin de Jes protéger. Ce fut un 
nouveau sujet d^ ‘discorde dans son armée. Les 
uns , par la crainte de la famine, ou dt la trahi- 
son, veulent l’accompagner; et les autres ,, préci- 
sément pour les mêmes cau^s , veulent le contrain- 
dre à rester. De là uiÆ double sédition. Pendant 
l’inaction forcée qu’elle entraîne, Givilis enlève 
Gelduba, et remporte encore, un avantage de ca- 
valerie. L’indiscipline du soldat s’accroît de* ces 
revers , qu’il ne cesse d’imputer à- ses chefs. Il 
réclame de Flaccus une gratification , dont les 
fonds avaient été faits par Vilellius. Celui-ci la 
dispense au nom de Vespasien , et la rébellion en 
prend de nouvelles forces. Dans sa fureur, accrue 
de tous les désordres de la débauche et de l’jvresse, 
le soldat court à la tente du vieux général , l’ar- 
rache de son lit, 'le massacre, et Vocula n’échappe 
au même sort q^^ parla fuite. L’armée, sans chefs, 
en dêvmt plus faible devant Civilis , et de nou^ 
veaux échecs v suscitèrent de nouvelles divisions, 
Une partie , toujours attachée à Vitellius, létàblit 
ses statues, quoiqu^l fût mort; l’autre rappela 
* Vocÿla, et prêta serment à Vespasien. 

Ce prince une fois reconnu, Civilis ne pouvait 
plus feindre ; aussi jeta-t-il le masque de la dissi- 
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mulation : et cette démarche , loin de nuire, à sa 
cause , avança ses desseins au delà mômè’ -de' scs 
espérances. L’attaçhementJiizarre des légionnaires 
pour Vitellius ou plutôt pour sa^ mémoire, lui 
donna une partie de ces.mémés soldats qui le com- 
battaient, et qui aimèrent njieux prêter sertfieut 
il l’çmpire des Gaules , que de suivre drapeaux 
de Vespasien; et le reste, effrayé de ‘son petit 
nombre , surtout depuis la désertion nQuvelle des 
Trévirs et des Lingons , qui embrassèrent ouverte- 
ment le. parti- de Civilis, tarda pêu è eûtrer en 
négociation avec ces mêmçs déserteurs , et sacrifia 
au vil appât de l’or sa fpi, scs étendards , ses chefs 
et sa patrie.,y9cula aurait pu 'échapper à ces tcaî- 
tre»: mais, indifférent à son propre sort, il n’était 
touché que de la honte de son “armée. H essaya 
de rappeler ses soldats à l’honneûr; 11 lit retentir 
à leurs oreilles ja voix de la pàUie; il leur déve- 
loppa les moyens de séciirité dont ils étaient en 
possession, et leur expo& , avec chaleui;, et l’op- 
probre de leur foi violée , et leur subjeçtion à des 
'barbares faits pour leur obéir. Quelques-uns furent 
ébranlés; maisle plus grand nqinbre neprenaitplus 
conseil que de la fureur et de la cupidité. Un-scélé- 
rat se trouva parmi eux pour frapper son général, 
et pas qn seul bras ne sé leva pour le défendre. 

Le Trévir Clâssicus- entre alors dans le' camp 
avec tout l’appâreil impérial. Les soldats jurent , 
entre Ses mains , fidélité à l’empire des Gaules ; les 
officiei-s supérienrs sont mis à mort ; et une dépu- 
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tatiou est ènvoyée au camp de Vétéra , pour iu- 
vitèr les braves qui le défendaient encore , à suivre 
l’exemple que leur donnait l’armée. Une injurieuse 
clémence était^ofierte à la soumission , et des sup- 
plices menaçaient la résistance. Réduits par la fg- 
miàc aux dernières ^extrémi tés, ces guerriers gé- 
néreux ne devaient point iiecueillir les fruits qa’ils 
s’étalent promis de leur constance. Tout ce qui 
pouvait servir à prolonger la vie avait été con- 
sommé : la faim’impérieuse les contraignit au sa- 
crifice de leur honneur ; et ,• pour obtenir du pain, 
ils reconnurent l’empire des Gaules. Dépouillés 
de leurs armes , et privés de tout bagage , on 
leur flt abandonner l’enceinte qu’ils avaient si glo- 
rieusement défendue , et on leur donna une escorte 
de Germains poQr leur sûreté ; mais , à cinq milles 
du camp , l’tsoOrte elle-même’ fondit sur ces mal- 
heureux , et emtit un horrible çarnage. Un seul 
lieutenant, çchappé aamassacfe, fut mis au nom- 
bre des otirandes réservées à Véléda , fée ou .pro- 
pb étesse chez les Bructères , laquelle passait pour 
avoir prédit ces événemens. Deux autres légions 
furent transférées ayec plys de fidélité de Novèpe à 
Trêves, mais non sans de perpétuelles alarmes de 
la pant des soldats, qu’effrayait le sort de ceux de 
Vétéra. Leurs enseignes abattues , leurs drapeaux 

dénués d’omemetit, au milieu des étendards bril- 

• • 

lana deir Gaulois, une marche âilenciensê , une 
longuè tile de soldats comnœ pour une pompe 
funèbre’, un chef barbare enfin , donnant l'ordre à 
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des Romains ^ formaient , pour tous les peuples 
situés sur la" route, un spectacle nouveau dont ils 
ne dissimulaient pas l’impression. Une seule aile 
de cavalerie osa ep témoigner son indignation ; et, 
aprèà avoir massacré le meurtrier de Vocula , qui 
se rencontrait sur ses pas , elle se sépara coura- 
geusement de la troupe , au mépris des menaces 
du commandant gaulois. , 

Civilis , qui prêtait sou appui à la ligue , mais 
qui préteodait bien" ne travailler que pour son 
propre compte ,■ accroissait sés forces de celles de 
ses voisins , dont .il se formait des recrues après- les 
avoir soumis. Ce fut dans une dç ces expéditions 
guerrières et politiques , que , se jetant avec une 
imposante hardiesse du milieu de la mêlée : Ton- 
gres , s’écria-t-il ,’ nous ne voulons ptveurer 
l’empire des nations ni aux Bataves , ni aux 
Trévirs : loin de nous cette arrogance I Soj ez 
nos alliés ; et , selon votre volonté , je suis al^rs 
ou vofre chef, ou [un' de vos soldats. A*ce spec- 
tacle, inattendu de témérité et de confianeç, les 
armes tombent de toutes les mains , et d’une' Voix 
unanime il est déclaré général. , 

•Plus rapproché du centre de la Gaule , Sabinus, 
qui avait la vanité de descendre -de César par la 
faibles^ criminelle de l’uner d^è ses aïeules , av*ait 
aussi rompu les1iens.de la dépendance à Langres, et 
s’était fait, proclamer empereur.' Mais , dépourvu 
de la prévoyance et de la fermeté nécessaires à un 
chef de parti , il s’était avisé , sans préparatifs sufli- 
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sans, d’attaquer les Séquaiiais, demeurés fidèles h 
leurs eiigagemens Défait par. eux* il' se crut 
perdu sans ressources; et, au lieu de solliciter un 
pardon qu’il bût obtenu les armes à la main, il 
tt’avait plus songé qu’à se faire oublier. 'Dans ce 
dessein , il se rendit chez lui , mit le feu à son ha- 
bitation pour famé croire qu’il s’y était brûlé lui- 
ménie , et s’enferma dans des souterrains quç lui 
seul connaissait, et oû„ par les soins d’Eponine, 
son épouse, qui lui donna'deux enfans dans cette 
espècê de tombeau, il se déroba ileuf ans à toutes 
Içs recherches. Soit qu’il so crût suiliSamment ef- 
facçdela mémoire de ,!^*s ennemis , soit qu’il es- 
pérât qu’un laps de temps aussi considéràble au- 
raft amorti les anciennes impressions de sa révolte, 
il se hasarda au deliors; mais il fut reconnu et 
traduit devant Vespasien, qui oublia pour lui' sa 
clémence , et qui , également insensible au sup- 
plice long et prématuré de Sabinus dans xon sou- 
terrain, nu généreux dévouement de la vertueuse 
Epoaine', et à l’innocence de leurs enfans, les en- 
voyà'tousà la, mort. Ce règne , dit Plutarque, ne 
vit rien de si déplorable , ni qui fît plus d’horreur 
aux hommes et aux dieux. 

L’échec de Sabinus refrçidit parmi les Gaulois 
le ‘zèle de l’indépendance. Leurs tféputés, convo- 
qués par les. Rémois, discutèrent s’il leur était 
plus opportun de conserver la paix dont ils jouis- 

’ Pltit. , OEui>. mor. , de l'dmour. 
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saicnt eniare ,‘ou de poursuivre la liberté, douteuse 
qu’on Iot flattait de conquérir. Màis, en cas de 
révolte, quel peuple fournirait le che*f*qui dirige- 
rait lêurs bras ? Et , en cas de succès , quelle ville 
recevrait l’honneur de deveiM leur métroptde ? 
De là', et de beaucoup. d’antres incertitudes sem- 
blables j devaient naître mille causes de jalousie, 
que le maintien seul de la paix- pouvait prévenir. 
Tel fut au.ssi le résultat des opinions. Les Liagons 
seuls et les Trévirs, excités par'Valentin, uü de 
leurs, orateurs , discoureur plus habile que saVant 
général, se refusèrent au vœu commun et se li- 
vrèrent à leur fortùne. • 

^n pensait cependant, à Rome, fa pourvoir- aux 
besoins de la Gaule. Déjà .Mucicn, le plus ardent 
promoteur de U fortune de Vcspàsien, et qui 
l’avait précédé dans la tapkale , payait fait passer 
Cérialis; qui s’était distingué fada pri» de Rome, 
et il ^disposait fa s’y ti^nsj>OFtér Kii-méil« 'avec 
Domitien, le second fils^ l’empereur. Qgat^ 
légions envoyées •d’Italie ti<aver^ieàt les Alpes; 
deux étaient rappelées d’Esjpagnç et uiâ autre de 
la Bretagne. CériaHs, se voyant ainsi fa*la tête’de 
sept légions^; renvoya cohmie inutiles les auxiliai- 
res suspei^ de I9 Gaule; et, avec ùnb activité qOi 
lui faisait quelquefois négliger les précaution^; il 
se hâta de marcher fa la rencontre des ennèihis. 
Heureusement pour lui, ceux-ci n*étaient pas plus 
prévoyans. Ils avaient laissé libres tous les passages 

par lesquels on pouvait venir jusqu’à eux* et ils 
I. .5 
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u’oppo^ient aux Romains que de nouvelles levées 
prises chez des peuples encore mal a/lei'mis dans 
leur révolte, et ces légions infidèles, qu’.ils avaient 
sîibornées , et qui , à- l’approche de rarmi-e ro- 
rtiaine, se hâtèrent -de réparer, par une vertueuse 
désertion, le crime delà première. Mettant à profit 
ce premier succès, le général roiuaili, -sans' laisser 
à l’ennemi le terx)p$ de se l’cconnaîtce , . marche 
droit à Trêves, que défendait Valentin, le force 
dans un camp retranché qui couvrait la ville, le 
fai^ prisqty^ier, et entre dans Trêves sanâ éprouver 
de résistance. soldat destinait à cette mallïeu- 
reuse cité le sort de Crémone , et crqjaiten avoir 
de plils justes motifs. Cérialis eut assçz d’empire 
sur les légions'-pOur la sauver^ Il-fit'mieux encore : 
il y convoqua les' députés desTrévirs et des Lin- 
goniÿ et, 4 ^après leur avoir exposé .avec 'une fran- 
chise toute militaire le tort qu'’il« s’étaient fpit à 
eux-mûmes par leur défection -et. leurs vaines espé- 
rances, il e.^^a de lerfr faire sentir que le joug 
modéré qu’on leur imposait é^it Mussl avanta- 
geux à le^ sécurité que conforme à leui^ vérita- 
bles intérêts , et quen conséquence il était de leur 
sagesse de s’y soumettre sans répugnance. Un lan- 
gage 8} modéré , alors qu’on s’attendait è des châ- 
tiii\cns sévères, étouffa toute semence de révolte, 
et détermina les vaincus à une loyale soumission. ^ 
A l’effet d’prréter des progrès si. rapides, Civilis 
et Classicus tentèrent Cérialis par l’appât de l’em- 
pire des Gaule.s pour lui-même, offrant de s’en 
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désister en sa faveur, et de borner leurs prî^ten- 
tions aux limites de leur propre terrrtoire'; Le Ro- 
main méprisà un artifice qui trahissait dans l’en- 
• nemi la défiance *de ses moyens ; mais il eut le 
tort*d’en concevoiï une telle sécurité qu’il né- 
gligea même de fortifier Son camp. Cependant il 
était investi par des troupes qui arrivaient de 
toutes parts, et qui marchèrent avec un tel 'secret, 
quelles étaient dans Trêves, et que la moitié dè 
la ville était* en leur pouvoir, qu’elles n’avaient 
encore renèontré ancune opposition. Cef*ialis' était 
au lit quand n en reçut la nouvelle, à laquelle il 
refusait de croire. Heureusement pour lui , il avait, 
dans les momens 'critiques , le talent 'de savoir 
prendre sur-le-champ son parti , et de s’arrêter 
toujours au meilleur. Presque riu , il court au pont 
qui ^parait les deux moitiés de- ville, s’empare 
de ce poste à l’aide de quelques braves qu’il y 
laisse,' et borne ainsi de \ce côté les’prognës îe 
rennemi.~De là il vole à son camp,’ où Ifs Batavès 
avaient eu les mêmes succès que dans la ville. La 
moitié des légionnaires étaient en fuite;, les au- 
tres , embarrassés par leS" tentes, manquaient d’es- 
pace pour se former : Civilis et Classicus y encou- 
rageaient' leurs solda tà de leurs exhortatious , dfe 
leur exemple , et surtout' de la pèrspëctivfe id-û 
pillage , auquel ils comfnençarênt déj^à à se livrer. 

, Ce fut dans ces entrefaites qu’arriva Cérialis, et 
son' premier regard tomba sur les deux légions 
qu’il avait reçues en grâce , et qui étaieùt en le- 

i3. 
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traite. Lâches, s’écriâ-t-il , où cout'cz-vous? En- 
teiidez-vuus me traiter comme vous -avez fait de 
FLaccus et de Foculd? Âoez-vouS donc aussi 
des sujets de reproches contre 'moi pour me livrer . 
àTennen^i?' Àh! si feu ai qucUiues-uns à nie 
faire, n’est-ce pas d’avoir trop imprudemment 
répondu de vous , et d’avoir oublié vos coupables 
engfigCmens avec les Gaulois ? La honte à ces 
paroles arrête leurs pas; et, une autre léçpon se- 
condant leurs efforts, ils soutiennent d’abord le 
choc'de l’ennemi. Bientôt ils parviennent à l’en- 
foncer, ils luj ravissent enfin la victoire qui sem- 
blait lui être assurée; et, continuant à le presser 
sans relâche à leur tour, ils s’eihparent eux-mêmes 
de son camp.. A la liouvelle de cet avantage , Mu- 
cien jugea convenable de retenir Domitien à L^'on. 

11 lui représenta que le jpeu qui testait à faire pour 
la pacification de la Gaule était au-dessous de la 
gloirç que. devait ambitionaer le fils d’un empe- 
reur; mais son véritable motif était l’appréhehsiou 
■des abus de la puissance, dans une main aussi 
suspecte que paraissait déjà l’être celle de Do- 
mitien. 

Civilis, après sa défaite à Trêves, se retira à 
Vétéra. Cette position loi convenait sous plus d’un 
rapport; eile’rappelait aux Bataves leurs exploits, 
et aux Romains leurs désastres. Des marais connus 
et une inondation factice, au moyen d’une digue 
pratiquée par lui dans le Rhin, lui donnaient un 
nouvel avantage. Aussi, dans le premier 'combat 
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engagé par les Romains à Jetir arrivée , la victoire 
demeura-t-elle aux Batavës. Cérialis n’était pas 
honame à ie laisser abattre pour\m revers : dès le 
lendemain il tenta de nouveau la fortune; mais, 
suivant les premières appai-ences, elle' lui aurait 
été aussi défavorable que la*veille, sans l’infidélité 
de quelques transfuges , qui , par des gués qui leur 
étaient connus, amehèrcnt deux ailes de cavdierîe 
romaine sur les derrières de Civilis. Cet- incident 
lui enlèva la victoire; il se retira d’aiïleurs en bon 
ordre , et gagna sa dernière retraite , l’île des IJa- 
taves. Les défenses naturelles du lieu et les forces 
qu’il y réunit relevèrent assez spn courage pOOr 
oser affronter encore lés Romains. Sur divers points 
où il les attaqua les avantages furent variés, et pen 
s’en fallut qu’ils ne fussent décisifs du côjté où il 
combattait en personne. Cérialfe, en- se portant au 
lieu du péril , fit changer la fortune 4u' ctmibat. 
Le chef batavé, reconnu dans la méléé, devînt.le 
but de tous les traits; et, pour s'y dérober, iï fût 
contraint de mettre pied à terre et dé regagner 
son île à la nage. Il n’y demeilra pas long-temps 
en repos : aussi- actff* que Cérialis-, et épiqnt toutes 
les fautes de ce général négligent, il pensa Fep- 
lever à quelques jours de 15. Après avoir visité les 
quartiers de Novèse et de Bohn , que les ‘troupes 
devaient occuper l’hiver suivant, Cérialis, avec son 
imprévoyance ordinaire, descendait le Rhin sans 
défitmce et sans précaution , quand', au milieu de 
l’obscurité la plus profonde delà nuit , le camp et 
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la flotte sont attaqués à. la fois le camp est forcé , 
et la trirème prétorienne est Saisie. Heureusement 
pour Cérialis qu’il ne s’y trouvait pas en ce' mo- 
ment ; et cette fî^ute grave , qui-aurait dû le perdre, 
fut ce qui le sauva, l^a galère, b^rte à Véléda, lui 
üit'conduite par la Lippe. 

L’automne arriva; les pluies fi^quentes odeasio- 
nèrent des débordemens qui firent un vaste ma- 
rais'dii théâtre de la guerre. La trêve forcée qui 
s’ensuivit donna lieu aux négociations. Los agens 
de Cérialis promettaient amnistie à Civilis et paix 
honorable aux Bataves. Ceux-ci commençaient à se 
demander pour quelle cause on combattait. Etait-ce 
pour Vespasien? Vespasien était empereur. Pour 
la liberté? Mais, bpnorablement distingués dé tous 
les sujets de l’empire, les Bataves ne payaient d’autre 
.tribut que celui de leur valeur, dignement ap- 
précîéfe et employée par les Romains. C’était donc 
au ressentiment seul de Civilis qu’étaient sacrifiés 
la tranquillité , leS biens , la vie de ses concitoyens , 
et sans espoir encore de, le satisfaire, puisqu’il n’y 
avait aucune parité entre les forces bornées des 
Bataves et la puissance colossale -de l’empire. 

Civilis , comprenant de quelle importance il 
* était pour lui que ces réflexions n’agitessent pas 
trop long-temps les- esprits , se hâta d’en prévenir 
les suites en demandant une entrevue au général 
romain. Elle eut lieu sur un pont dp Wahal, dont 
l’arche mitoyenne avait été coppée. Civilis exposa 
qu’une juste défiance contre Yitelliuslui ayait mis 
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les armes li la main; qu’il avait fait dans sa. patrie 
pour Vespasien ce que d’auilrp?gouverneursavaient 
fait pour lui en d’autres liebx; que les soupçons in- 
jurieux dont il avait été l’objet, avaient perpétué 
ses armem.ens; et que, dans le cours de ses succès, 
une armée romaine, tombée entre ses mains ) avait 
dû la vie à sa gûqérosité. Cérialis ne s’amusa poitit 
à, réfuter ce qu’il pouvait y avoir d’inexact dans le 
discours de Civilis ; mais , profitant de la disposi- 
tion générale des esprits à la paix , il déclara en 
peu de mots que, puisque les Bataves revenaient 
deixm.ne foi , Rome, en considération de leurs an- 
ciens services , leur rendait aussi son ançiemte 
amitié. Civilis n’épéouva d’autre disgrâce quo de 
vivre désormais sans emploi ; et il rentra .dans 
l’obscurité d’où l’avait fait sortir une guerre qui ne 
produisit que des désastres. 

79. — A Ja nomination près d’^rico^beMvpère 
de I historien Tacite, au gouvernemeiw'de l’Aqui- 
taine, où, durant trois ans, il porta l’intégrité ^ 
l’aménité de son caractère , les Caulcs, sous le règne 
de Vespasien et de ses deux fils, Tite;,et Pomitién , 
n’ofi'rent plus aucun événement remarquable. 11 
faut en dire presque autant de ceux des cinq em- 
pereurs qui suivent, et qui sont connus dans'l’his- 
toire sous l’heureuse dénomination des bons 
empereurs. Coccejus , Nerva , vieillard vénérable 
qu’on avait jugé capable de cicatriser les plaies de 
l’empire, et qui rt^oudit l’espérance générale, 
autant. du rnoin^ que le lui put permettre son âge 
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avancé i Ulpiiis Trajan , né ^ Séville’, son ûls adoptif 
et sOB coadjuteur , ^plus illustre des cinq , et ppur 
l’étendue de ses cowjuêtes qui portèrent la domi- 
nation romaine au delà du Danube et. de l’£u- 
phrate, c’est-à-dire à son plus haut degré d’éléva- 
tion , et pour 1^ noblesse de son caractère , quoiqu’il 
at fût pas sans quelques taches; Adrien , moins es- 
timable que Trajan, cousin de celui-ci et son bis 
adoptif fie vertueux Antonin , dit le Pieux , le plus 
irréprochable de tous, originaire de Nîmes, et 
adopté- par Adrien , comme lui - même adopta 
Marc-Aurèle le philosophe , dont il bt s<în gendre ^ 
bes siècles fortunés sont ingrats pour l’histoire, 
qui vit pour ainsi dire de révolutions ; et la Gaule , 
en partageant la félicite commune , aurait vu ses 
annales se borner à détailler-lcs soins de ces dififë- 
rens princes pour l’embellir de monumens. divers , 
si les destinées de la religion chrétienne qui s’y 
était introduite, et qui devait y avoir ses exemples 
et ses martyrs, n’eussent-ji^rdit aux chrétiens qui 
l’habitaient les jouissanoi^Bii^ siècle de bonheur , 
que ces maîtres du monde, cruels pour eux seuls, 
proeprèrent "au veste .de la terre. 

' Nîmes , déjà ric^ed’une basilique superbe, éle- 
vée à l’honneur des césars Caïus et Lucius, bis 
d’ Agrippa et petits-bls d’Auguste , édifice connu 
encore aujourd’hui .sous le nom de la Maison 
carrée , et que , j usqu’à nos jours , on avait cru un 
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Piotide , femme de Trajan, avait contribué à 
son adjoption^ doit à ee prioc0 le pont du Gard, 
sur le Gardon , à trois lieues. au nord de la même 
ville. C’ést un aquéduc fameux , .çcHnpOi^ de ttois 
étages d’arcades, et destiné à condüirô à Nimes les 
eam de la fontaine d’Eure , élevée de cent soixante 
pieds au-dessus de la vallée où coule la rivière, 
Antonin n’eut pas une moindre sollicitude pour la 
Gaule;' mai? ses travaux, plus recommandables 
par leur utilité que par leur magnificence , ne se 
présentent point à Id postérité avec <%s caractères 
de solidité et de grandeur. qui les rendent dura- 
bles, et qui appellent l’admiration. La restaura- 
tion de Narbonne, qui venait d’ètre 'détruite par 
un incendie , des qnertiers>d’hiver par les troupes, 
des fprts pout- .protéger les- frontières , des ponts et 
des voies puitliques pour l’utilité et la commodité 
générales, attestent plus la sagesse que l’édat de 
son administration. conclu de' là nature de 
ces ouvrages que Vitina^ire qui porte le nom de 
cet, empereur avait jété composé p#r $es ordres; 
mais cette espèèe de livre de poste de l’empire ro- 

* C« n'e<t qu’en 1759 que cette dëcpnrerte'a été faifé jpar 
l’antiquaire Ségnier , et qu'à l’aide des trôna qu’ont làiaaéé sur 
la frise et sur l’architraTn les clous qui retenaient les lettres 
indicaliTcs de l’objet du monument , il a recbanu qu’on j avait 
attaché l’inscription suivante : c. cæsari. augvsti. f. cos. 
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ruaioj devenu d’une grande utilité aux géographes, 
a eû’'pour rédacteur’ un autre Antonin que ce 
pripce , sans qu’on .sache d’ailleurs quel il lut. 

La-religion chrétienne, forte de la pureté de sa 
moi’ale, çUi 'zèle et des vertus de ses ministres, 
s’avançait alorÿ avec sérénité è travers les persécu- 
tions du paganisme et les angoisses de la pauvreté. 
Depuis un siècle, -elle .'avait arboré l’étendard de 
la croix , et fixé son siège principal dans la capitale 
même de l’empire et, de lè , des hommes ^.qui 
tenaient leur doctrine des apôtres ou de leurs dis- 
ciples innmédiats,' la -L'épandaieut par toute la 
terre. Dès oette époque, on lui trouve une hiérar- 
chie bien ordonnée ; des'évèques dans les métro- 
poles, des prêtres tlaus les principale» villes et 
tlans les campagnes , des diacres pour, recueillir et 
distribuer les dons des fidèles , et des diaconesses 
chargées auprès des femmes des fonctions que les 
hommes ne pouvaient remplir. Ainsi s’établis.saient 
naturellement , dans l’élat ecclésiastique-,* les de- 
grés d’honneur et de jundiedon que les Romains 
avaient établi^ dans l’ordre crvil. . 

n était drlficile que les nombreuses relations de 
la Gaule avec le siège de l’empire ne la fissent 
participer de bonne heure à la connaissance du 
christianismci La jnreuve pourràit s’eri tirer des 
prétentions de plusieurs églises qui font remonter 
leur fondadon aux envoyés de saint Pierre ou de 
ses premiers successeurs ; mais le défaut de monu- 
niens authcndqucs interdit les détails à cet égard, 
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et force d’entrer en matiàro sur cette révolution 
dans le culte par un fait plus avéré, mais aussi plus 
rapproché ( qui nous a été copservé par 'Ëusèbe , et 
qui , d’ailleurs , suppose dé^ ùnc- certaine, durée à 
la prédication de l’Evangfle dan» les', Gaules : 
c’est la persécution suscitée aux églises de Lyon 
et de Vienne sous le règne de Marc-Aurèle î'Car, 
à l’exception de Nerva et'd’Antonin, -il fut de la 
destinée des meilleurs emperéurs de persécuter les 
chrétiens ^ 

177. — Quarante-huit d’etitre ^x furent donr 
nés en*|pectacle à l’amphithéâtre de Lyon, et 
soumis tour à tour aux supplices dÀs chevalets, 
des plombs , des chaises de fer ardentes et des la- 
cérations par les bêtes féroces. Potin , évêque de 
cette ville, vieillard nonagénaire, et déjà- succom/- 
bant sous le poids de ses années*, périt le premier 
dans les prisons , de la suite des mauvais traite- 
mens qu’il éprouva' de la populace après son in- 
terrogatoire. Attale et Blandine furent, après lui , 
ceux sur lesquels la fureur populaire s’acharna da- 
vantage. Le premier l’avait déjà fâtigu^long-tetnps 
par sa constance;' mais il était citojien romain , et, 
à ce titre, on n’avait pas Osé se porter contfe lui 
aux dernières extrémités avant d’aVoir consulté 
l’empereur. La réponse' de Marc-Aurèle -fut que 
tous ceux qui confesseraient la foi de J.-G. de- 
vaient moiidr; mais qu’on eût à épargner ceux 

\ Eusèb. , IÎt. V. — Flen» 7 , Ifist. eccUs- , Ur. IV. 
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qui 8e rétracteraient. Telle était la modération 
dont un empereur auquel -son caractère et ses 
écrits ont fait, unç réputation, de sagesse croyait 
encore pouvoir sfe fàirçim mérite auprès des chré- 
tiens. Attale fut donc dévoué è la nïort ; mais ^ au 
lien d’être simplement décapité comme lès autres 
citoyens romains , on fit uùe exception pour ^i , 
et il'fut produit en spectacle sur une chaise de fer 
rougie au feu. Au milieu des douleurs de son sup- 
plice , et lorsque l’odeur importune de ses chairs 
consumées remplissait l’amphithéâtre : Peuple, 
s’écria-t-il , ce nest point à nous quil feut im- 
puter le crimp de manger des hommes, et c'est 
bien plutôt a vous quon peut reprocher juste- 
ment (je les faire rôtir. Pour Blandine , c’était 
une pauvre esclave qu’on avait déjà infructueuse- 
ment soulnise à divers genres de tortures. D.e nou- 
veaux raifineihens de cruauté exercés sur elle ne 
purent rassasier la fureur d’hu peuple fanatique , 
accoutumé iL’ftiUèurs à des spectacles de sang. 11 
fut effrayé de sa constance , et n’en fut pas touché. 
Il est hors du plan dè cet ouvrage d’enti-er en de 
plus grands détails sur cette safiglante' tragédie; 
ils sont du ressort de l’histoire ecclésiastique. On 
les trouve da^s une lettre touchante que les fidèles 
des deux églises persécutées adressèrent à leurs 
frèrestf Asie e.t de Phrygve, et qu’Eusèbe a consi- 
gnée dans le cinquième livre de son histoire. 

i8o. — La succession -naturelle de Commode, 
fils de Marc-Aurèle , à la domination de son père , 
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fut le terme de ces adoption^ réfl<'-chies qui firent 
pendant un siècle.le Bonheur et la gloire de l’em- 
pire. Commode renouvela les scènès de débauche 
et de cruauté qu’avait données la majeure partie 
des Césars; et le siècle qui s’ouvrit à sa mort fut 
celui de l’anarchie la plus complète, par suite de 
la prétention des prétoriens à Rome, et des légions 
dans les provinces, à nommer les empereurs \ Le 
caprice, l’argent, l’intrigue, firent et défirent dès 
lors les princes : la vertu fut rarement un titre pour 
parvenir au trône , et souvent elle en fut un pour en 
descendie. Mais la plus grande calamité était dans 
cette foule de compétiteurs que les choix divers 
des légions armaient les uns contre les autres, et 
qui divisaient semblablement les différentes pai’ties 
de l’empire. La victoire seule déclarait le légitime 
empereur, et les vaincus avaient toujours été' dès 
tyrans. De Commode à Constantin , ët dans le seul 
intervalle d’un siècle , on ne compta pas moins de 
vingt-quatre empereurs successifs; et, au 'temps 
de Gallien , il y en eu^ jusqu’à trente à la fois. 

ig3. — Après Commode, le sénat et les prétoriens 
s’accordèrentà offrir le trône à Pertinax, qui es' était 
digne par ses vertus. Mais le ton de réforme où il mon- 
tait toute l’administration déplut bientôt à des sol- 
dats accoutumés à vivre dans la licence,, et ils s’en 
défirent avant le troisième 'mois de sa domination^. 

1 Xiphilin, Europe, Hérodiên. 
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Quatre compëtiteurs se trouvèrent sur les rangs , 
ponr lui succéder; Jillianus à Rome, Âlbinus dans 
les Gaules / Niger en Syrie, et Septime Sévère en 
Illyrie. Le dernier dans le cours de trois ans vint 
à bout de détruire tous ses rivaux. La Gaule fut le 
théâtre de ses combats avec Albinus, dont la défaite 
eut lieu près de Lyon. Cette ville fut saccagée et 
brûlée par le vainqueur, cent trente-neuf ans après 
le premier incendie dont Néron avait réparé les 
ravages. Une expédition contre les Parthes «ntralna 
Sévère loin des Gaules. 11 y revint au bout de trôis 
ans, embellit Narbonne et ses environs,- et alla 
mourir à York da|j|^s la Bretagne. Il venait d’y ache- 
ver une nouvelle muraille , bâtie soixante et quinze 
milles plus au nord que celle qu’avaitdéjà faitcon- 
stâfe Adôen pourséparer les conquêtes romaines 
dé‘.l9 Calédonie non soumise , et prévenir les Incur- 
sions de ses habitans. 

La persécution qu’éprouvèrent les chrétiens sous 
le règne de Sévère étendit ses ravages dans les Gau- 
les rq^riva encore l’égliSedeLyon de son chef, ainsi 
qu'in||piît arrivé, au temps de Marc-Aurèle. Celui- 
ci était Irénée, aussi célèbre par ses écrits que par scs 
vertus ; il avait été disciple de .sâintPolycarpe , qiii 
l’avait été lui-niâme de l’évangéliste saint Jean. 

ai I. — S’il entrait dans les desseins de Sévère 
que ses deux fils Caracalla et Géta régnassent en- 
semble après lui , ce fut une mauvaise politique 
pour les retenir dans l’uiii^;, Caracalla , l’ainé des 
deux frères, y mit ordre par un crime. Son règne 
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rappela ceux de Tibère et de Nérou \ Portant la 
désolation autour de lui , un séjour de quatre mois 
qu’il Ut dans la Gaule fut une calamité pour ce 
pays. 11 le quitta , comme sou père, pour une ex- 
pédition contre les Parthes,,et battit enebemin 


mands, cités pour la première fois', sous ce nom , 
dans Thistoire. On suppose que cette dénomination. 


par les Suèves qui en furent chassés par les Ro- 
mains, aurait été habité depuis par de nouveaux 
colons venus de toutes parts. ^ * 

335. — Les cruautés de Caracalla alarmaient la 
sécurité de tous ceux qui l’approcliaient. Macrin,' 
prt’fetdu prétoire, qu’un oracle appelait à lui succé- 
der suivant une croyance vulgaire, se crut obligé 
plus qu’un autre de prévenir les mauvais desseins de 
l’empereur contre lui, et le fit assassiner ^rès de 
Carres en Mésopôtamie. Ce crime fut tenu assez se- 
cret pour que les soldats lui déférassent le souve- 
rain pouvoir. Il y associa son fils Diadumène. Mais 
un revers contre les Parthes lui ayant aliéné l’ar- 
mée, elle Ijt choix d’un autre empereur. Il tomba 
sur Avitus, petit-ncveixdc Sévère, etsumommé tlé- 
Uogabale , parce qu’il était prêtre du soleil , en 
Syrie : sous ses auspices plutpt que sous son com- 
mandement, car il n’avait que seize ans, lis mar- 


ies Germains au nord, et plus au midi les Aile- 
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qui signifie tout homme en langue du pays, leur 
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chèreut contre IMacrin qui fut défaitet qui périt avec 
sou fils. Digue de Caracalla doqt il passait pour être 
le fils , Héliogabale enchérit sur les abominations de 
ce monstre. 11 essaya d’y mettre le comble paf le 
meurtre d’Alexandre, son cousin germain, qu’il 
se repentait d’avoir adopté. Ce dernier excès ré- 
volta les troupes, qpi le massacrèrènt avec sa mère , 
et qüi proclamèrent Alexandre. La vertu monta 
avec lui sur le trône, mais, pour ces siècles infec- 
tés du crime, c’était un fruit intempestif dont ils 
ne pouvaient s’accommoder ; et ces thèmes soldats, 
qui s’étaient défaits d’Héliogabale pour ses crimes, 
se défirent d’Alexandre pour ses vertus. Il fut as- 
• sas.siné près de Mayence par les intrigues de Maxi- 
mien, Goth d’origine, qui, parvenu des moindres 
degrés de la milice aux plus hautes charges de 
l’empire, fut porté par ce meurtre jusqu’à la di- 
gnité suprême. 

249-'26 o. — Quartinus, en Orient, et les deux 
Gordiefis, père et fils, en Afrique,* furent vaine- 
ment proclamés empereurs par leurs troupes ou 
par le sénats Maximien s’en débarrassa, ou par la 
trahison , ou à l’aide de ses lieutenans. Moins heu- 
rèrux contre Papiénus et Balbinus, élus-par'le sé- 
nat pour les remplacer, il fut massacré par ses sol- 
dats en marchant contre ces derniers , qui périrent 
à léur tour de la même manière. Gordien le jeune, 
petit-fils par sa mère de Gordien le père , prit leur 

'' Eutrope , Zonare , Zozime. 
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plaoe^et jî’^ssocia par Crainte l’Aralje Philippe, 
son prefot 4 m jüjitoir^ qui depuis se défit de son 
bienfaiteur, et qui» jitiur affermir *le pouvoir su- 
prême dans sa maison, déclara Philippe, sou.lils, 
auguste, ‘ainsi que lui.- Le sénat çt les proviocés lui 
opposèrent; 'sans. succès, Hostiiianus,-Moriny8 et 
Jotdpi^n;. mais Dècè j^un de ses lieutcrlans;* «é ^ 

Bude, en Paiinooie, etj»nvoj:é par lui contre les 
rebellesjse.mit au contraire à leur tête; et, plus ^ 
heureux que les autres prétendans, il parvint à faii e * 

pwir le pèée et le ills,.et à s’établir en leur place.- 
L’année suivante, il' périt kii-niêrae avec deux de 
ses fils dans une Ijataifiè ûontrç les Goths,Jivrée 
près de JNlcopolis , çt peidue’, k ce qu’on cuoit, pai- • 
lu trahison d’un oUicior supérieur-, no'inmé Gâllus, 
qui s’en fit iru degré poiA- arriver au trône.. 

Quelque -coui:t qu’ait, été le règne 'de D^e, il 
jouit dans l’histoire d’une renommée d’exécratioi», 
pour rune deS jilus sanglantes pereécütiemé qui 
aient été suscitées aux chrélieng..ie calme dont, 
après' la persécution de Sévère, avait joui la Gaule 
peiKlant près*-de.ckiquunte^ ans, avait jperrais à la 
religion d’jr.éteôdre ses pr^rès; ils furent encore 
favonsée,,^|p8 le temps méiÿ; de la persécution de 
Dèce, par ,unf^ mis^oif fameuse du si'ége ap«sto- 
lique, que quelques-uns feht remonter jusqu’au 
pape saint Clément, qui, au rapport de Tertul- 
lien, avait été ordonné par jfaint Pierre Quoi 
' Grégoire, de Tours* 
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(ju’il çn’- soit, SaUiruiB fut envoyé prétliei’ kn Toi à 
'IVjulonse, Trophyme 'à Arles, Pàul, ^ Narbonne, 
Austrdmoine à Clermônt, î^larlial à'Lirtioges’, fla- 
tien à Tours^ Peregrin k Auxerre ; Savinien k Sens, 
et Denys à Paris, La plupart scellèrent de letir 
sang le témoignage qu ’ilsrendirentaus Vérités qu’ils 
^nnoùçaidnt , ‘^*t semeent d’exemple k d’autirs 
niactyre .illustres, .victiifiee de. la persécution de 
Dédie ét de celles de Vab'i'ien et d’Aurélien. 

Empressé 'de goûter -Itti charmes du pouvoir, et 
tl’eq jouir liaisiblemept , Gallus donna la pourpre 
k Jlpstilianus , fils de*Déce, ét éloigné les Goths 
des ffontières par- un tribht- honteux qui ne les 
retint pas long-tempitlans'lepis limites. Emifien , 
gèuéral de' Gallus, les ji^fit dans une sanglante 
bataille , et, la gloire q_u’il en acquit , éclipsant la 
dignité 'de sou maître, de çonduisl^ k l’empire qu’il 
arra'cba , avec la vW, 'à Gallus-et à Volusieu sou 
fils. GopeudantValérien,autregéâéf^l, Gallus 
avait , mandé à son aide , vengea . l’eiTiperéur qu’il 
ne. pouvait plo6 segpurn-, et -triompha- d’ÉmlIlen 
pour son .propre compte. Ses talens* militaires et 
$a,probil!é le firent ^uéralemeak agiéer. Mpis , 
pour l’administratLou tfttn gYpiid'empite, il estuu 
esprit d’ordre et un* don. de discsrnenieiit plus né- 
ce^Û'es encore que bis qualités apportées sur le 
trône par Valérien, et qui pailuveut lui ntatlquer 
absokiitient, 11 se éésérva la dû'ection des< affaires 
de l’Orient, et confia celles de l’Occideut à.Gallieii , 
son fils, ([ii'il associa à son pouvoir, et auquel , à 
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t^ause /le sa jeunesse,» U donna pôçr conseils et 
pour appuis, Poslhumüs, Aurelien et Probus , tjui , 
tous trois , dans la" imite , ‘parvinrent à l’empire. 
Pour lui , victime peu après de la ^uvaîse foi de 
Sapdr, roi de Pecse, qui ïbr aVsy[,t' propO^.upè 
coBft’rcnce où. il fut. enlevé, et après avcnr subi 
pendant trois ans les, plus hantéuse.<? humiliivtittns,* 
juâqu’à servir de marchepied au monaVquo persan 
pour nioBtet' à» cheval -, il fut condamné par ce 
prince 'à être ('*corclié-vif. Le vqluptueux Galliea 
fut accusé d’a'voir vu avéc ipso.uciance la d/sgrâèç 
de son père; mais ce faible prince pouvait-il pen- 
ser à le Venger, lorsque lyi-m'ême était comme, 
écrasé sôus le poids descirconAancOs f^'chhuses qm 
s’accumulaient autour de lui ? Des prétentions à la 
souveraine puissance eclataient-de toutes parts, et 
le nombre 'de*s pôétendanë- qui s’élevèrent aloi> 
n’allait pas k* moins dé trente;, ils "sont 'coptius 
sous 'le nom’des ‘trénte.^r(ms. Cette époqt/h imV 
portante Haas llhistoire de Rohne en- est une aussi 
daiik celle de Id Gaule ; qui* vit alors Ic^ p'reniières 
incursions de Ses qui devaient 's’approprier 

sonterritoirdt.e^ s’y étaldif.inCommîitabléinnnt» •. * 
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DE l’ait a6(K a t'AV 436’aÿa«t ^-c. 

•• • ■■ v! ■■ . ■ ; • vV. • • 

Histotre. deft OsuIqs depuif les ptemi«res .incursions des 
Fraies dans cC ^^s , jiisqu’à l'élablisscmcnt définitif ^ils 
^ y formèrent , §ous Pharaniond leur premier roi. ' 


■ »6ô. — Sahs qu’il fqt niênié beloiii du déchire- 

ment des diverses parties de l’empire ^ qui -se pro- 
nonçaient pour tant de cheFs diâeilîns., il eût ^uili 
^feoes fréquentes jmutatioas cyempeteprs que l’op 
a pq «beei^r ^ de }à dcpraTatioo< niorale qui ' y 
donnait lieu, des'.trqables, des guerres et des 
yexationâ’de tout gen^ qur en étaient la suite, 
pour rendre-ja situation de l’empire' Ikplusdéplo- 
ralde possible Cependant d’autres fléaux aocrois- 
‘sdient.enfcôre cette dést^atiou habituelle. Le mûiu- 
dm de tous 2 * parce qu’il fot passager fut une peste 
généftikt qui, vers ce .temps , 'moisaotma en divers 
lieux la moitié de' ta population ,nét.<qcn , en cer- 

tains.endroijCs , convertit -en solitudes des catftOos 
• • • * * 
précédemment peuplés aveb.eicès..Iie pl usPtioçste , 

par up& raîsoû . contraire.', et partie .qVil n« cessa, 

'pondant deux siècles,' de' fâtigqer l’empire qu’il 

dçvait à la' fin renverser-, fut «qe attaque générale 

de toutes les frontières par des essaiilns innqmbra- 

blès de barbares septentrionâu;i , que semblaient 

inviter les dispensions intestines de Fêtât. Presque 
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inconiùis jusqu’afcrs', rntrodtüaeat dans Thi^- 
tom* de ceg4.<^p« des noms absolument flfou^^ux', 
tels que cèpx Ôl Mttffhnands-^ de de Bouf^ 

]gtitgrtbris% de f^ntiftlgs , de'Sarmatex , de Hutis^- 
^Ahitks , de Goths";.^ Gépides), e» auti-çs sem- 
blables. Pour Toliiet qui anus occuj^ spécialeinent, 
les Francs seuls apDcllent notre attention comme 
étant dcveitu^ nos mcétres' par leur naturâlisatioa 
dans les- Gaules, aprèatqu’ik s’en furent fendu» Ifes" 
maîtres, L’onj^ine de ce peuple inconnu a exertj; Ib 
sagkeité des sa va ns } entre plusieurs opinions db- 
cordante» qu^H ont émises/ la plus vraisenoblable 
est celle qiô désigne', par te nom de FfancSy lioü 
point un peuple pafticulier, mqiste ligue ou Vassn- 
ciation'qui eût lieu vers cé temps; des peuples de la 

Germanie situésentiiç lé Rhin , le Mein , le.Wéser et 
• ’ * ' ^ 
la mec,'eteonnns sous les nnim^de frison», Stffiefis, 

Bhuftères, Chamaves ', Ari^vnrienr, 'f'enc}Ucrès, 

Sicambf^t.y'H. antree Retenus’ jusqu’alors dans 

l’impuissâiice par leurs contmuëUév divisions ^ ils 

s’ètaieiit tus là. pfoié. des Romaini^ petnJaiU deux 

sièeles. Détenus plus sages parles leçons' de l’expé^ 

rience, el, profitant d’ailleurs des circonstances <pti 

s’oflBrirent-à eox', ils trouvèrènt dans leur union 

des mo(fens de résistanca 'd'abnrd y et bientôt la 

fome- nécessaire .pour repqrteo'dans la- Gaulé les 

désastres de te’ guerre, et pour enlever* mêçfie' 

ce -pays à leurs oppresseurs. Quant ait nOm ^ 


■k 
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/'rw»c\,-qiH Ogiiifie orij.^uaii'enitot /üre , «5t qu’ils 
adqpitèr«nt comme signe 'du but. qu Us se p^opor 
8aientd’attrin<ïjre ,‘jl est devenu encere depuis le 

^pnonjme de bon, dej<>«>è/e, dè loyale d’oW- 
^earit , coi^me caractère distiqcüf de la oafljKm. • 
atjr, Ün_ <s^me que pette ^gue des'ïrancs 
date 'd’une vin^ine*d’aHii»k^ avant, le îègne de 
Ciellien,* Plongé dans la molÙsüe , ij vit. prevue 
’aVeé indïfféreHce leurs incu^ous_ agdacieuses dans 
la Gaule et jusque dans rEspag^.^a«Bsi-bieii que 
celles des Gôths dans la Macédoine , des Samaitps 
dans la Pannonie et la Da«Se , des Periçs enfin dans 
la Svriei'ldii péril .plqs. prochain , k la.verité^ le 
foréaît dé s’opposer de .préférence- à ceux qui lui 
dispiitaiént.non pas quelques provinces, 'irtais son 
autorité ;même. A.U nombre de. ces dangereux pré- 
tendans fut cô Posthume , que son père l.»d avait 
donné, pour conseil. Gaulois de naissance, ;^ef de 
la cavalerie, gauloiise , yenaait' tout réwfnment de 
réprimer une jocupston dévastatriée des Francs 
dans la Gaule-, et soigneux dés tqojens d’y prëve-» 
•nir le retour ^ œtte calamité y. Posüiume s’y était 
acquis uùè cqnsidératiou qui s’accroissait chaque 
jour ^u mépris mérité qu’insprait Ik conduite de 
' Gellién. Up lé^ rnécontentôment , doqné aux 
soldats d« Gaules par celui auquel eveitété ednfiée 
Féducation du fils de Fênipereur;.4eur suffit pour 
attenter k la vîè du niaîlre et de l’élèw ;■ ét , dans 
l’ivressé du crime, ils proclamèrent Posthume 
empereur des Gaides. La tranquillité que Gallicn 
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fut ibvtié (Je Uii Itûjûer d’ubovii’^ lui pei'titil,(J uüêr- 
niir-8pn puitvoir pur de no.uv^auK:. exploits suries 
Geiwaius ,• oe.qui Ipi Irt prendre.sw $ps.'inéduiHes 
lés 'pitres de OernwiiqueraX, de lle^tauratdHr de 
■la 'Gnulek.Qe ae i'dt qukiu bou^dùiu «^r-tain temps 
dp pos$esstoii «pie. Gallien piR. nk:lai<^er euün ses" 
droits contre lai. Postbume ne fut pas toujours 
heureux i réduit- plusieurs fois aux -dernières eirti-é- 
mités^ il <se soutint toujOuDs {Uir sou éuergie;‘et , 
fpii'tÿ. une lutte variée*' de succès et de revers, 'il 
força Gallieft .'pifssé d’autre part) -à l’abaudonuer-, 
Mais'de quelques qdalités qu’un chef put être alois 
pourvu, il trtait ditiieile qu'elles fussent loqg-teq'qxs 
à l’épreuve couti-e les caprloes. d’un soldat siiscepti- v. 
ble., voité.pnr inclination et pai^ habitude à, une- 
indiscipline dont il se faisait ,wpout- ainsi dirè,^ un 
droit. Postliiinje dut à.c(» dispositions son éléva- 
tion ét sa-*chute, 11 eut -la (in qui attundait-àlois 
tous oeux que' Hattait le squverain pouvoir , et bit . 
nrassacré*>aveôson Jlls pa'r se*s psopres soldats, pour 
leur avoir refusé le p91age‘d»jnayence.’\ fctonnus, 
qu’il sl^tait assoéiû, Xjolliabuset Marius, qui pré>- 
tendirent Iqi suc<,'éder« subirent un pareil' s^t; et 
Tètricus, tout en le redoutant, n’eut pas la^rce 
de se ^-çfus(M- aux vœux eiriprp>s(h> des -incoustanp^ 
légions qrti ^e pFOclan(èvent‘ Cèpendarrlf^ ‘ mai- 
ireui-rnnt Gallien)>ehex ,qui l’.aq|iour des voluptés 
avivait pas entièrement.étouJh* le ébffM-age, - pressé 
tout à. la fois par les barbares, les innlfitienx. et h||f 
Irailres, se portait- successivement *^iir loui lés 
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points où il-ôtak inconcé. 11 asfné|ifeait dans Milan 
Aui'éole, un.de ses lieutenàtis/ iqin, 'après l’avoir 
lidèlem^nt servi contre •Posthume et contre d’au- 
tres, pétait làiÿsé.amorcerJui^môme à la scddcjiôn 
dupouvoM». Galliéiy était près d’emporter la ville 
et do se saisir^u rebelle , lorsqu’il fut assassiné par 
quelques-uns de ses oilieiers. • ♦ 

• • àOd. 1 — AurcHtis Cl&udius réunit alors les suH'ra- 
{^es du sénat et de l’ivnkie. Les barba res<, au tionibre 
detroisceut mille -, et .àl’aide de ti>ois mille viHsseauj^ 
QU piques , ravageaient à celte époquë l’IUyrie -et 
Itf Grèœ. Claude marcha droit à eiu,. les battit 
|ii)^euts for& et les dissipa. 11 en reçut le nom de 
Gvthigue. 11 se disposait à poursuivre ses succès 
lorsqu’il sucCofpba la tiolenc'e d’untf Cèvre pes- 
tileutielle.il emporta les regrets dti- peuple romain, 
qni.fondait de graqdus' espéranues pour son houbeur 
sur lés vertus guerrières et oiviles de ce prince. Uir 
autre' de ses titres à- notre attention , c’egf que 
ClaodÎB , lille^de Civspus , son- frère-; épousa Eu- 
trope , .seigneur dardbnien (Senyisn), et que de 
cette ailiaboe naquit Constance-Chtore , bieufab- 
teur de la Gatile» et père.du gsabd Constantin. 

^ 2^0. — Aui-élicn, désigné par Claude lui-même, 
quoiqu’il. eût .UH frère comme le plus digne de 
lui-succ^dei;* obtint lés.su0'rages de l'armée et en- 
suite ccia-du sénat; Trentç ans-atiparavunt, efn’é- 
tant encore qtie tribun, U avait , àvr rapport de 
Vopisque, battu et. (liasse près de Mayence les 
Francs, designésponr la première foU sous.ee nom 
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dans l’l^i»toi«.-£rt»pereur, H so.uüùt sa ri-putatiop 
en |)àursaiva*t sin» les Goihs.les suoeè^ de son jmiS- 
clécesseut. 11* ^Tpoussa 'ensuite unc-incuraion de 
Mafcotpans^ cle rVaudales et de- Jittbonges , qui 
avaient percé jusqu’à Mijan } vainquit et lit pri- 
sonnière la fa'iiieiise''Zéuo^e , reine dqPàlniyreet 
maitressefde J’Kgypte, ét tourna enfin sep armes 
cqntre. la Gaufe.'Tqtrious l’y appelait lui-mêmf. 
Forcé de s’asseoir sur loptrône glissant qtie/lui 
avait pfiM't upe soldatesc{ue qu’il eût été dange- 
reux, peut -être .de refuser; il n’aspirait qu’à en 
deaeendre. L’approelie d’A,ucélién lui ep Jburnrtt 
les moyeps ;11 se-réndit à lui avec une pat^e des 
siens ,-er fvbandonna les 'plus séditiciut à sa -disèré- 
tipn. Les Perses seuls remuaient epçore | et Au- 
rplien an disposait .à porter la guerre dans- leur 
pi*ys,*ppur .venger les outrages impunis de Valéi- 
rien ^lorsqu’un «de ses. secrétaires , effrayé dp quel- 
ques menaces qui -étaient échappées' à ce prince , 
udnnu pour sanguinaire «t inexorable., l’assapsinn. 

^ 75 ^ L’empire à sa mort resta'siir mois saps 
maître , par là déférencef tnùtuelje du sénat et.de 
l’üraiée. ^ s’en r-en-voyer le clioix. L’honneur eh 
r(Kta enfin att..^iiat, qui élut Claude -.Taoite j'i’iui 
de sei^o'ieinbreSj^ lequel faisait, glcûre de .coniptllÉ 
parmi ses aïeux. Pliistpricu.de.-ce uà|pnQ. Six mois 
de règne ne lui perntirent pus de procurer le bien 
qu’on attendait de lui.' Il, mourut' da^iiiorvdee- 
empereurs d’alors, c’est-à-dite , assassiûd par ses 
troupes. Floricn , sou frère-, qui se porta poiéf fui 
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süco^üer, éprouva le même 'sort aù Ijoutde deut 
mois; et Prbbus; que des sucrages 'contraires- 1 tri 
avaient opposé, 'se trouva sans concurrënt* 

A cette époque quatre nations gin-maniques , Iqt 
Logion.s, les FranSfcs , lës Bourguignensfetles Van-» 
dtfleS) s’étaient introduites de ‘nenvcau dans les 
Oaules, et v avaient mêrtè formé un élablis^meiU 
dans soixante-dix villes i dout elles s’étaicDt om- 
patéçs. 11 “parait qu’il n’y avait p«S' e<tre elles un' 
parfitit accord. Probus en- profita pour -les atta- 
quer séparément. Débarrassé des Fr'àncs, aakqifels 
d bt-qùelques concessions, il -trietiipha aisément 
des autres, en purgea la Gaule,* et lès 'poursuivit 
jusqu’en Germanie, où,* leur donnant.lâ’ dusse 
comnjo à' des. bêtes féroces , et payant un écu d’or 
par tête qu’on liii livreraif,.il les rejeta de l’autre 
côté dé’î’Elbe,'-.' Vaincu cepëndant par les bum- 
ble.< soiQfiiissions des princes .du pays,* il mit fin 
à son Apre ponrsuiteVse contenta d’enlever la jeu-' 
liesse. du p»ys qa’il distribua dans sés troupes, ét 
dispersa la* plupart des autres habilans en divers 
cantons de.l’empire, daps l’espoir'dê les attacher h 
sa prospérité.. Mais ce.tnoyeh dut être insuffisant 
|R>ur déraciner en eux l’esprit national , si l’on en 
juge d’après l’étonnante expédition d’une poignée 
«le Francs qui eut lieu ô cette époque! Relégués > 
pour cause de révol te^'Aur les bôrds.du Pbiit-Eiwin, 
ils se .saisissent de q'ueTqiies vaisseaux , pas.st;iU do 

. X"* Evauii.., Eumt-tt. ■ 
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TEuxin dans, i’^elléspont et 1^ mer Égée , rava- 
gent chemin faisant' les* côtes 'dé ia Grèce et de 
l’Asie, abordènt en Sîèile , ;^taquent .eè pillent 
Syracuse ,• 'débarquent en Afrique ^ fondent sur 
Carthage , et , y .trouvant trop de résistance , re- 
* montent sur. leurs vaisseaux, passent le' détroit, 
longent l’Espagne et }a Oaule^et^ presque 
perte , regagnent leur te'n-e natale, • . ' 

* a*ÿ6. — Qaelquos mouvemetis de révolte eurent 
encore lien vers ce temps dans les Gaules. Ils y fu- 
rent exchéspar uç certain E^roculus ,' Frçnc d’o- 
rigine, qui , ayan|r compté légèrement sar tesse^ 
cours des Geitnains, s’était fait'proclam'erempereur 
à Cologne.. .Déchu de ses. espérances, il succomba 
sous la fortune'de Probus. Tout y avait.;cédé -, et 
l’empire'goûtait sou'k lui les fruits d’uné admiiiis-, 
tfation. sage , dont les exemples, étaient perdus de- 
pids un âièçle.* Les frontières- seules.de la' Perse 
éCéient encore inquiétées. Probusse disposait pqr 
de nouveaux succès à leur fairè’ partager la félicité 
générale, ‘lorsqu’auprès' de âifmium ,.lieu de sa 
naissance ) ses soldats., fatigués des' ouvrages dont'il 
se faisait. -principe' d’occuper Teùrs loisirs,, le 
massacrèrent djtbs un' moment d'Iiumeur idonb Hs 
se repenti^-ent ensuite. La mort de ce prince ix^m- 
pit la dernière digue opposée aux efforts interrom- 
pus des bafbaces; et, 'à .ce titre comme à'celui.dc 
la sages^ et de la bonté dont il fit*preuve, il a 
laissé une réputation qui le distingne .avec éclat 
de cette foule d’empereurs éphémères , cruels et 
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• ineptes , ^ui oecupèreut W Jtrûné Cn ces tçmps di- 
sastix'ux. H perrait aux Gaulois de repbiutei; leut^ 
sigu^, que rombrageux-DoniHiedr aVail bit ar»>- 
^chcT cqtmu» uve eccasiob deiaivolte etde aediliott. 
La Ga'ule Ipi avait d'autrea^Ûigatioas plus hai> 
portantes « il avait mis un> t«itne âox cruelles pro- * 
scriptiou# dirigée:) parDèce^ pa^.yalérien et par 
Aurélien , contre les jdbrélieus f et , dès l«n flôji , 
n’étant (Acore qu^ simple général ÿ H j avait déjÜ 
arrêté les ravages du Vandale CrocOS J dept la f\i> 
l eur s’dçBarna particuUèfement sur les H^pouipena 
(|u christianisme et sur -ses ministres. JSjicaise» à 
^ Reims, et FHvat,à,Meode, «vaient été du tieaibq^ 
de se» victimes. On lui iHtribue encore le massacre 
d’Ursul 4 et de ses compagnes , que l’op a fait long;».. 
.temps *m<>ntel‘ 'an- nombre de. onze paille, pou^ 
ayoiç lu à tort jonze mjl/e tierces dans fabbiéviat. 
tion de^oAfee martyres vie r^s (ximv). 'Rien n’est- 
plus authentique' aD.‘rébte que ïllistoire même de 
ces saiiHes , et de là les variations stAr les temps Od\ 
elles -oat souffert. Les uns leplaeent'à' l’(4)oque:die 
ou JCrocHS.'vers-àda : ieé àutres cent vingt aœ plus' 
tard ^ soué .Valentiniea }J etddbxinfe'*,^! quelques* 
utis'an^p à répoqqe de la grande émigra tion dea 
barbares en 40,7. ' < %y 0 f » r ' ' 

•282, — Garus f^téra Njrfhonjie , et pÿél’et du- pré- 
taire, fut proclamé empereur après -IVxdtus. S’étant’ 
adjoint ses deux fils Carin et'^uméneQ ,.il lit pas- 
ser l’aisé dans lesGaules pour Uo|]jposer aux Ger- 
mains , et^lui-même, avec le second,, se porUi à 
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l’autpe extrérAîté de Teiftpii-e pour faire ^tête.aui • 
Penses. Tué d’un çoup de-fôudrèprè.s' d»Cté»phon, 
ses projets fujADtiuLvispar^um^i-ien son fil ^ qiii, 
de l’autre. &ôtéj du Tigre", s’enapjua'fie la ville rfle 
Séleucie, dite aussi^j^l^Ayrene , parce- ^le ,'GAtie h 
peu dte distance de'iu^ê^cf^eüe-lâ fit ôublier.'peu 
à pep, ét'iH cômplétenient qile sa^sitioti est de- 
vfinue^uH problème pour les géographes. Peu après 
cette coa()uéte, ce prince fût assassiné par lepvéfet 
du prétoire. A p*r, dortt il'aTaitépou^.la flllé.- 

284. Dioclétien, oflBcier Supérieur daqs l’aif- 
mée, 'ayjint dénoncé Apqr oogame l’auteur deTas- 
Mssinntde Wumérièn,%t-}’a5ratif percé de son épée, < 
fuisa 1 ||l|( empereur 'par l’armée. Apfès deu.x. ans de 
.tsombats'daDS laGaule contre-Carin;ce dernier fut 
massacré pkr ses Soldats, '^^olfés de l’excès de son • 
^dBt^'perance,-et Dioléétiert fut généralemant re^ 

^ connu romme légi unie possessertrde toat l’empire. 
Du. 99 août^a 84 flpoque de son uvénemeof Vrem- 
pirey_dajte Tèrn’qui potte'son' nomy et 4 {tfe les 
nombreuses victimes.qu’d fit vingt'asa après ^ ont 
fiait a^elerdu notn pins 'usité d’èrêticr rfi(rrtj^.t, 

286^— U ri^ uvait que-deux ans "qüe Dkfalétien 
étak re>^tu de- Ja dignité suprême , qu’envisageant 
l’état de -couvuIsipD où.AtroH’veifhi.>thote* publi- 
que par le^ -attaques réitérées dés bariiates et tlek 
Persçs, et se jugeant inhsliile à pdttersenl le poids 
db goi^erncnientj il ub collëgntf ’. Ih^se 

' Zonar. , Zo^n. , LacUncé, fl.en|-y , fhsl. (ixtéi. — La- 
vipenne, Hi.ft. de Constantin: . • 


V 




Digitized by Google 




HISTOIRE DE FRANCE. 

• j-«^rva ^ulement um* légèj^ prf^^nynence sur sa 
LT^atuife, et c’est pûr là qu’il ae justitia peut-être 
d’uiie politique' qui paraît éû'aoge^et qui héati*' 
moins fut très-limitée. Mettant (le.côté'totke ooib- 

' • 4 

sidéra tibu de naissance et deparènté, H se /décida 
eti faveur' d’un hiicien^ii , d’une oiêgioe, obscure 
conimeda Nenne d’une, éducation grossière , mais- 
d’une capacité militaire qui le recommandait poAr 
lesbesruns du moment; Dès l’année précédente, U 
l’avait fait çéS}'ir,..et lui avait assigné son départe^ 
ment dans les Gaules , qui 'étaient tourmentées 
alors-, et par Je» incursions des Germains,. et Jjar 
une insurrecdon générale des pajsans'dits'/ye^eM- 
des. Ceux-ci , yesés par le gouverocmrat , et exci-*’ 
tés d’ailleurs par Ælianus et Atnaiidus, deux ofll- 
• cierS romains de p%u 'de capad(é> qui avaient osé 
prendre là pour{>re , s’étaient portés sans réllexion 
et sans moyens à cet acte de désespoir qu’ils avaient r 
marqué par leurs e»cès. Arrivé. au pied des Alpes , 
Maximlen fit . prêteis serment à son-'ariiiée. -üné lé- 
gion dite •'Phèbéentte , ‘parce qu’elle avait été levée 
en Egypte , s’y refusa cohmle chrétienne ,*à cause 
des pratiques idolAtres dopt cet acte était necom- 
pa'gné..Maurice était leur chef ,'Canîlide, Ëxupère 
et Victor,, éiaierit leurs principau\ officiers. Dis-- 
posés à verser leur sang pour leurs maUres, ils ne- 
refusaient que d’en'jùirer par.de vains'^ simulacre^ 
Mais Mexinuén prévenu ctontre les. chrétiens, 
terprétaut mal leur scrqpule, ordonua qo’ils fussent 
décimés. Cetté exécution cruelle fut ivpétée i^h 
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rkx:oH(le Ibis^ ntaiü saD^ rien' changer À l'inébranr 
bble résoiutino des-légionnaii'cs: .Outré d’une telle 
persévérance ,* et cpai^nant d’ailleiu^, que'la a.mi- 
litude-d’iJpinion ^ en matière de foi , pÊ les portât 
â seconder.lés Bagaudcs, qui, presqiut tous, étaient 
(dtrétiens, Maximien ne craignit pqint de se priver 
de leurs services, et donna ordue quelaiégion tout 
entièrêfût massacrée. Loin de' faire la moiixrire ré- 
sistance, ces généreux guerriers murent bas* les 
armes", et sans autre opposition qu’une suppbqde 
aussi solide que respectueuse, qiii demeui$)- sans 
enet,ilÿ. se laissèrent égorger..sans murmure. Ce fut 
soii.>^de tels auspioes que IVfaxim'ieu lit Sou entrée 
dans les'Gaules,'oii l’intolérance du son zèle devait 
trouver matière à s’exérceri ♦ • . • 

.Quant aux.,malbeueeux Bogaudes, sans places^ 
sans chefs, armes et sans autres Qonscils que 
cewt du ressenÿment et de la' vengeance, ils ne tar- 
dèrent pas à éti% dissipés et à^satisfaire la haine de 
lyiaximien par le massacre prcsq'né général qtif eu • 
fut fait. Le plus grand carnage eut lieu près de 
‘Paria, vers le confluelxt de la Marne et de la.Spine, 
au lieu où fut-depuis l’abba^t de Saint-Muur-des- 
F-ossés, ainsi nommén , dit - on < des fossés oü re- 
traneheiileus d^' Bagaudes. Cette, expéditiod ter- 
minée, Maximien .tourna ses forces contre les 
Bourguignons et les Ailâmands qu’il chassa devant 
lui, et,qu’il coiUraignit à demander la paix. A 
l’effet d’observer de plus près 'leurs mouvemeus, il 
étaj[)lit sa résidence à Trêves, qui, par ses soins et 
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pac ceuÿ .d« ses jsiiccesseurS , déviât « Une secondé 
Home, t^nt par les- rnonurnens dont iU 
'refij:, que par les •établi&semons politiques qu’ils y 
formèieot.*, ■ ^ • 

^ Si les exci-s des Bagaudes lurent vengés pard^au- 
ties excès, cè fut mOHis en punition deleur fârolte 
qti’en haine de leur croyance. I.ai même motif üt 
alors dans les 'Gaules des rnilliets de .inailyrs *. 
Parmi les pluscélèbres on compte l’évêqoe Firrnin, 
à* Amiens; Quentin, près de* la ville qui porte au- 
jouid’hui son nom; Crispin et Crépinien^li Sois- 
sons", où,.iK>û8 jes apparences de siiAples artisans, 
il^ cachèrent long-temps de «éléâ tipûti^ de la vé- 
ntér;’ le trlbûn Ferrêole, à 'Vienné; Victor, à Mar- 
seille; à Arles -, le greffier Denès, qui refusa d’in- 
sCrimsur fes tablettes l’erdrO de la pei?écution;Do- 
natied èaKn ,.è Nantes,’ ar^ecHogatien , 6on frère , 
qui,- troublé de n’être ehooi^ que catéchumène-, 
trouva^ dans son’ propre sangdé bapttmft siprès lé- 
- quel il iMpirait. Une foule d’aOti^^ dans tontes 1er 
parties de la Gaule-, ’SÜUustrèrcrit par mi cotù-at^ 
supérieur è toutes 1^ recherches de la cruauté;* 
mais ce fut à' Trêves surtout que dfl barbarie se 
montra dans toute sa Térocitê. Secondant a\ec j^as-’ 
sion lés fureura de Maximièn , le préfet fdctiovare, 
l'ennemi le plus altéré du sang des éhrétfens,' apiVîs 
Avoir parooupu diverses coirtrées'de la/Gaule pour 
les y eirterminer', mit le comldé à scs atrocités paV 

4,^ 'Mêlerai, État de ¥Égli$e avant Clovis f 
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«elles <}uiL réservait k la capitalè’ de l’emptre 'dans 
ces provinces. Çe ne fut point assez poué lui d’avoh' 
rempli ram^liilhéâtre d’une'ixiukitude de confes- 
seurs , qu’il dévouait par bandes à la mort ^ d’avoir 
immolé au cljani^ -de Mars trois’ cohortes de la -lé- 
gion thébéenné , qui s’étaient trouvées séporées de 
■leur corps, d’avoir ensanglanté lei échal'auds'pai^e 
supplice d’un consul et de six sénateurs de Trêves, 
on le vit lâcher des satellites sur le» chrétiens en 
masse, -et rougir au loin la Moselle de leur sang. 
La ville de Trêves célèb/e encore aujourd’hui leur 
mémoirê sous le nom 'Innômbrabies, Ou se 
refuse à croire des faits aussi^épouvantables ; mais 
l’horrime en est malheurcHisémerit capable ; et , in- 
dépendamment des nombi^x exemples dont l^his- 
toire peiit confondre notre incrédulité, jl nous sidlit 
de' notre proprê expérience .ponr n’en pouvoir ré- 
cuser la .possibilité. • < • 

^387. — Les Siwons cependant, les Jûthêsfles 
Varnes et les Angles^ tou» barbarefe des. bords de 
la Baltique , æcondant les ravages -de edux qui 
étaient plus enfoncés- dans leÿ terres, sortaieqt.de 
cette merà l’aide deleursembarcatioifcjef venaient' 
infester les côtes de. la -Belgique ’.'Le ’-Métiapien 
Cerau&ius commandait à Boulog^ie uqe flotte des- 
tinée à réprimer leurs courses; mais il faisait de 
sa charge un objet de spt^culation; et, -au lieu de 
s’attacher à prévenir leurs ravages*, il/ivâit soin de 

* , ' l • 

' Eritrc^. , lir. IX . ^ • 

I i5 


Digitized by Google 


32C HISTOIRE DE t'RAJNCE. 

u’âtUifuerjamaia les, barbares qu’au retour deleücs 
ex^dütions , et lorsqu’ils avaient fait assez de dé- 
f^ts-çour être chargés d’une riche 'proie. Alors seu- 
lement il essayait de les. surpi'elidre« Jamais d’ail- 
leurs le trésor publip ne s’était enridû , ni du butin 
qu’il faisait , ni des prisonniers qu’il devait faire. 
Maximien sc proposait de mettre un terme à ce 
coupable manège; mais Carausius, -averti k temps, 
s’empara de Ja flotte , du port et même de la Bre- 
tagne. 11 y passa,, après s’être fait proclamer em- 
pereur* à Boulogne, et se fortifia d’une diversion 
des Francs, auxquels il abandonna les îles Batavi- 
ques. ' 

- .392. — La révolte n était pas seulement dans la 
Bretagne, elle fermentait dans tout l’empire. Pour 
faire tête à l’orage , les deux empereurs crurent de- 
voir s’adjoindre deux césars, héritiers présomptifs 
de leui* pouvoir.. Le premier, qui fixa leur choix 
fut€ralère,-Qls d’un pâtre, et Daje de nation, qui 
s’stait acquis une répUtation.militaire; mais d’ail- 
leurs ambitieux, sans mœurs, et superstitieux jus- 
qu’il la cruauté. L’autre césar, pourvu de talens 
^vpssi distingués pour la guerre, mais d’un- carac- 
tère qui était en tout l’opposé de celui de Galère , 
était Constance -Qhlorej petit-neveu de Claude le 
Gothique. Les deux césars furent obligés de répu- 
dier leurs femmeS' pofür entrer, dans l’alliance des 
deux empereurs Galère épousa Valérie fille de 
Diocléliè»; et Constance , Théodo'ra , belle-fille 
de Maximien. 
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293*97. * — •' Dans* la (listribution qui- flit faite 
entre les empereurs et les césars des' diverses pro- 
vinces de. l’empire, lés Gaules, l’Espagne et la 
llretagne échurent & Constance. A peine fut-il in- 
stallé dans sa dignité, qu’il se rendit à Bditlogne. 
Maximien, faute de vaisseaux, n’avait pas cm 
pouvoir réduirft cétte ville ; Constance, dans la 
même impossibilité de bloquer le port, le- ferma 
par une digue qui enleva à la ville le secours de la 
mer Cet ouvrage terminé , les attaques, les me- 
nacea j ef l’offre du pardon surtout , achevèrent 'la 
conquête, qui fut consolidée par la clémence. Ct>n- 
stance chassa ensuite leS Francs des îles de ‘l’Es- 
caut et dd Rhin, et dans t*ettoexpédil.ion il en pé- 
rît .un grand nombrë. Maximien établit le reste 
chez les INei-vifens et les Trévirs à l’effet d’y laboü- 
rer les teri-es devenues incultes par leurs ravages. 11 
était revenu dans-la Gaule pour observer les bor^ 
du'Rhin, pendant qu’une flotte, préparée par les 
soins de Con.stance , passait en Bretagne,* à l’effet 
d’y attaquer Aléc'tus , qui , après avoir assassiné 
Carausius , dont il était lieutenant , lui fifvait suc- 
cédé.-Un grand nombre de Francs qu’avait attirés 
le nouveau tyran dans son lie, y faisaient la force 
de son a'rmée’, maisj nrfal secondés par les autres 
troupes, ils ne "purent résister aux Romains, ,et 
leur bravoure ne ût qi/accrokre- leur désa.stre. Ce 
qui échappa "bu fer fut encore dépaysé; et Amiens 
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Baùrvais, L^ngres et Ai4uii' dépeuplées les 
vexaticMis des exacteiurs , en reçurent des colonies. 
Mais nul revers Ée pouvait rebuter ces peuples, 
qui trouvaient dans leur multitude des ressources 
inépuisables. -Les Allemands vinrent Attaquer ’Lan- 
grès à l’improviste, et il s’en .fallut de peu qu’ils 
ti’enlpvassent Constmee, qui s'était séparé de son 
armée, et qui ne leur échappa qu’en se fài^tit hisser 
par-dessus les murs avec des cordes. Mais peu 
d’heures après, son armée ayant paru , il leur tua 
* soixante mille hommes ; et „à quelque temps de là , 
il les défit encore à Vindoni>sa ( JFindisch)yCa 
Helvétie , au conflueut de l’Aar •et de la Russ. Ils 
en furent si peu découragés que , l’hiver' même qui 
suivit , ils profitèrent des glaces pour traverser le 
Rhin , et se loger de nouveau dans l’ile des Bataves. 
Le dégel étant survenu, ils furent cernés par la 
.fljOtte romaine , ce ' qui les déconcerta tellement 
qu’ils SC A*ndirent sans cômbat. 

3ô3-3o5. — L’empire, gui semblait alors eu 
paix, était travaillé au dedaus'dé la plaie la plus 
cruelle par les édits sanguinaires desdeux empereurs 
contre l»;s chrétiens. Le calme procuré par Probus 
n’avait eu.quela durée de son règne , et ses-sucoes- 
seurs tardèrent peu .à roTuvrir. la lice aux généreux 
athlètesdé J.-C. Aucune des persécutions dont trfom- 
pha lecbristianisnoene fut aussi violente, aussidura- 
ble ,* et aussi étendue que celle-ci , qui est comp- 
tée pour la dixième’, et qui fut aussi la dernière , 
jusqu’au moment-où le christianisme vint s’a.sseoir 
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sur le tpôaè. C* fut^ussr Ie:dernier qcle d’autorité 
des.de’tix empereurs; Le cruel et ambitiëu?^ Galère, 
dont ces.tnesures sad^uiiiaires étaient priucIpaleT< 
ment üouvrage, His* d’a|^ir eu sous-ordre-, .et lies 
d’une victoire qu’il* venait «le Teraporler sur les 
Perses, lit Usage de l’ascendant qu’il en avait pris', ‘ 
et qu’il pouvait soutenir par l’atlacliemcnt du soL 
di^t , pour int«(ni]der Dipclétieu , dont une fièvre 
lente .afiàiblissait à la lois le corps et l’esprit, et 
pour lui persuader , aipsi qu’à sop -collègue Maxi- 
mien , d’abdiqiier pour leur propre reposa 11 fallut 
obéir à cette impérieuse invitation , et* donner 
même au dépouillenent les.formes d!uue résigna- 
t|ôn voloqU)ire'. Par un accord mutuel , les dëux 
eànpereurs.résignèrept le même jour, l'un à'Nico- 
ipédie, et l’autre à‘ Milan. Dioclétien revêtit Ga-* 
ièi‘8;de la* pourpre, et Maximien en fit de rnême à 
' l-’égard _de “Constance. Ils nommèrent. aus.si deux 
nouveaux césars. Maximin Daza,* neveu de Gar 
lère, et Sévère qui l’était de Maximien. L’impé- 
rieux Galère, qui redoutait l’esprit turbulent de 
Maxeuce, fils de Maximien, et les grandes qiiltli- 
lés qu’apnonçait Comstàntin, fils, de Constance, 
le&-avait'fail exclura l'un et l’antre. ' .. 

(instance ,, qui par ces, nouvelles, djspotntiôns 
était 'devenu plus ^fidép^^ndant ,' profita de son 
pouvoir pour^oulager-les provinces de sôn gouver- 
nement que jusqu’irlors il n’uvait pu qn’épaEgner. 
Sous sa précédente administration, la' Gaule avait 
été aussi .tranquille qu’elle pouvait l’être eu ces,. 
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te^pa? (Té^strçux ; les çHrètiein , pour lesquels il 
avaü uae>9ftcrète inclÎDStioii',' avaient été--pluiét 
génés qpe persécutés; il lès protégea alors ouverte* 
mebt, 'laissa «relever les tompl^, qCi’U avait fait 
abattre contre. son gré, et appela autour^ lui, 
côrnme^desbotmnes cTune.fidélitér’à toute épreuve', 
ces m^es individus que Galère poursuivait awc 
acbarnentent, conmie ennemis de tôut&loi 'et de 
toute autorité. Son gouvernement eût été tppp 
conrt Sources contrées, si eljes n’eussent trouvé en 
Constantin ,. son fils, un digne héritier de la biet>>. 
veillance<du père. ■ . • . _ , • 

3q6.> — Ce jeune prince était retenu près de Ga- 
lère qui-, soils l’apparence spécieuse dette pouvoir 
se dètacher de .lur; le retenait véritablement en 
otage, et l’exposait njême, sous prétexte .de lui 
faire honneur,. à mdle dangers inutilés,' dont le 
jeune prince ae tira chaque fois afvec' autant de 
gloire ‘que de .bonheur. Cdnstaiice cependant re- 
demandak avec Instance 'soil bis, qui témoignait 
une pareille ardeur de 'revoir son père.' -Galère 
tenf|utrisa long- temps : persécuté par les sOllrcita- 
lions ,*et rédoutant à. la foi§ d’y' aceéder et de s’y 
refuser, il accorda enbn àConsiantin*.sa démande ^ 
hâi ^t'éxpédiendes p8sse-po>ts,'et cependant le re- 


najié c^leridenuin pour rece^*olrfl 9 #derni.ers ordres. 
Be,/d|Ç|idemain*| il ne se .laissa ^ir que fort 4ard. 
On prétebd qu’il en avait ehiÿiloyé la matinée à 
dresser. des o'rdres poi#r préparer des embûchés sur 
^ Ja route du jeune pripce. Mais ,*■ pénétrant ses des- 
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seins , Ck>nstantin ^tait parti dès la veille > et avait 
fait tuer tous les chevaur des relais qu’il laissait 
derrièce lui. Dupe tk? soa propre aftiitce Galère 
ue fut instruit que fort t§rd de oetfe fuite; et, à 
la* i^ouvulle qu’il en reçut, il se lai^ aller ^ toutes 
Ift} indécences de la plus^viojentè/ureur. 11 voulut 
fairb èourir après- le fuj^itif, et ce ne fat que pour 
retomber dans uu nouvel accès de rage , quànd^il 
apprit l’inutilité de cette nacSufe. Golistantin, con- 
tinui^t de se hâter de fuir u/»e terre ennetnie, tra- 
versa ritaMe, où coniniandait Sévère, qui n’avait 
pu être prévenu de s« fuite, gagna heureusement 
les Alpes, et rejoignit enfin.son père, au moment 
où ce.lui-ci s’embarquait k Boulogne pour une ex- 
pédition contre les Pietés ( Éçossais ieptentrio-^ 
nmtac ) dont les courses désolaient la Bi-etagne. Ce 
devait être le dernier exploit de Constance , et son 
fils semblait n*êfere ar\-ivé près de lui que pour rfe- ' 
cueillir son- dernier soiipir. Constance * par «e9 dis- 
positions testamentaires,* réduisit. k la’ condition 
privée les eiifans qu’il avait eus de Théodora ; 
Coqstantin seul , 'qu’il avait eu auparavant d’Hé- 
lène, fut institué §on lûbdtier, et déclaré par lui 
implicitement césar , au moyen deik.r«coninaan- 
dation particulière qu’il fit de sa personne* k ses 
soldats.- I -V . • ' . 

Ses vœux fureut renaplis^ét Constantin, le jodk 
même de la mort de sob père, se- vit rA?êtu-deJa 
pourpre' par l’armée. En conséquence, il envoya' 
ses images k Galère. -Leur acceptation* devait étrtL 
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une* reconnaîsèance de Ises. droits.- Peu s’en fallut 
que leà Vieilles haines db^l’empeiyur ne leÿ fis>ent 
rejeter. Cependant:, quand il eut bieft cohsid'éré les 
conséquetice.s â’ûu tel ret^Js, le concert thîs Gaules, 
de la, Jlretagne et de’ l’Espagne , qui. ayaient^re- 
couiïu Constantin , ki force des armées qui l’avareift 
proclanaé, les- tàlens enfin du difef qui- les cdm- 
nvmdait , il s’abandonna à des conseils plus mo- 
dérés; et, dissimulant un ressentiment profond 
qu’il se réservait de manifestçr lors d’une ocC|sion 
plûs opportune, il se détermina à faire -exposer 
les itnages.envc^ées. Recueillant d’ailleurs de la 
circonstance tout le parti qu’il en -pouvait tirer , il 
envoya lui-même la pourpre à Constantin, comme 
ain signe de la supî^fiorité qu’il affectait «tir liii , le 
déclara,8ealemcnt césar, fixa son rang après Maxi- 
min , et* reconnut Sévère pour augûste.* Le jeune 
prince no contesta rien , sê côntenWpour l’instant 
d’êtrê le martre dans ses provinces, et laissa pareil- 
lement k l’occasion k faire plus ou moins valoir ses 
droits ou scil prétendons. ' • 

Deux petits' i-ois* -francs, lAsca’ric et Ragaise, 
avaient commis des déguAs dans la Gaule ^ malgré 
des qtqçageméûs formels ave« Constance, qui avàit 
remis ’k les eil punir k.son retour de son expédi- 
tion Contre Tés Pietés. .Constantin suivit les projets 
de son p^*- Après ayoir^ pacifié In Bretague, il 
repassa drfus les Gaules , et -tombant k l’impi oviste 
■"sur les Francs-, ildilsur eux nue grande quantité 
prisonniers, ét .entre autres les 'deux malheu- 
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reiA-princc» dckiU. il-avait h ee plaindre. Soit dureté, 
de caractère, soit pplitique , soit \îengeaiM;e de la 
foi- violée, il crut, tps.devoir exposer aux 'bêtes fé- 
roces, avec uuê multitude de prisonniers, dans 
l’ampbi théâtre dé Trêves. Mais loin de comprimer 
les Germains 'par ’ ces cruautés, il né fit que les 
irpt^r^davantage ; et trois ou quatre ans après seule- 
ment, une-ligue lormidable. porta cent, cinquante 
mille hommes au delà dq Rhin. Divisés en légers 
pelotons , ils occupaient nne ligne considérable , 
qui tendait peu décisifs les succès et les revers, 
et ils tendaient ainsi h éterniser la guerre. Ou pré- 
teiid,, qu’en cette occasion Constantin eut la témé- 
rité d’aller l,ui-niéhae explorer leui^ eamp's , _d’y 
pénétrer , ^de converser avec eqx , et qu’il leur per-, 
suada-de réunir leurs forces pour attaquer les Ro- 
mains dont. le chef étair absent. Quel qu’ait été 
l’émissaire,' ils donnèrent dans le piège , .'appe- 
lèrent leurs troupes éparses, négligèrent les me- 
sui;ies de vigilance qu’iLs supposaient inuliles^Ü une 
armée qui.n’^vait point* à se défendre, et^ au 
moment où ilscroÿaient surprendre les R’oh)ajns, 
'ils fyrent -surpris eux-mêmes par une attaque 
ian^prévue et par la présence de CcvastaïUin , qiÿ 
.aiTecta alors de se fairp recouùakre. Cette circou- 
stauce,*etacoreplus inattendue, 'acheva leur défaite, 
et les obligea é.ï'epasser le Heuve; ■ . ,. 

Zo'j. ^ Une nouvelle. r.évoJtition Rivait . arors 
changé la face des chosos dans l’empire. Maxeiice, 
fils di; Maximicn , vivait eu Jiomme prive à t|ueh 
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qoes' milles de Romb, innis avec lyi secret dépit de 
•e voir jéduit cétte condition, taudis que Gon- 
stantiu, fqeté d’abord comme lui, Voyait enfin ses 
images arborées dans Rome. La haine qu'on por- 
tait à Galère, lui Ht concevoir la possibilité de sor- 
tir aussi de sbn obscurité. Quelques pourparlers 
avec le» ‘chel’s' les plus ûRKiens des ooliorles lui 
livrèrent çn effet la capitale , où il -se fit proclamer 
auguste -à la grande satisfaction d’un peuple ravi 
de changer de-maître, et qui espérait -de Ma.vence 
un bonheur que ses vices et sôn incapacité ne lui 
pernwUaient pas de réaljser. Galère , étonné d’nnê 
démarche aussi liardie de la part d’utf liomme qui 
n'iqspirait que lêanépins , eu cdnçut peu d’inquié- 
tude, et crut que la prépuce de Sévère, aidé dç 
quelques troupes , suffirait pour ramener l’oi-dre. 
Mais Maxence* avait appelé à son aide Maxifnien, 
.son père; et lui- avait fait reprendre les enseignes 
du pouvoir , dont il s’était dépouillé avec tant de 
regret. • . ; ' . » 

Cependant Sévère était- arrivé devant Rome^et 
cernait cette ville, d'où Maxence n’était point .sorti, 
et où il commençait è craindre d’êtrefforcé tô’ant 
que son pèrê- n’eût pu lever des .forces »ùffi.santes 
pour le dégager. Dans cette extrémité il négoew* 
avec quelques officiers de l’armée qUi "le tenait 
enfermé? iHûsieurs des légions qui là composaient 
avaiept autrefois ser^ sous Maximien. Ce souvenir, 
l’or qu’on fit *bti11er à leurs yeux , *et une certaine 
compassion -pour la -première ville de l’empire , 
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destio«ie peut-être à -devenir ua théâtre de ruines 
et de Carnage^ les fait-cbai^er subilefuenl de dis- 
positioos et de parti, en s6rte«qae ^yère, avec . 
les fàibleÿ restes de sQu'arpiég , se voit pressé par 
Maximien , et obligé do se reui'ermer à «on tour 
dans Ravemies. La placÇ étjiit forte et bien pous- 
vue; napis la oçaiiiterd’ùue; nouvelle défection „qui 
pouvait le livrer k ses ennemis , q>orta Sévèi^e. à 
composer a\ec des hommes qui semblaient n’en 
vouloir -qu’il sa puissance , -et qni lui offraient eu 
échange- toutes^ les dtiuceurs' d’uûe -vie privée. 
L’exemple de Dioclétien, et celui même de ses 
adversaires, liii persuada que^ces.conditions étaient 
acceptables.* 11 s’abaudanua donc<^ leur foi<;>m'ais 
les perfides , se croyant assee forts poim la violer, 
lorsqu’ils eurent Siivère entre leurs mains, “ne lui, 
laissèrent qpe le choix de sa mort. • ^ ^ 

Galère setitit^ alors la nécessité de se ti'ans- 
porter luû-raême sur Icy^tlk-iUre de la révolte, et 
Maximien, de son côté, “passa dans les Gaules, 
pour essayer de s’y faire un appui de Conjjtautin. 
La cygnité d' auguste!, suivant le droit qui .s’éUi- 
bbssait alors , ne pouvaix être acquise ^uo par Ip 
collation d’un prince qui fût revêtu lui-même jl®. 
ce titre. Ce 'i'ut par cet appèt qu’il tenta Constan- 
tin, auquel il offrit la poUrpre ijupérial^ et Fausta, 
fille, en mariage, il uexigeaU d’ailleurs aupuu 
letour ; mai» il.espérait sans doute lier de fait 
gendre à sus intérêts*. Cousta^îb , qui aperçut ,|h- 
cilemont la conséquence d’ui>c pareille offre, cru^ 
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devoir e’y prétçr, et répi^a* Minervine , doat il 
avait eu OrispQsr,, pour. épouser Fausta. Quelqucs- 
.uns supposeot q(;ie*Minervitie n’existak 'piuc a]ors. 

Pendant ee temps Galère- avançait ; ijiais irop. 
confiant en ses talens., et ti-op persuadé de l’impé- 
ritie de* Maîcénce, il nè.s’éüiif fait suivre quç 'd’une 
poignée de soldats', insulpidante à fqrmer une cir- 
convallation autour de Rçme. MaXence essaya sur 
cette armée les mêmes pratiques qui. lui avaient 
si bien réussi sur celle de Sévère.- 11 y rencontra le 
même succès , fet'Galère fui trop heureux rie pou- 
voir se retirer à la hâte en IHyrie , avec le 'peu de 
troupes qui.lai restèrent fidèles.’Maximien , excité 
par ses vieux ressentimenS contre lui ", crut avoir 
trouvé l’occasion de le perdre sans retour, et vola 
.dans lés Gaules , â,reffetde solliciter de Constantin 
des secouns qui lui permissent de remp^r ses vues. 
Mais Constantin , qui croyait avoir toUt.autant de 
motifs pour redouter Majiimien devenu^puissant , 
qu’il eu avait de craindre Galère, éluda ses >pro- 
pOsiûOus , et -Maximicu , pour jpuir .de- qyelque* 
autorité^ se trouva ainsi rédutj^ aller partageV 
celle de son ûls. Bientôt il- se lassa de cette par- 
ticipation bornée; et, sans avoir pris.d’aU très me- 
sures que de s’étèe assuré de quelques vétéraus qui 
avaient servi sçus lui , un jour.d’apparat qu’il était 
assis sur un même trôné ^vec Maxe'nce , il osa Peu 
* pirécjpiter. D espérait 'que ce coip -d’audace en 
inaposerait- à la miiUitude : -mus la. compassion 
ri’aîiord ,>et lhndigoat,ioD ensuite soulevèrent tousL 
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les esprits contre lin ingrat devait à son-fils 
d’avoir -recoüvré la pourpre. 11 eût dû s’estimer 
lieureux. de n’ètre contraint qu!à s’éloigner de 
Rome 5 mais un-trai^ment si modéré lui parut 
un outrage; et, pour se venger de ’soti fils , il eut 
recours à son gendre qui le refusa encore, et 'qui 
ne crut (pas devoir con^omettre la tranquillité 
de ses peuples- pour Ja vengeance d’une injure 
prétendue, qu’il fallait moins imputer à l’ingrati- 
tude'du,fils, qu’à l’ambition du ‘père! Déchu de 
l’espérance de satisfaire soii ressentiment de ce 
côté, Ma^imien, pour y parvenir, n’hésita pas à 
sé transporter auprés dq Galère, son phis mortel 
ennemi ; et son aiÇreuse conOance ne fut ‘pas 
trompée : non que Galère se montrât plus favo* 
rable à ses desseins , mais il n’abusa point de son 
imprudence , et ne lui fit éprouver d’autre morti- 
ficatlon que de le r&ndre témoin des honneurs fju- 
prêmes conférés à. Lieinius, qu’il dôolara auguste. 
Dioclétien aVait été invité à la mêilxe solennité. 
L’inquiet Maxiimen en prit, occasion de l’exciter 
à reprepdre la pwi'pre avec'*lui z-mais Dioçléficn, 
pour toute réponse, lui \a,nta les lbelles laitues de ' 
son jardin de Saloqe. Peut-être aussi appréciait-il 
mieux les'circon^uces ! • , ’ 

3io. — Oependant'le neveu de Galèré, Maxi- 
• min-Daïa, piqué de la préférence donnée* sur lui 
à Lipinius, réclama ele son oncle le même titre 
d’auguste ; et ,-sur scfn refus ,.se lé Ht ^iffrir par ses 
troupes. Galère se rendit alors , et eut l’air d’ac- 
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corder )n demande de bonùe gr;\ce. Il essa^'a néan- ' 
moins de diminuer le prix dte cette ‘fateur, en 
faisant 'part dn même -titre à Constantin, abquel 
il l’avait refuse jusqu’à* cette époque. Âidsi l’em- 
pire eut alors ‘quatre maîtres égaux en dignité, 
sans l’être toutefais en pouvoir. .Pour Muxitnien , 
dans la nécessité où il re’ trouva de renoncer al) 
commandement et de se dépouiller dé la pour- 
pre , il alla vivre en homme privé dans le palais 
de Constantin, oùj par le cn^it de sa fille, il 
continua à jouir d’une grande considération. Mais, 
avec son caractère inquiet, c’était une faible com- 
jpensation à ses pertes ; aussi , dans un moment où 
son gendre se trouvait engagé dans urie expédi- 
tion contre- les Francs, "qUe lui-même àvàit coù- 
séilléê avec intentidù , il se déroba du palais, 
gagna Arles , dont il débaucha la garnison , et y 
reprit la pourpre impériale. Constantin l’y poui<- 
sUivit , l’obbgea^ de fuir à iMarseille , s’y rêiidit 
makre de Sa personne et lé rétablit dans sa pre- 
mière condition auprès de lui: L’incorrigible Maxi- 
mien ne fut pas touché de ce precédé, et n’aperce- 
vant plus d’antre voie que le crime pour ressaisir 
le pouvoir* dont il était toujours altère , il âe 
détermina en furieux à ce partî désespéré ; et , à 
l’dide d’une intelligence , il s’introduisit la nuit 
dans l’appartement de -Constffntin , avec le des- 
sein de le poignarder dans son lit. MAis il .était 
trahi , et l’intelligence dont^ il avait cru s’aider 
était -un piège qui lui avait été tendfi pdur le sur- 
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prendre lui-niéme dans l’exécution- de son hor- 
riblè-.atteptat. Après un td excès, Constantin crut 
pouvoir oublier les liens qui l’attachaient è lui , 
et ne lui laissa que Ic.choix de sa mort. Galère le 
suivit à peu de distance. Persécuteur comme An- 
tiocbus , il mourut comme lui-dlune maladie aussi 
affreuse, et dans un repentir inutile de ses cruautés 
contre les ckrétiens. U leur permit alors de re- 
bàtir leurs temples , et réclama' même , au rapport 
de Lactance et d’Eusèbe, leur intercession auprès 
de leur dieu. Il laissa l’empire partagé entre Li- 
cinius, Maximin-Daïa , Constantin et Maxence. 

3 1 3. — Constantin profita des loisirs que lui don- 
nait un instant de tranquillité pour parcourir ses 
provinces, reconnaître les bêsoins des peuples} et 
embellir les villes. Trêves et Autuu dufent beau- 
coup à ses soins. Maxenee employait le même 
temps h s’agrandir Par ses généraux, il faisait la 
conquête de l’Afrique, et, son ambition s’étant ac-' 
crue par le succès, il jeta un œild’enviesur le par- 
tage de Constantin, et se prépara à l’attaquer, sous 
le spécieux- prétexte de venger son père. Constan- 
tin , après avoir che)»cbé en vain à le ramener à des 
dispositions pacifiques , prit des mesures pour lui 
tenir tête.- Forcé de demeurer dans un état perpé- 
tuel de défensive contre les barbares , il ne pouvait ^ 

disposer que de la moitié de ses troupes. 11 suppléa 

’ Eusèbc, ^le de Constantin, liv. c. ii. — Fleu- 
ry , , Uv. IX. 
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à ce défaut. par une alliance avec Licmius^ auquel il 
donna Gonstunlia , i^a sceur, en mariage. Maiÿ une 
fontre-allrauce de Maxence avec Maxixnin lui en 
enleva le fruit, par l’état d’observation où ce traite 
retint Licinius. Dans cette occurrence, le çiel vint 
à son secours. Désirant intéresser la divinité à sa 
cause, il l’implorait sans la connaître, lorsqu-’au 
rapport d’Eùsèbe, qui déclare tenir ces faits de la 
bouche même de Constantin , ce.prince , déjà frappé 
d^un signe éclatant qu’il avait remarqué dans le 
ciel , et qui était formé des deux premières lettres ' 
grecques du nom du Christ , accompagnées de ces 
mots, par,- ceci tu vaincras, reçut l’ordre en songe 

de former un étendard sur ce modèle. Orné de 

• ^ 

pierreries et décoré des images des princes, ce fut 
le fameux labarum. Constantin fit faire d’autres 
enseignes de la même forme; pour remplacer les 
aigles de Jses légions,, et ordonna de graver des 
croîi sur leurs boucliers. Tons ces changemens s’opé- 
rèrent sans la moindre résistaqpe, etcettè particu- 
larité donne du poids à la vision dont ils furent la 
suite. Eusèbe , de qui l’on tient ces détails, a négligé 
de nous apprendre le Heu où. passa cet 'événe- 
ment, mais on conjecture, du temps nécessaire à 
effectuer. ces mutations , que ce dut être dans les 
Gaules, et avant que Constantin se fût mis en 
marche pour l’Italie.- . ^ 

Fidèle à sa célérité ordinaire / il avait passé les 
Alpes et était devant Suze> qu’on je croyait encore 
occupé de ses préparatifs dans les Gaules.’L’Insu 
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p‘Ôu,v<54r } tî^aiaé vietjdire 
qu jl^y reijqjoVtfirîsMÎ: -UÔ liçui^niiHt d«'.M«ïçnfte-, 
lyf- pernik^>fnivw ;jq^tvafbx .*|ioriéÿ vtlel-’èôhic 
s«r^^.ot)fita^cl^ ÿ. eiilirEiîyi 

MavBocé’nveo \lrte 



dç long*»«u/iprLqüi*uMijé»^^^^ . 

^ coijtia'^e .dprPbBoêmi ^ u^ltî^de lcœ«f. 
poct(i jîlir les teKtûi's de tVfâke(\ce , iU'ljaaa^'- 
dej- de eani ppf ^SQus (es Itf vider Çetfe. dér 

marche rehdrt ^ Cÿ,iw]iônfiq*i«i^rir.de ^mi)j<rr 
cettt'graiule quereUe-^diÿjâqr^ JVkiencd 
scs’idrçÊs assez Hud^di'o|tenJeiH pour fuirai jisef lès" • 
iiMjuvêi^eiis d]uue pajjJiiè desus* trcUgft. /^ôâstaiV; 
tju' |iç hÇ'pei4t-être,piH* Ue’.moiiidrçâ fautes ;• OÎ»U 
^ .voukif rÿiidcfe par son bi-as-, !le#-fiir 

lpnuiei<.à^soii avaptage. vuleq;r iùcoiisidéijéti,' 
qtû fe porla ailWliêu du dâiî^p»|ip' fat fpiftstje’ 
(^u’i^axe^u je , dans Iê& ran^ dù^uel il jola Jip xlfes- 
oiÿtre , it qui' fd^yédoit à Jl;a fuite., £|p r^^saa4.un • 
pout qui] avaû H5it*d‘S|k)6eir peeîîïirt sqrMejT^ 
pqinveiig^Ioqtij’ CcfpsUtiçin ,'Joi^uHl teji^asaf^s^u* 
.âUe|i;aYeuiUr, jMê Sentit ,lléchrl: apu» Ini ^ et 
aillai • vîetmvq de prroj>re kV^'tagème. -<Cet 

m.eçt «yiit fiô là ,Ja,gu«rra. jl’<Mi,tça-ies Jire^tihée dw 
l^l4iençç rêc^ür^nl,d;au^ *d» Con^^tih, fct 
il l\cou3üHda^*^l- sa .fnpcft Sa tdli-{ai’e»e(?pte 
queljfùifc. jftéloaûeu's Xaiadeiû^ gû^ij'<^égraaa.;%Iweuu. . 
conserva les ^guités doni il'étaUxeréUr,’ li^jytra 
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^itûnphàiix.^|}s Koittci^ tnàKvA^® 
d«‘paï«ns/ il .p’alia pqs .faire botnixiage de .^a. tîc- 
toîreaU dîeu4u Câpijtpte.*Û mit lé sfccwi à fcett* 
pfÇè<œ%l’ 4 bji*Hatk)n dei*id9làlri*e , cn'piildidnt/d 0 , 
çôwdei't «vtit; ‘ tiiaAiusf, «n édit qui ]\ hid^pentlaTn‘> 

• mebt de la lüÿsrté dé éôpscipncè' acco/dée’eo priif-' 
’cipe à'tôas^ fe^* sujets de reriTpire,^orlik l’ordré 

; ijpééi^ de -rendre pu^i-fthretierijp le 6 t<^li*Cs «l lèâ- 
foii'd^-comByt.ms dc^itds aVaicnt «^dëpôtull^.. Liés 
dpnjf^iempftrfcivÿ 'sé chargeaient "de dédommagé 
ceux tjui^ÿViiieBt-^icduis ceS bieiis /oy tjûT les avaient 
reçus *d<î la jnaidôcerjdë' iiapéfîàle. ■ .* . • , * 

; 3i3. -*— Maxthvn h ’accëdfTqnoii'p'artie à’ces" ’rtie- 
• "fures;.il.l»d 'fallut l’éprénif dtr-jnàlhéur pour qtt’il 
s y# cmdoitnàt *entièretnent.V Vaincu* d’atis. les *dé- 
nodlét» qui sel^v^iæqt entre, lüi at- Jjicidiüs, il< im- 
•po<à' seq 'désastrèe- à ses.-pi’êlrps ; ét , bussi nrqel' en- 
\egs enx qu’il -IJayai t elé t l’égârd deVchrftiens-;'il 
‘ en^t njiassaqrer, uq grand nombre, pe ITiÜ. alors 
seûjbtnént qiftl nétablif iQSchrétiebs da^slestd^its 

, *4 ^ *.’*.• • h .'W •* } *' 

doiitil.iès^rfvaiT .nnals'ce âirdifEej^entiÇ be 

• le sauVa pas. Po'ursûiyi. de- poste eti 'pOste par Li-, 
•oipiu.s’, il SR-l'enferma* daniS’TaCrse, pu, cérné par 

'tçrre etj)aa' hieVî fet n'^jpérartt neidè'-la cléivcBce 
de-8«h^rietm^îI'5’elbipoî^’tfna lwi-itiôjjie,*êt fioit, 
idaos;defel’âîigdis^’'nfl 6 -eiJse!s, mné vié .avajl 

• l^uillpe'de toùf les êxeèç dp la^fu^fttë; Dipclpjieri',. 

. q»ii;.'ld'jireti 4 ier- 9 vail *dé<3}ia4ne •^nb.dé. furcïjjps , lé 
.. suivit .de^pfès une •prçsqqg tfu.«wildépl<>- ' 

4«ble."'- ‘ ; • ' 


1 


r 




. 9 • . v<rM t/«4ç w^aLi>i c:' £/ul Lfl^i!^|^C!l|(. 

liêmjpiT^.Qi<«j^qiio$ traitw^ip<n o(^o||v(!slin‘jit trêve 

de* tciiipfe'^eii.t^inps k Ir^s dis^tiàdnB! fiUds ^• 
teBmînèrept^au’^bout'de KKx'ahs^pâl' <CaJjitlicatkTn. 
de .Jiiciûiüs, Tut ixânsf(*c^.à/The«i<f)Dniyli<v 
Oueknic.s*CdflfotiveiR sourdes^irnsarifées niua- 



s,taptm ért avait. (iùaraoteKÔeOf^^uaiifl fl’sé m ainsi 
«\ld i^îtrë'd^ rémpije. •* * ^ •*' * ' •• 

Majore leurs revers, le« Franw.hê cessaient, de 
Sô 'Va pprdtfljéivde^ frOBtières ,d» la'.tiaulê. .fnireni- ' 
<Hait(;ménti»p/às la duWte'dgiMa'jiénce ^iCcinstjiirtïn 
ü’etâit- vü:b>ligërdè' r'epdSset' 1^ Alpes ’jiôitr.riï^- 
mq* linë deipurs inl^Tii^ionsI e^^ liimi 

de' 5ês' déntélêa.avçg Licieius, i,l leur-oppbsa*^i 
• iHs'Crkpus ;^qul s’illustra oo/itre eux,.pai« dès suc- 
cès, ÿeniblabfeij^jceux de son père. ‘(ijp>jeùne'pijncà, * 
élevé» j>ür Lacl^nce , le Ç}céwjn-chréliên,'arv>ih rq- 
poixdd dfe cet 'Hlnsfre» inâtitufeuTi jÜYlé* 

.calpniiiiejtleFauita,sâ.lxdJe-nièrè qai lédéiiôuc«i 
coniipe a^ifut voulu i^tettter à»son-l\oftneorj>pj'îvH 
Coustaçtin et renipri,-q tl’un lils liérds ^i 

devait,, leur i^ppüi. Cçusfenthî iwjrit’daus îè* * 
VataçtèrA uW- çAtiijië •férota té , que'Jes sériiencas. 
tardives, de 'la religion. Bé.pu<«iij.dérapiiier‘dtî son 
cteür^ et. èu. ûiefne temps une violeHce qu*î ne lùi 
permeiiait aiicuti 'délai ohtee les impresstpds’qu’il 
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• l'coevait ^t.le&'mesures q^eHed^liii Ai^çnï jpt'éD- 
^re.’fle fut.paç suite de ce nat^eiiirii^Uièu» qu*îl 
^oya soti Ws ü la^rnortJsaiiS rréB'HpprofQndirf^e^^ • 
que; lorsqu’il reconnu soq éryeür, il 
d’adtW i^nède -^' de /a'iré étpi^r Fatisia date 

. ira baidt'Cettti.deiNail^ eçllé*3è Mpki- 

miuy s»tv*^auTp«?re', ’/i.e' ticiniuS ei ile-Bassieàj 80s 
l^ùi-4rèœs; et’-pVùsieurs autres ’rl^ueure de (^ 

< quSq^e'justes 'qft’eUes aiedt ^u'‘être7dh‘ 
9uV Constantin ’unP couleur dVülant dlife dé;- 
ftiTorable 'qu’on Je? 'tteyait-nioins atteÿd'^. .d; U“ 
prince qui Taisait j 5 loîii'd’aid>orei’ les étendards de 
là plus dtnice di^ rêligiQUs. ’ ’ ' • • . . 

3;j 5. — Seul possesseur dft‘l’empitp,*il se'livrq 

• avçp.iin zèlp égal a'i*. aâ’aîrès -àe U All^lou et à 

cèiles.de\Vcdi*. L’église'doil à'Be^ stnhs’la- côn,v<> 
êatîoîi ‘du pre|ttter concile géfiér-'il', ^‘d dè^^^ 
ên BilRynie vtenu en iaS'conti-e Aliu^’et^sa'doc- 
{rine.‘ iKméllora aussi la forme du gôuvernemeht 

* par iustitirtlons’' noutenes qnS , .en divisant les 
pQuvv'rs slibalteroeSi concentrèrent la puissance 
g(niveroa'«te'.;>t Int refldifent l’èpor^è néceSteire • 
^rir*Süi*V.gniei ’et pour • conten^r^ toutes les par- 
ties etun. corps aussi artiste f menaci'- «liis deÿste dé 
t^'(^tfes.uit0fieucçs-ou.d’‘â^^^ èktérieures’. Le 

• Wccè« i>ëpao.dil'S â»s Jjiôyéps; et . pendant (knize 
. ans qu’il ré^a i^nl , W ferfpaf<feAO“'«^™inistra- 
tion/fteiintint la .palx audedâris^ étfixa)a ^ctoii^ 

*■ Ëu»è&.*, Soxo^iei^. , ^niîm. . • ' 
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* • . ' • • . I * 

au 4^prs , quoKpie ■Ic'vhtuigeirreiït de tQlitesles 1 ib>- 
bliudesj tadoption^o-chriçtiapisine êt^ Jfe’feïiverv 
seçiêpt'des teraj^les et da ciHte des idojçs dusseiit 
alixn^ater /nilfe *<caHses' diÿeç^-.d» n^êcontente- 
rnenl" ^us^ au lieu ’dé perpétHér .dès ins^ti^ous 
si)utaii«â-.et si qéueÂsaipés àjÀ.prospé^té 
del^'fctt/lûi-iîiênje porta atteinte paf/le-part^ge 
qu’ili-fit de'f’empîrç'edtre seji tfdi's* fiJs, divisioB 
inipolitiqw , dont Jdraoltidre-.di'raiit fii^d’excitet 
J*^mibit3oq*m^tuelk fia ces ^princes J, èf de tn^iite- 
nir Jans^l?întérièyr de rèoijMre un état perràaiierit 
de dis^nsij»as,qui rpi^arant se» ressoUi*coifi xatitra " 
^es bàfbaçN. poast^iUi« ;.qqi avait .régné jseut, et 
sa Di qne .■ ses O-ères * eii^iu . plir tagé sôn- ppbv^c , 

• Jévîût..kîiÿer spnVex^rop^ isa. postérité.^ Cettç 
■heàcËuse..posi,tiaii de .ConstanUitopiig cpitl aVpit 
nâtfe SOT 1(^,. fondation^ de^^^zaxle^jj.et .de iâ- 
c^elle ^ camxne'^un point ^ceqtral qb^rv^t 
tcuifüês^pitvpiïœus _qm dc. liû ’ ' 

. perdit 'cqt evtuitage ^oye-ses sucf^S^u^/ «t/ pîir 
suite <ks. partages ,.œ^te,vt^^^■dévjn 4 ; pbupraiusi 
^re, #ine’ phioe^frontlèje, eârpo^e k Taifôis ej aui 
incites daS b^rbares^èt ii*Ja^çQnvoitisedes.nna)£res 
de J'-Gççidéirt sen‘,apjjrqoclîÉre/it ^u. kpeu^ 
par J’çxtensionxfejW tqrijt6ii« en Illjrje;'- 
■ Dans k.pa'çtage de,linitn)$n^ sutw 

'cession de Çoustantî»,Cl!«ÎBC de seS fil&,**GonsCm’- . 
ti»V<ÎU Ic.iéUBe, eut les. Gaukp, îà Bretagne et 
l’£spagf^e; èf Constance}, le sç^o'nd'^^qc’kfirant da ’ 
ThVaeo* TAsie et VEgyptê; et Goûstairt/le irbi- 



r\c: •* ifisTojKï^iwîi^aAîVcÊ . • 

• * * • 

sr^Dttc, ohtVit.'l’llÿlie* , Ja linVce ,^1‘lftyçje et l’îVtn* ' 


rè^e jjÇohstdniin («t'^ùé’.à Aqifiléc', dans. une |>a- 
laiHe entre Consta.Ut 'et lui ,'at soq héritaqe^foi la* 
prou; dir vainqueur, qu^iit regretter sotr/V^'dâns 
les Gaiileÿ. Lè^Fi'aiife y étaient' entrés pendéjut It^ 
déha& des dèujt*frèrfcs,'èt ünifnélabce'lje lions et 
fie mjni vais «iiccÔS leur avaîtrpmbi&»a^ pi^HOTC 
leurs tjrtartiers d’bivcK Constant ’^achetâ Jeur ée- 
tr5ittt’'.'ef niêilio Ipne alliance. Le- replas qu’il se- 
proèura par .ce trafiole perdit.' Wite HÔ^c dp s’i^ 
bandôi^ér h ses pijssions ^*il.sc)oÿ'vâ prrftVç'nAécon- 
tentpracùs contre.'ltii_-trilë ponjuVation^se forjtna-’ • 
é't., peiidanb.qti’il'«taitVh>xdjas^/ Mâ^'effce j'd’p.; 
ngipe-^vait^ûé,*ét,tçhéf dç dôu:| lé^ôns, se' fit pro- 
«lâmqrii .9ut(in,dahs lin repas don né souS autre 

pté^xte'-Cbnçta'rq,, contraiiit defuir, fût iB^arT.' 
à Elite', a(i pied des PyréWéçs, àpr^ iiii.'r^qp de > 
treite’^’n» depnirf.Id ïttbrt dp son père? Coàstiince j'- 
•le defnitrr des* trols'frètes^ prit âlots 'de»’ nKesnn»s 

]>ôt»r faire v^oîr-eesi- droits à j’héHv^.d^Clonstoti- 

tin.^^agTlpncet.lui épéi'gna’ja'niinpv 4i< eb^wii», êt 
f sôuîy'n\é«;foftifiée|J’utspartide Fraût^etdeSaxjui'*» 
> 11 » sléyiiqnt dônnés‘à*luî p^qr lc’'mb£H'dt4l(eUr ébhi-*’ 
niûp<»tiriginé ; rchcoplivr ^nsta.nce .sur, les lu^ds 
de là ÏVitvé,^ Mihsia çn Paniiorilfe (^tiujotirtf htpC 

' •• .’*'• » •• 

. •• * r *-*■.. *'* *•• * • 

^-V.-Zaiiru.-* ZniMiref biiu-i>|>p.,' ‘ 'V'-'. 
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•• ]£ssek jÿi ‘Hongrie^. JMùfçnence.j -fut 
^.Véisfrtanœ fut si'opihi^re^^qu^'l* cèàmp.de,La- • 
taillje're^ta p«uveK/ie4i)liû4(! soixante miUe mopts. • 
Ce’ (ut .po3b * ('çB(pfre. ,ûoç jOtirjiSe jio deyil t<*< . dé 
•ruiBe, dont ÎL liq pût* jam^is^' «len'iê.t^ , «ft.ijai 
tputira-^lôut.èpti^-e'au proBt deç k!^U>urM. Cpn- ^ 
stance,. dont,*la pèrie* avait, été presque, é^aictr 
jîeUp dë/ vainjrus'“*àüaibli?par $a , victoire' jnêmp 
Be,.put ÿoqrsuivrp akk‘s-Ma'gneii<e , qt'd repüissa* les 

AJpi's ,.et**se fcM-tifia, Vers AqürJép.* Fofoé d&Bs'ee 

pobte l’adDee snivfMite îl reeyia .jo^qtr d«ïi.v (es 
Gaulèfr^-êt,' ayant’ lyful. défie jjdu les dé|tfi^ des- 
• moatagBes , ii.ne. tarda]’ se v^r.n^vostj 
Jj.yon.. ^ru$tro dp, l’èspérâiBîtrdes.i^'OÜr^^jiii'il y ’ 
atte«dak j et craignant d^tro liVm pUr Sfes.sddats’,»* 
qui ^cpmniemàient, à TjouVer de.l'eitnivâgatace’t^' 
.^uteidr'sa âaùse^'d’massaçi'a', dans sbo deâéspdir, 
tjoùt ce'qu’il avait dp p^ens rpqfierni«3>.avpc lui* sf' 
tua iuirtnônM e.hsuke,. et'do'nmq ainst Mn^iijrmer* 
vénaôi^ugê d^ ja férodlé habituelle 4^ spR,(;prac- 
tèêeravkssi-fu^rpeu regsetti':. •• *• •• » ; .* • • 

•«. ,PeB<iai>V-ce4 ,dernjèreqr».cîlrfipdgne5/CQpsta0ce - 
s’était pfo^ré •raçJ)Hi i4c”C<'"s ‘ipémes Fr^cs j qui 
d’abord l’avaient, coiitbaiitû , «t tpii deppis^-par une 
.div'èrSûn«daus -Ip ,nî»rd’ de Ig, Gaule , avaient- pa-, 
rafysé les «ecQurs sup lesquels 'âvaijL compté* Ma- 
. gpeiiçp]: Üs^»^ ^paÿèffent j[)ar leurs ravages », e< 
îacjlitèjfent dé i}6uyelle84Bçur8i0n>s'à l^urs .cOnapa- 
trtotfcs. Censlïinet', qui le» ’àvait appelés.,» se. vit 

obligé de é'»tRs .tifeBt 9 t,un; 


flUSTOlBÆ; DF FRANCE. 

quilles (Hpa^r i( l'à:lliaiice '4es K^mainfii, •* 
. ptéf'mf ja !>ai’te dps hoëUlitésj ■ *• * A*' 

.* ' 355. —• Depuis Ceiista'htiu ,.lc8’aritiéçs <'oraj»iAe8' 
se recrul^iîént.d’cffIioi«i%Ve't de soW&Jÿ’pRà che? tçà 
peuples. rpn-'jd’eiCt déserteub du pafri *. 

de ^tagdeutlTt ‘avait contcibué'pour beaucoup bnx^ 
victbifiîs ‘de Constance. Il eii aMÎt'été Técompeosd 
par ju e)*ac^ê *dç Tii^îp'p.de la cavalerie *dhqs leè. 
Gaules'» ^vaitbi 'conimiSsion de surveUlor.fes 
mduvemens de ^sçs‘ çropces ^compjjJifToles*.' Ik » en 
acquitt^di. avec .tol^t et ffdélUé,’. lorsqaeAesr <'qtfi^ 
.ti^aos-^èt las euouq,uès, qui kyaien't.tout’poftyoir i 
la bopr. de Copstaucè , rendifent. sa' foi suspecte.^ 

• lnstruiC4d l<ui[f’s*nmchin«ti6i’is , et rara^ des daû-,. 
•gèrs qoH>i^avt»it'ÇôorjrJ Sylv^n nè.vjoit de sahat 
ptnù' lui que danS. la li'bellioti ipênDEL dont H. était 
faussertteiit aëcusp» e’t. se fait/irroclamer'ailgüstô;*. 
’tândfs que Cd/istaufe^ non'mô^s alarmû de cetie 
‘(léfecjtiod , uiq txbi\ye d’^'utres mpyen,s' qnè 
sinat jw.uf ep arrêter les Süïtes. Ujisicid ,'cêinp^* 
tinote dé* -Sylvain-,, qui, contfiié j|ÿi j.* avait, 
.nanrîiw dedî» cavalerie, et» qui, suj- xk‘ÿ>uspicions.* 
semblables 'de .revûlfe,'-êtiii.t 'dcténti *J)ar- Con- 
s»n<».^ 06 t.^emis»secpètt^Dep(, en, liberté. Ù .gago^'^ 
Cologne .avec mystjèjfe ,• et’se'*prqseiïte.à .S^IVain . 
‘ cornide ynopprimé qui venait d’échapper à fa^.- 
i^m.aié ; et- qui lui offi'èit son-res^e^itithenb et son . 
brss;'SyJvait»’-,.pe«‘diÆgut, l’acçuèillg.'tm épmga.^ ' 
triotejBfortunc , et, éînq jotirç ap*f-s’>r} paie 
yip l’e^S'dc ,s^-ctx«diiincé. j tKHg’nés'd’uflê' teîle<-ti-a- 
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HÎ9on , ’lé^. S^Kam appéll^ lêf?, liarhai^ 
pqlbr vengçÿ sa pfib'rt. Ceax-tî’ihidstissent Oôlôjçneî, ’ 
tjni.VretiAf Rpï-èjr (Jix liilBip de-.^t'fçpVp^ ,à^1^(jtvéùr 
de IjguFi» èrt>fdétemfths ,‘Hs xe- Voient bieptôt possfeSr • 
seurs sùr'lps-tiordi/fUt Rbttl*d’une’li#i?“re qni 'li’a- 
“vàft pa^njbipsde .riti^tjipups de jn*geuF. tesj)ali« 
plçs'jf^.opprinaé's ppr-.iés- m’a^strbl». t’ôn'iâifls , doWi 
de Salariri^ de leurs pfog^ h'bb per^ec- 

twè^dedibècYé dâtos cidlfr de'biur donifiôaticn» -et . 
çnyjerent 4«' des ■nantons qm trouvajçnt 
dt'jS ^ **- * . ’V* 

' skûHtioq ê^t cri^iquev 

Fdles df.mftnJîdfHit iHi -cbaf q^ i’^iïblt ajî,*poôvoir 
la ^cpn/jidérajtîo.ii <îe:l^ «aiïajÏBee^ M&js C^nspilic'c 
"n’aVàtt poiiA d'en'ftiirt ^trffles ,.'êf ^‘^iffpUé/âe . 
CoiwtlkitiB était sur*)»;’ pointîde s’êteindrey Keni^ 



'Gjilhis et JiJTCn , fib dé Jules tonstdficé , frèreyie , 
.Ghloüé* ftirept les*geu.ls<jjd.êchajfpëreilt',x;t tjpp l&r"' 
•n^'grop c.icba' quelque t^ips, dao«.*fc! secrot de 

•«ojï’^ictiwire.'^Depuis, ,‘davénit'J^aÔ^fr^ 

de'Çoiista'néê', n’èn/ayéît piiMifainè p^fi pt ses , 



•i.rfCihrn.. M'ajccll. ,»L« ‘BJelterieV ./frfi»*. V 


IJISTOJREJ)E*FRA^GF. 

* ••j. '*# * * 

lui fK>rtaitU'ei]âpQ'«iur, ii çir fufc'raj^çlj^ca cette. 

• oecôr/eûce ,• où- dp.fe,’çrut ti^écfess^cç pou(r rétaMir 
'l’autO^llè de l’êiupire dai^s les,Gaüle^^'que'*Goàr-< 

. s.f:^çéiièf>oiiyaic«ilâr yS^Ue^'» A 
pps.str*Jûl}ê*,. qu’U çfé»<»sap/,‘ et ‘auquel il;.donnai 
«a^i^'ilr, l^élèii^iûn'màriagç; Illût^ùi confia» d'aiK^ 

• louis qü" uPe ••■a;i^rité'-3ssez, pÊéüairé^^-et '.qnî^éÇïit' 
jUlKUxiooù^c, ft/.d$S' chefs spr lesquels iÿ contptaU 
daV*aniâge,-*Ge* qui. .pteyt» excnSçr -tjoiikunce' 'ot: 



tlt .‘pour'^ ’pestiniUicMU jjouvëilii j^^ar^ipiissa 
r&j^r tf.yiéqnp , pendant’quena réunioa de- se»- 
, trftulies-^‘£eXaisaU' du cô^‘U^ ilein]isV*£f Ü- mit 'ce 

t-Antta-w! A -rk**A(W vAÂtt ^ i/liûV *e/A ri n-ia^lAar* 1/ac 


■ V.IUV. y y 

(pt] veuait d éprouver nnû auaqne iqatteiidae des 
GtTxnaTjis ; et •qui n’d v{ii|; dû sou ,ââln^qu'à Iq nîsisr 
^tqiiée'de quêlqucs vvti^uosxjue D’avail pas g^guës * 
•réffrôi- «entrai répandu' paV‘tQÛte'.l^‘ville>*l)’Au-' 

' -I .• . 

Um, passant-.pjir’Auxei^e^et par Iroyes, . 

Keims ,‘jpT*nâijt toujours le chemin ï« plus cqûrtÿ.- 
^ quoi/pj’il «lût jnfcs#)«;--tlb CQpçeiifs etaiends,’ avec 
l^uels, jl l(jf' fajlut>e!iciu’‘m<?aclieivjde temps .en 
temps. iiifprüâeucqs'd’jifi •guerrier novice lüi’ 
iï^nV u'td^ potn:ie^ fanaîKtfrftiçr âvtç le çûngav> 

' Son courage po. Ait- ‘ojpapdëçt pblôt éprouvé d^ns 
sa jfrcnûére ca^ip<1gue; Sps*forèes ihrposèrcnt lel- 
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. leovenC .ai'iX >eiiyenui>« .qn^J^e ^(/uf«5 .parte .ilB .st* 

• retirèrent .devant ,Iiri , .ctjque Vqi.Y' Wrÿj, il 

. K'trtra à.CoJogiHî, qit’ll se ùùta dejvpârei^ • . ,•*'■ 
^ J.«Jie’p .jirit sps.^uarticrS' dfmvtr à Sea,s._ 

• Il s’étaif elQÎgt^.des iroï\tière^,._è«l,’efiet.de 

ryr dvèc jle|’tian^cjmlK_té^s^ plaBs’üe-.çant*^ 
{K^ne,*.et dè- pb,urvpii''aveç-ph»s *de”laçiHté^ Li 
sUb«i,staAcê dejses tpoapes f ppuvait fënir di»^, 
perséès a.vfift]^us.de,séi«ritjj,.Mâi8<î*éthit une Tante 
■deyaHt' un cAnejiiî^tifiet ticitant ,*mermlTc»iq«r 
inpdt prtjpre « i}ff coup de rn^iH/i^l^rûotI)(?IÂr où 
Jqlicu le.soHpf^ùaitiejno)US,‘al s».vit oçrné, told 

•■ d’.uu coùp-daajti la par uûe atitléetie’barbâi^ 
qui aya;fent ;^^o’alp^ SB’ .suiVeillapop, <ïT jrnauda’spr- 
ler'.chjaVÿptl^VCèllùs, qui contnV^dÿit là càvar ' 
ieri'e et.’qui se troiiyaitS' pe« de distane^ de luf. 

• Mais 'MaVeellu^i ,* ^muni, 'd’ipstrltcîipns ,^riètÇ8 de 
ConstaOeê, qù’d iwèi^réfjiit peu titre ericore dsA^h 
Ip sens des di^pp^uyps Ifaiiiljus^de cepriiieç’pour 
JûTidq^ deip'eurb* ^JÙKJuilj^\Ji)^vèué. hinsi.à ' sihî- ' 
eomli«r,;qt réduit à.» peu 'de mpude qp?il;iR;.j^- 
yart-ieiUer de'sôrtie , Julien riç^ put quàÿépoüsçfer . 
les'assautsv à î^’aide' dçÿTjiM'içrtik qu’il. trtiinaaf 'de* 
son eoiA-age.’ 6a cdnstance'*'triDmiil^a’,de ‘fiattépi-* 
dite dea.i(SsiégeaQ^, qui aii'lrôwt 4^ niois^.sc'fêti^ 

• iVî^ut* Le fapjieldé.Mar'eêllys'Tnt tourte la satîs- 

• faction qu il^ ■put* ohtpnir d«'*rc!^^éç'de téalustqj* 
ddilt il avait faiIli;ètreJ^ rit'tîme.' ’ •• 

TdyjOurs fon;éé *dp dé^pdru »• ^)ui»p^v(v- 
k)dlé des généj^a ux qui ’ne’receviiciVt ptt» ordres , 


• , . . . 

; . aj» • HISTiiàR^.JiÊ JJRANCIJ. . . 

* *• * * *. * • y* ’ *0 * j •* 

*' Hur cçn^rt.'idis^uQ^ il dev^it'çomjpiter^ 

, sfe fÿiSHÎÆ^ Qu ’piéiatiB deVui TiiÿnqMer'.tPajours/ce ■ 
•ftit avea cette défbveiiD que 'Julien* ^ vit'côntrtiht 
,d!ciilaiiier QiÆ*uo«iyelIë-u(tfnj^egae. Bariiatidd.} qui 

àrnvHiA d'Jtaîiej’ dev;jit^ •(faccord’.aVec'k'i > J)rés^r 

•,fes jDermaïus.fcntiiè îeé tleûiâiWéesvraa'is’i pvyenu . 
ÿ la liî^ùlêur d<f attaqüa ‘cfiiiis Vespoilp • 

d'avoir S6ül a usfii Ja ^^irc d^-süÇoés,ll- ti^iy^ueilljt 
que la ho6ie d-'unte çUiH'ilê:;'et.<, -daüs üêivdépit, il 
miirtlés lôrs toüt ên^ûBuvfe.pour fairè éprouver Ite ’ 

. mêtfté à' jlqlién. iV*ù lieu de suivre le ']p'lah*d.’or 

• peraIîouSa<fôp'tépoarenxeropp«rl''ehne»iti;îlnè- 
f^v'atjce.plus , démpHPe lmm<JlrHe,^tapisfe*‘iws!>qret 
répasitir Jep beidwreasans.perrAettfè.îde’tes attà*. 

•qüer., _fca«sfe;lei’V^.iciers^^^i prètènApif.lo'tênïeri 
. et eiiçra «utrea1e.tjiôun 'V-î4leïiiinîen, jpiv depuis 
fut eïiiperègr- Jplîen avait }»eSôTii*de liateaût.poor' 
déliogêr; les bavbar^* de' quelçpterMlps d«i Kl}iù ; 
baii)ivioh ût'bi^Jer les’sleits/ÿôurvévifcr. de Iw 
donuei^ ïx’Vèsultat^diï î^aot dç’.m’açtlsuyrfes.fuC àe 
daùïf ta sUué^iôu (te 'se Voir attaqqé 
‘ ‘ aûpreà d’j^^cgeiitoraie (^7/ta5^»oi^rg'yp«r'tôutas Jes 

• Tq/c'es'd^ Ge'rmaihS',^ti*c»â {ois^lû^ uonibreuir^cjdfe 

cejtté* iqfi'riortté 4teû (!otoipeOsée‘ du 
<36té‘'d*^ ulien ;»^H’‘«Vaat;age de' cotnrtander 
^ et' par 15 c<Jnfjaficè‘.<^ne’4te twùpt^ -avaient oA luf. 
sê l'éiaiï acqtdsp p^.des m^i^’es^Mdtples.V prë- ' 
'venantes, ^et par,ûne'jdb'<ïufg,qtu îdi-feupait-pais- 
tag^ t()uV‘s'lc5lneonHn9dit(5!} sdldat. ChnO^o- 
. . maffe-i chef des princes lîgué8\'lier.de’«és’a<jcien$ 




■ '*. • -(iAViLOTS.'. • • a5S 

• avantages; lorsque sès Micours ayirient été i*^clamvfe- 

pai;CoiÉstiim^œoU«lA*centiys^ffèrp<teMîignence, 
^’avabÇaîtVvec unè a^uvance qui ne luihiisafit neu • 
dhuiouer deÿiqésqpê$.'de pri'^^autlon qjie^ollicitait " 
•la prudence,' •Aù/prénTier»fhoc ^-fë •oavaw‘ie| j-o- 
nnitné plia. J qlièu Se- présenta .anü^i'tôt. au[ dwapt ’ 
deÿi.-fuyards., ei sa persojuile'fut .na obstaclé <14118 , 
n’^ûlsèi'eût fràncli^r; tls .reyiednedt' wr leiirs pic^; 
rjmfi^tepie’, appuÿee'par eux-, veçjnuljie 
'enfbnce l^nnt^ii é son tour ,• et y.^e, pressant de ^li» 
en. pW j.f'ait .peigdiçr ^dIîd la liâlance du éôté des- 
.tloniaîus. Chnodornare .est fak prisQnnrçr ,*eClé^' 
(barbarps ,* forc^ de* repasser ‘ le «Rhin ^ sont -çe- 
poussés ênpocé ppr^elà.le ^Idn. Jnlien*y-hiU ’ré- 
Jeyér une forteresse qui ùTàk.ét^. bâtie àutrelnîs 
par Trajan^t-indniitk.t^ileincni les Germains.pâr 
cettp barrière a U njoyén'de laquelle i^W^eiuift 
Comrôe.eu Jiwde, qu’ilsdni. 'dentâpdpiit ,la*pâiit. 
Mais uiii^trèyê'de dix- mojsïuttoùtc.’la-Çivëùé 
jugea àipi'oppB de.feqc.a'ocprder. ’ ' . J. 

. Ge fut dans son -i-etguj' qu’iV rencontra on parti 
(k âûc- cebtab'rjwcS'^ qulv.^evqrDyaHtîpour J’oi^- 
tetnpsocoiqif erfGernradieVs’éta^én^ h^sânJés dans 

• les contrées qaVrr'osê la Meusa/ou iTs avaient pillé 
Y>lu^çdrs JJein_’gadcs’.-.'A raçpro<:be*de Julien J .ils 
se^i-e^t^icltM'cnt de lepr mieciji dans les ruine» de’ 

^ dçui'chàtteàn;!. surde Üêûve[;,élj|6*y' Jiçreift'peü- 
daiit deux, mcôs. 'Qiroiqpe.telleïiieut.aocoirtBrrtfo â 
vpinore’o’u a rpourir, qa’iljfût Vdésbouneiu- pa'rnii 

• eûtde.'se réndre, et qi^ié', -suivÿpt 'Libcnniis; on 
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A«h vit' pa(^ mêmé.'d’€x^rtlple , fis ci*üreiH pôiM>ir • 
oet,t*ê fois cédèr Jsàos.iioiitd'à'ÛB^aéral ded^-rd- 
putiatio» de Jbli^ç..ti’tmfiour-piropreclü jeil'Bee^sar' 
“fut iliaittéacfe ce 'témoignage d’Oitihïe pSisser 

.^noi'^lemebt seâ. priSOlmîers Ji é^pstanc'ê /’èt'çç- 
lCü-ci,rfeûipressH.de lésdi^*mîi»er dàas sfes'jpgioife, 

. estiiha'nt^,* dit encore Kbanu^, ^ue'c’était, autant 
totirâ qu’il ;ni^îaif â ses tel ■ • ^ .• 

• .’ÿanl^do sueciis he pîirept pas dulKp p^us-'en fa- 
▼eur.'LescourlisaBb', c^'^santl^âveïibn dutnaître^ 
•déprimaierit les avantages ’d,aj[èdine priûce^ «t n'e 
'T^ppélaien*'*q|ie FrctùrinMs (jle-petit vaityqiteai*) ^ 
*ütisant allusion à ûù général. ÿe Ce 'pom ^^ui/'Qir 
t^ps;de*Gallieù < avait 'eu' •quelques süoÇès'^UBS hi 
Gaule cboti^* lès •'Bl^rfies ^nnentils , 'et quv rtiémè 
avait, é^é décbr'é de lé pouqntî pétidfiMit 'quèTqucfs 
n/stans. ‘J^dljçTi *achêv|l Tfevël- ' à' t»utè.ce ( Pa’âs^ ', 
cpnl pa'nnsÂEyt aâectio^iner. Qtf droît'i|i^ ^ jïahfs 
des’,Thermes , tor^.de la .Cité propremén\ dite, çl 
sijué vefs’rjemplaccment'dedh' BÙe'^és MuHitirins*, 
fut soH'ou\ragel. ••ÎT': *.■, . ; ! 

‘ tï)^s'la eairlipa^nespivanUi , ni >ittàq\]fa. les divers 
péu^eiside 4à cohl’édérati ori "des ‘rVancs , <jpe trttp 
peu; de concert enlW oux rendit' suCôèssiVertiettt .la' 
•pêDié. du^ v^d^uepr; Au reMë j '^gépéreiix ’da;is la' 
wctqiro, U 'se Ja fit itisémapt rtardonner; Jl eedit 
liieme de^a^xuitmes. partni le^'vamoTis, et se çbm-. 
pçft'ji'datis' ^'qn arrqée dei^x. çqrps 'de Saliens, Jes 
.phi's rcnbmnlés entré Iqp Francsi Mais ce fut siif- 
ü6ut‘ daifi sa" dta^iète campogne tjii’il s’a'equifc'^a* 


Digitized by Google 


■i'56 


glofre la plrft plire^énxioniiaat ses 9ojns>«épai^r 
.les (lôrtithigés K,nr^i'es ’^et èii VftjKnrplpnt lep 
villes et Içs'ciîntûûs qfc’il^ avaient riiv^.5r ,Ce'^ veir- 
tds palcîfigues au Tn'ilieti;des^eijf>baiTas de guerri/,' 
la's.1ges*e de 'son.ufrrtifqistratiep’, sa fetiMetC’ à 
pfô.scnre* tçuîe. levpe dMinjpét^ a*n“dêlà.'cup.f)e‘soHi^ 
ef Iqtprotécp^ erifîn.qtfrfaçcorda aûx'évêtjûes'or- 
ibodoxeg pcrS^ytés par^tjouslancè*, qui’ fîfvdrtSaitr . 
raiianisme, dxcittr<îdt pour îtiï daüs ]ps (^lçs*qn 
éîilhousÎBSiAÿ. àusii ’géiiéraî jqu^il.'étah ipéiluS' ^ ‘ 

• ^0. Soitialjp^isie cepehiiônp„*soit bfesoij» «Jel , 

• » / • • • \ Y- * •* * * ' * . 1* • * •’ *1 

. Cûnstancb.qut pKîditait.’urie^e 3 fpédiJ.!on‘coutpg les 
Pecs^, fit .redehuiadei; plusieurs lëgions'q duneu. 
Çeïui-cî dljéit s'alis■mlq•ni^u^:e ;.Hiiaîi P^'3 

de. wêmè àes soldats*, te regret de quitter un g6- 
liéfàl auquel ils «Haifkrt^ffeçtioûftési ro^iuotl^ôi* , 
vers^lfeHiénj répapdüo, qd*on de'Vaffiilalis^tque 
pouc .l’a'bauddoher «t .la merci • 

pugnancë enfin à quitfei*l«ur pi*opre sot pbéh- aMer 
pombhttre sous une'tcnipératupe ^ kiçjuelfc ils 
taie.nt point babitîiét îjtpus-ces^ motifs', et d*.1utres. 
oubpre^ spt'dcvSrfeut peU’à-jje'ii Jes* esprits , -et 
firent* passer bi'ëntôt à une'r^yôltie déclarée car 


et* les 
nt^e 


J’aufcprîté d& *Ço*nStîill(ÎR.* ,ï)aos’ leur ' efi’eavtjj^eaco, 
fl§ S 0 portent vrtilfoide au palais de Julien ; etv 1^^ 
Jévaritr'sùr urt bbuefier , ils. le p’iticlamenV auguste. 
Julie» résiste e» y®’®* • ^*®*'*^ la • 
tbufoùne' lui. erit dlferte, et' il est édntraint’ d’en' 
çtmvVir sa tête poui'fa dérober J» jafiireur ^liTcoiih- 
• meubart Jr agîlér Te .Sojtlat. ‘^pn'acq'ufesceitn'iit'ct 
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uue gÿ[t>Cca(iou/m^l üt<^trib«ei;*iK^V^u«' de 

rameapuJ.ê ’caîjtie, jûrieri ite hàta de l^aîbe; |)art.4i 

rlrtf <>«T^tMrkvnVkt* l’îmonwtîîlulWi* 



ci/constiioces ,; il lui. cîerâindaitd’aMtô.ciiÇi' de.sôu 
. aveu lu digJ^ité àôut iLscl.çQWva*it rey^i^Cprvitance, 
■•.oûtfe cîe eol^ncÀlifi dép(k;llà'uii o(riciei; çli^OJ^é 

■ VuijrepjtkJieVspuiMgt4ilit(^j4e iotiniêj^roidre 

• de sp di^fwuiiler dfeÿ iitarques'd’ Jiîe putjjiyté' Jég- 

■ tihie^et, de casse^tous.lfes pg<^Sji^ui arâisôt favqfisé' 
eptip/é\td«<-*ouV Mais Juîieü rÿpoiidi»' qwe ^i,‘dè- 

• veiûi*bi-T>l»elÀh , il dévpit Quelque iecPoWissapce à’ 

• . r ••••.' •' ■'■. •• •■ *a' * i' 

Ve.njpfei*eut pour des. (joins quil aya.it Mit pfei^rô; 
de sou pidliuterjVûtad b«H •séant à GàTC^njie de 
• ie.i'ugpij.ieF , lorsque^ é^ilâjt àjlui^meme au^i q.ud 
“* avait à.îiiijpKi^'^ÿ iHjdheurs.'qui'llhvaieMt ]^lvod^ 
iîtCiiiiVtùs uuanCià sa lîbuvelle dürnité'. iî déclara 



‘ ndu^èla ‘apn'cliteix par ses llççlàmatîoqs/et Tenvl^^ 
de'ÇgustiuiCe eût'é^AiU eu’pfeces.sanS la'pr^Wç- 
ùoii due •lui ‘âct'drda J.ulieii: L anîqiosife croijisaqt 
4epJWt et"d’.abtre ,tt Cqa^qec pe dksiiViuIaut.pas 
l%‘pii.’ô^t d(/yiéduu-e*lylicn .pigp Va^rcé^çejdéjjnier 
prh. des «leslîres'j^our ass.iuer ses aouveUe^'pi,^»- 
tiôns. Il»Se Teiylit avW célérité en Tllyriç ,‘et, sfe dis^ 
po^ii à ‘niâ’ifcLer vV* (ioiisl^tmople.*, loiÿque 

G^nsiauçe , iulerronapaiit’ son'pxpoditioii contr.e 
l«'S f «i\ses pour venir a.if dôva'ht . tfe lui „.fut a.t- 
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taqué , dansle chemin , d’une fièvin dofit il niouj'iiL 
H ne laissa qu’une fille, qui fut mariée dans la 
suite à GciiCien. ■ ' . ' • 

. Ân.\ soucis que les soins du gouvernement et que 
les troubles de l’empire avarient- apportés k •Cqii.- 
stance ,j>et]dânt la durée de son règué/sejüigoifent 
tous’ ceux qu’il se procura gratuitèmèut par son 
îèle pour l’ananisme. Catte hérésie , cnndaniuéeà 
Nicéc, avait repris^ de nouvelles forces k la mort 
de Coi'istantio. -<Du vivant même de ce prince , 
AtUauase, patriarche d’Alexandrie, et le plus-ferme 
<léfenseur de la croyance catholique , avait ,été re-' 
légué à Trêves. L’égliso des Gaules ,, préservée du 
venin de l’erreur , reçut avec joie dans son sein ce 
généreux.coyfesseiir de la foi de la Trinité. Cèpen- 
daat , au coucile d’Arles', en 353 , plusieurs de ses 
évêques , à foi’ce de vexations^ eurent la fai£>lesse 
de lui dire aDathème,.! Trômpp» même e* 368, li 
celui de Rimini, avec tous, les autres' évéques. de 
.l’Occident, par lcs*e&pressions ambi^ucsde l’adroit 
Videns, ils donnèrent à l’hérésie le triomphe d’ap- 
proüvor le foçtnulaire captieux qui leur fut pré- 
senté J et -qu’ils signèrent ^r amour de la .paix i 
triomphe léger d’ailleurs ,. et parce qüe«.cette foTr 
mule équivoque n’était point iiérctique da'ps'*le 
sens que leatendaient les Pères , mais. dans «elui 
seulement. que leur attribuaient les. Aid6n.sf e( 
parce que eés méfnes Pères rétractèrent pont* la 
plupart une . adhésion surprise à leur bonne fot, 
.sitôt qu’ils reconnurent qu’on prétendait .les faire 
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parler'aütrsQieilt qu’ih navaiest pensé.. Uilaire de 
Poitiers ,;exUé en Phrygie pour aToir résisté , 4 eux 
an» auparavant , dans le concile de Béziers , aux 
in^iovations que l’on prétendait introduire dans la 
Coi., et renvoyé dans sa 'patrie après le concile de 
Sél^ucie , tenu en Opiçht , au mêine tetAp^ et à la 
niêrrie fin que "cehii de Riraini, niais avec 'moins 
de' succès pour les Ariens, contribua beaucoup, 
par -son zèle, à relever Iç courage de ses collègues, 
et à faij'e rétablir dans les confession» dé foi le 
mot'd^ coTisubstcmtiel , qui fermait la porte à 
tous les faux-füyans de l’erreur. 

lies évéques fie la Gaule, étaient depuis , long- 
temps en possession de ce louable zèle pour étouf- 
fer les scfiismep et lés hérésies, et ramener les es- 
prits à l’union. Dès le temps dçs rêveries de Mon.tan, 
résterie» illustrées par la ehute ^ Tertullien, on 
les nvâit "VUS .écrirç aux églises, que cette nou- 
velle .djoctrines avait divisées , et ^fentremettre 
pour y rétablie’ la- paix. ïrénée , encore simple, 
prêtre de l’église de Lyon, qu’il devait régir dans la 
suite,- avait -été, porteur.de ces lettres, et vingt 
ans' après, vers l’an 187 , il sjemploÿa encore^ n^ais 
atéc moins' 4e succès, à faire convenir les i^lisps 
d’orient et d’Oceident sur l’époque de la célébra- 
tiona de la pàque.. Mais ce qui fut plus glorieux 
pour lui , c’est qu’il parvint à maintenir l’union 
entrè elles malgré cette diversité, et. 4 nalgré les 
mesures violentes du pape Victor , .qui séparait 
de sa^ communion ceux qui ne. s’étaient pas rangés 
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à son avis. Victor* mourut '•l’antu-e suivante! et 
ses successeurs', ne^ jugeant point à propos de te- 
nir à l’exécution de son dccroO, cliaque ég1i«e , 
jusqu’au coqcile de Nicée, pui conserver è cet 
égard ses usages’ particuliers. En a58j les évéqucs 
de'la Gaule coècouriirent encore a maintenir l’u- 
ni,té de l’église dans son prèmiër siégé, en' sè 
prononçant contre les sectateurs de Novatiény le 
premier antipa'pe. Aussi l’estirne quais s’étaient 
acquise était telle, qu’au premier concUe d,’Arles, 
en 3i4! Constantin 'différa à leur .^geniént là; 
confirmation du coQoile de Rome contre lès dona-^ 
listes; et î|ue le concile général de Nkée adqpta- 
les décisions Kie ce même concile, au,siqetde 
la célébration de la pàqiie et. du baptêqie des 
hérétiques. ' ' • . ' 

36t. — Julien , délivré de toute* cause d’inquié- 
tude "par la mort de Constance, contjnua paisiblé- 
ment sa route, et fut ’rèçU à Constantinople aveo, 
des acclamations générales. Sa cDm'te administra- 
tion n’offre plus rien dç particulFer.à.la-'Çiaule. 
Elle se partagea tout entière entre les’sokts qu’il 
se donna pour le létablissetnent du.paganisnie ^et 
ceux qu’il destina à une nouvelle expédition contre 
les Perses j'dans laquelle il' troilya* la mort. 

363.' L’armée, duns -hi nécessité de se donner un 
chef pour sortir de la position embarrassante où 
Julien l’avait lai^k au milieu des déserts de la Mé^ 
sopotamie-, fit g)ioix djin chrétien ^eié nommé 
Jovien , que Juj^n , 'inatgié scs préjugés-, ^yait 
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voqlu retenir près de. lui Cet oÜiciçr, auæi distin- 
gué par ses talens que ^par ses prinçipes, après avoir 
fajt îi la djuretç cirèonstanccs .le sacrifice de 
quçlquep provinces, revenait tranquille à ConsUin- ‘ 
tinoplc, où .il était désiré, lorsque. la vapeur de 
charbon iniprudeniment alUlrné.dans une cham- 
bre où il s’arrê^»-,, ndt lin à sa vie. Quelques années 
auparavant, Julien, pendant .son séjour à Lutèce, 
avait peiisé pùrir d*uu. pareil accident. La brièveté 
'du.règne de Jovipd pe Uii permit pas de donner à 
la Gàuie. d'autres signes' de bienveillance, que la 
uominatiou de divers officiefs drainés de veiller à 
sa défense...- , • > .* t’ 

^ 4 . — Valentinien,. tribun. milUairê, lui suc- 
opd» par les suffira^és de Vtrtpée , qui lui demanda 
de s’adjoi.ndre un collègue à l’efiei de. prévenir 
l’embarrà^ où s"était trouvée la chose publique à 
la moft de Julien. Il jeta les yfcux sur Valens son 
frère , et l’étaljit dans l’Orient , où ce prince essaya 
de faire prévaloir l’arianisme Pour lui, ü se ré- 
serva lOfcoidem’, et. y consens les principes .de 
l’okthadosiç. C’est à dater de cette époque que l’on 
compte la division de l’empire ^ en empire â! Oc- 
cident et eo-emp'ir&d’ Orient. 

366, — A cette viénre épôqué aussi se lit rrâsentir 
avec une nouvelle violence le,*iébordentent des 
barbare^. Entre, les généraux- que -leur opposai Ya- 

> . .... 

’. La. Blettierie, et-lea w tfairi ,ci-4e«iiM. . ■ 

■ , • « 

2 'Zomt. , Zozim.j Fléefaiflr, Hisi. de Tfiéod- 
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letnfhien , fut le comte Théodose, père de TAéo- 
dose le flritnd. -Chargé de i-^oüsëei- le:» Francs, il 
avaifobtenu sûr eux divérs avantages, lôrsqu’il fut 
envoyé dans la Bretagne’. Jovin,* sbn’ successeur, 
grand-maltoe de lar cavalerie dans les Gaules, pour- 
suivit’ ces premiers succès, et porta de si codes 
coups aux Germains*, *qu’il les contraignit , pour 
quelques années, à laisfer les’GaulcH eq ^aix* 

3G7. — ftlles-frurent le théàtre'où Vale^itinien,^ 
pour étouller-les Lirigues dé cetix^qui avaient ^ensé 
à lui donuér un successeur, à l’occasion d’-uue-ma- 
hidie qu’il eut ^ Amiens , éleva à la puissance inà- 
pérRlle (iratien son fils , âgé seulement 'de 'doui^ 
ans. Autant pour le formeràTart-delagOocre, gne 
pour lui attacher le sôldat, il le tint.prt:sque tou- 
jonre 'auprès de lui dans ses expéditions militaires, 
et notamment dans celle qu’il entreprit pour con- 
tenir les Francs, qui , tour.k tour soumis et .meiia- 
çans , no pessaieirt de harceler l’empire. Sôu eipé- 
ditioh ressembla à toutes les précédentes. La'^pièuce . 
militaire l’emporta 'sur le'courâge,, mais saûs pou- 
voir l’abattre': les vaincus Se redrèrent- dans leurs 
forêtSj en attendant le moment ’dè reprendre l’çrf- 
fensivë. Instruit par l’inutilité de s^’-efibrts, Valen- 
tinien changea 'de lactique : il leur- opposa 4 ’ahord 
des fbvts et des retrancheniejis depuis la Rljétie 
jusqu’à l’Océan; et d acheva de se prdeurer lU sé- 
curité pardes alliances qu’il contracta avec les uns, 
et les divisions qu’il fomenta parmi les autres^ . 

• SyS.— Ces mesures lui pennireat de tourner ses 
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forces coqtre lesQuaJe 8 (i]/orafej), qui essayaient 
alors de venger ùii'e trahison dont leur rôr avait été 
la victirtte. Le Franc Mérobaud commandaij'i’ar- 
mée romaine. Il battit les Qnades, qui^' réduits à 
se .soumettre ,»envoyèrent.des députés à Vàleûti- 
riret>. Mais, soit que le violent empereur fût choqué 
de leur costume grossier qu il estiniùh iqsulte, soit 
qu’il iiût rttôl satisfait de leui'SexquseS) Ürentra'çontre 
#enx dans une colère si excessive > que le sâtig lui en, 
sortit par la Inniche'ét he suîSbqua. • *. 

^ Gtâtien était resté dahs les- Gaules ])our veiller 
aux fVontièreÿ. L’armée victorieuse, également éloi- 
gnée dè' lui .et de Valons , se donna pour chof et 
proclama empereUf Valentinien , i^é de quatre à 
cinq ans , ^ que le 'dernier empereur avait' eu de 
Jvistiife, sa- seconde femme , veuve de -Magnence., 
et qui ee trouvait alors avec sa mère à la proximité 
du camp. Gratieus’en offansa d’abord, «t finit par 
approuver oe^.ehoix.'Il le fit avec sincérité’, et ne 
, cessa ,d*iivoir j»oar sôn je\m« frère' içs sojns et'les 
sénbméAs'd’un pèré.'D lui abanÀtmna l’UiÀie,- Vü- 
lyrie -et d’Afrique , sous la tutelle de s^mère et 
d’uh de -ses oncles, auxquels ilÇaseocia. le;^ deux 
Francs Mérobapd et JBauton. 

3,79 — Qu«t»« ànsraprès la mort de Valentinien , 
Valeus ,’ son -frère,. succombait sous Içi eficuts des 
Godis.-Le^Hubs-et les'Aléips, peuples. tartares,que 
trois siècles aapâravonik» souverains de la Chine 
avaient repoussés -de l’est de l’Asie vers l’ouest, 
habi'tanslimiti-ophes alors desPakis Méotides (mer 
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d Az(^\, qui lès iM^parait de VEuPOpe’, étaieut de- 
meurés circonscrits dans leurs limi^^'taiit qu’ils 
les avaient crues impossibles ^ lxanc\iir< Le hasard 
d’uné chasse leur apprit que* ces marais •n’étàlent 
point' impraticables , et ai^itôt l’inquiétude ■ nà- 
turellê à ces peuples, sans'aUaéhé air-tèrritoire 
qui les a vus naitru,’ les ppûta*à S^ ha^rdef.dls 
rencontrèrent au delà les Gbtbs, qui^prirenjt la 
fuite devant -eux ,.àur-la nve gayohe dn Danube 
et qui sollicitèrent d^ Valons, par Ülpfailas^ leur 
évêquè-.' , la permission de traverser Jè fleave pour 
se mettre à l'^brû Yalens aecéfla avæ empressement 
à ime proposition qui luidpnnàitune multHude‘jdo‘ 
sujet» pour repeu^er les contrées désolées de la 
Tlirace. Mais , soit; qu’il eût quelques inçtifs. de æ 
repentir tardivement* de' eette Cencessjbn, soit que 
ce fût le tort de ses «linistres et deses généraux, ces 
peuples ne tgrdi^rent pa»à être tràites enencemis 
par la soustraction des vivres qu’on leili fit éprdu-( 
ver. Poussés au^ésespoir par U> làhtine, ils.s'anhaléilt 
contre- leurs piüteudus bienfaiteitraj* battent. .1^ 
g^uérauÿde .Yalen^ , inqpdént }« Tbrace, et'èten- 
dent leurs çourse»ju 9 quf<aaz fatdaou^ de CoOstath- 

» • • • * 

\ Cet Ulphilif ,’oUigé d’tmbrMaerl’aiiuiiHne pdai-(e rennte 

Yalep^ &Tpi^le, e«t le prejaier . qui traduit la* Bible (u 
langue des Gotha. On ^réteUd q^fil l’inventeur des lettres 
gotlûques , et 'que son précieoK manuscrit , en leU^s d’qr .et 
d'ai^ent , est cônservë , sous le noÂt de Cqdeg: àY^nUut 
( manirscrit d' Argent ) , dans * la bibkothéqnfe des i^is Do 
Suède. ■ ■ ' , ■ 
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tiiiopl«. Yaieûil, qui était eil Asid, accourt lui^ 
inéioe à ■lu'défcnsetls'sçs provinces, et soUicite eu 
même 'temps des .sc'coiu’s de son aeveu. Gratien 
s’empr^ait'de^iH faire passer deux légions , et se 
dispoeart mêmc.à les suivre, lorsque les Germains , 
toujtnirs lerallut des circonstances,. passent 1^'Rhiii 
suii la- gtace atix euvirpns d’Argentorate ( Stras- 
bourg ) , et le forcent de. penser à sa propre dé- 
fense. llXutcouiramt de riq)pelér ses deux légions; 
mais, .lyaRt Dpéré la joyction avec d*îmtitîJi troupes 
que -lui araeUait. Mérobaud, auquel il avait ^niié. 
le. gouvêraviiient de JaHat pendant son absence,'il 
^ittuqua' les Germains, i;tJes 'défit dans une bataille 
plussangîante qne Celle que, vingt.ans aupar»vànt, 
lèur avait; livrée Jtdiei» au mêmp lieu , et qui pro- 
cura UB loBg i>epos k' la Gaule! Libre alors d« re- 
prendre ses premiers devins, Gràtien march.t 
avec diligence vers le théâtre- de. la 'guerre entre 
les Gotlis et les Romains; et il était près dé'l’at- 
teirtdre’, lorsque Valons, devenu phw corifiaTit dans 
ses forces, craignant .qii’uti plus, lotig délai dans 
l’atta^nc ne lui fit partager l’honneur la vfc- 
toire, chercha (tVpc empi-essemeatr les .Çoths., qui 
affectaient de la crainte, parce -que leur position 
difbcile .entre deu«-.«rn»ée6-Ie8 faisait, aspirer «près 
le combat. La rènéônti'e éutlien près d’Andrinfiple, 
et fut si funesté ôftx Romains, que cettê joiiaiée , 
comme celle de ^Je^r!na , a été mise an nombre des 
cjmses qpi byt hàté.lp ruine l’empire. Va].eus y 
périt, brûle pap les' barbares, mais â leur insu^ 
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(iau8 iMiu. cbuMinière où il sVtait cdché. .Gratièa 
niarriva .qoé pou recueillir les débris de; J’al'mée. 
11 luîf à leur’tô^ ;TIufodose, qui aVait déjJi jrohV- 
niiiodé çn JVlqesie /mais qui ç^étàit retiwl» en Espg- 
|^ne,sa patne, depuis la disgrâce et le supplice du 
eîomte TUoodose, s6n père. CeKii-ci, yiethnejiés 
intrigues "de la '«jovede VttlentîuienV*ît delà hvne 
de l’ombrageux. Valeùs, qui,, sur la foi dùiu prt;- 
lendu orucle^ craignait de l’iwoir pour successeur , 
avait été.. déneiûe» pa^lui, à Gratipû, c^mme un 
traître;' et Gratien, faible ou abusé , s’étgillaiW; 
priver de deux appuis tipportaos. ÎT répara alors 
ce qu’il 'y avait de ‘réparable dans fautes el «les 
taléus du uouvcnju cb<tf ne ta 4 dèrent pas à i>ppeler 
la victoire sous les. enseignes des Romains. Eu peu 
de temps il neCt^)^» le pays des barbares, et les 
força â rëpasser le Danube. * 

Qratien cependant éprouvait, toute Iq dlflicuUé 
dei-égir l’Oacideut et, .l’Orient, avec U.-fuildeassis- 
tance q<ul; pouvait tirer de scs neiiiepaUs; ea il 
avait cru irècpunaître^ rju’indfipendammetit des 
dons le# ^lüs distingués-, il fallait avofr encore un 
intérêt, personnel è.la gloire.et-à b» prospérité de 
l’empire, •poiu’ snâirc. aux soins multipliés qu*il 
exigeait dans ces. temps dés^trèux* Les derniers 
exploits dc/Théodo,se lui indiquèrent, le collègue 
dont iJ éprouyait le besoin , çt ùneaeclamalidn gé- 
nérale de l’armée accueillit ijpji choix , quand- il en 
litlapi'opb^itlou à eelle-ci. il lui fixa l’Orient pour 
son <ü':partement ; et peu après, sops le coinman- 
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denieot des- Comtes Baudoti et ArLogaste, tous lé.s 
deux Frt^acs , ri l(ii ik'pàsâer dt^ secours, à l’arde 
desquels Théocfose acheva d’expnlsér les barbares de 
tous les pays qw’ïls avaient euvabis, où à faire 
des sujets. ' . • • • ■ 

Gratien, qui, pour le salut ‘de l’empire , veliait 
deiièvêtir TLéodose de la pourpre impériale, avait, 
au comnîene'ement de la 'inéme année , satisfait au 
vœù de s^ reconnaissance , en décorant de la' pour- 
pre consulaire le poëte Ausone , deVBoi’deaux, qui 
Hvirit été sou précepteur. Il avait fait une diligence 
extrêmë pour 'se trouvfcf h Trêves à j’époque du 
renouvel lehieilt des magistratures, afin de l’instal- 
ler Iw-ùiême dans ses Jonctions , et de donner, par 
cot acte éclatent de faveur, On témoignage signalé 
dnsou anyour et 'dq sa protecüôn pouf feé beHes- 
lettres. . ' i ' ’ ’ 

L’enipiré respirait, et «ürtoui; l’Occidenlj.ntais 
ce calme trompeur, endormant lé prirtce dans 
la HiolléssB, devint l’occasion tfe sa' ruine. Lés rênes 
de l’adininistration» relâchées loisaifenl naître ' des 
sujets de méeontentemènt j' et donnaient aux fac- 
tions la facilité d’éclater (îbntre lui, lorsqu’il les 
provoqua encore- par plusieurs inconséquences , 
entre lesquelles il faut compter des préférences trop 
marquées pour les étrangei-s. Les Francs étaient 
surtout l’objet particulier -de ses prédiloclitfns , et 
furentbonoréS des plus haute» charges dans sa cour. 
Mai$ ëe caprice , déjà si mortifia nt^pour sujets, 

alla-jusqu’atu ridicule ,. quand on le vit étendre ses 
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faveurs jusque sur les 'Alain's,' et porter l'oubti des, 
bienséances’ jusqu’à revêtir leur costume. 

• 36t’-38â, • — La première étincellede la révolte 
.partie de la Breta^iê. Makime^'qui y commandait, 
coolpatciote de Tlléodose,etson compagqou dW- 
m«s jaloux ^Kune foi tupe dont il »e croyait éga- 
lement. digne, et^ mécontent de Gratien pour 
n’avoir pas discerné le miW’W qu’il croyait avoir, 
provoqua l’infidéKté de seslégions, ou, Selon quel- 
ques aoteiirs qui lut sont favorables, fui obligé'de 
céder à leurs instances.' Satisfait Ü’abord de;sa'noi>- j 
velle' condition, il s’étaitcontenté tfepjogir paisi- 
blement dans le Heu de Son gouvernement; mais,* 
devenu plus ambitieux' par' la, réussite'de -ses bri- 
gues, il* de.scendit syr le conlinéut, et fortifia 
des légions gagbées -des deux Gerntartiques. Au 
bruit de cette dêfeoti.otv Gratien abaOdoiina 
ves avec hâte-, et sé réfugié 5 liutêce', où .il dôiiou 
lende'z-voiis alix troupes qui lin é tarent •restée» fi- 
dèles. Msjpme l’y poursuivie.: pendaift'.quelques 
jours-, dç petits combats ■^hdildieni: ànooncA'''iUi 
engagement génécol ; mais ils m'aequaieht uné'Jié- 
godâtion perfide' qui fit. passer toute'l’arqiêe de 
Gratien dàlis le camp de l’ennemi. Ce jp-incé n’'ewl 
d’autre ressoaroe que la fuite êt partit accompa- 
gné aeulerti%nt ‘de trois -oents cavaliers fidÈle.s-, 
parmi lesquélsse trouvaient lê^'dcnx Francs Méro- 
baud , consul alors pour la seconde fois, et Baudon, 
tiécoré des ornemens trMÎmphatrs. Ils atteignaient' 

Lyon Ibi'sque, retardés par une ruse d’Andraga- 
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thiu$, qui les jMursuivait, ils tombèi’eiit eotre Qf» 
mains furent mis, à mort. Ainsi rpéritiGratien, 
seuleineut de viugl-ltult ans. Grutit>impolis. 
( Grenuble)\\ù doit^son origine# Valentinien, trop 
jeune encore pour avoir une volorHé etüeacfe,’.et 
teuq.4’alUcur& en échec par une inçui'siQU de Uur- 
L^es suscitée par,J\IaxilAe, }»e put aller au se- 
cours de son Ifère, et .fut ménip contraint, ]par la 
nécessité des cireonstanp(«s, de hure la paix, Sainl- 
Arplirojse fut en cette occasion le négociateur, de 
Valentinien. ' . 

385. Masinfiè jouir à Trêves dû fruit de 
*On usurpation, ITy sigjnda son .gouvei;nemeut par 
l’extirpation de Thérésie des PriscUliaoistês , qui 
venait de^naîtne feu <l“i devait trouver 

.sa fin i^ansdes Gaules,, mais d’une mani^O déplo- 
ndjlé, çn.co qn’elle fut 'sanglante',, et, provoquée 
par deux minières dès autels. Priscillien et ses 
adhérens professaient à.jpcii près les 'mêmes eresurs 
que Manès' su^ l’origine d^ l*icn et du^nu), 'Ijs y 
joignaient les absurdités de l’astrologie jadioiaii^, 
prêchaient un rigorisme jolilrê , cendamnaioat le 
mariage, et néann;K)iD 3 , s’il eil faut- croirê' leurs 
iu^êusatcurs , se livraient a mille pratiqués intpurçs. 
Décquyerts et''déféiç* * ^r les .évêeiueH Iducc et 
lüiaçe, ils furent couddrunés,- eit.38o, dans un 
concile tenu à Sal^'agass&; {ua.in' ihn résistèrent an 
jugement du,.cbncife, et pous»è»xït»tila i^évolte. jus- 
qu’à sacfer P^T^iHien, évêque d’Avtla. Cependant 
l’inleryeutiou du bras :^‘ulier , réclamé puvldace. 
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les força à évacver.loMrs église^ ;,ainsi que les vUles 
et le», provinces /ju’ils occupaient.' Ecoiiduit» par 
saint Ambroise, dont, ils réclamèrent l’appui , et 
par le ^ape Daraase, qui leur^intertlit l’êntrée de 
liome-, ds fïirent plus hoùreux auprès de-Graften , 
dont il» Regagnèrent la feveur , è l’aide d’un de ses 
principaux ofliciers, qu’ils. achetèretlt , et par le 
crédit duquel ils furent ‘rétablis ctnns leurs églises. 
Coupables çoinnie ilsJ’étaicnt , ils avaient» obtenu 
plus;qu‘i]s ne deVaient espérpr } mais, par sliitè'de 
l’insatiable cupidité :Utachée à la fa'iblesse liuniainè, 
la satisfaction qu’ils obtinretil» leur'pafùt insnili- 
.sante tant qu’ils nè joindraient pas celle de la ven- 
geanco. Ils ■ poursurvirent Idace à leur tour-, et le 
forcèrent à se réfugier 5- Trêves. Jl'y 'était Id'^ufe' 
Maximç, vainqueur de. Graâedy iint oecbpct la 
capitale des Gaule»< Poussé. par un ressentiment 
cQupub{e,*ou peut-clre sans âütre dèssein qoe de 
poursuivre un ji^tè rétabbssement , Idacè ayqnt 
présenté à l’ usurpateur une requête 'contre ‘ses 
adversaires y .un concile fut indiqué en 3^4 à . Bor- 
deaux „ pour juger ce difiecend ,’.èt PriscilHen y fut 
eon'danmé tout d’^inc voi5t. 'Maîsi' .4oit que célMirci 
prétendît s^coUer dès ^ lors le jbug de l’autorité 
religieuse', soit qu’il craignît qtl’un appel 'Ü une 
autre. pâissance ecélé.nà$tique ne llii attirât «ne 
nouvelle condamnation , il-erf appela au tribanal 
de Maxime,' et son -appel y fut reçu 'àinsi qoe 
ISjvaitlété la réclamation rlldace. Des jugescivijs 
forent chargés d’exantiner de nouveau cette cause. 
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par suite ^es .focmps qu’elle e^traîoint, Jdace 
se vit' dans la nécessité de'se porter-ponraccufloteur 
devaat'iin ^iribunal inu^te. ,La nature des drcon- 
•stadces aurait permis peut-être de ' Vexcüser du 
niinlfetére.odieur tju’il fut ôbligc de remplir j sans 
la passion qu’il mumFesta dahs sa poursuite. Ce 
procédé; révoltit l’i^lise, et lit retomber sw le 
concile de. Bordeaux Ini-mônie' quelque blànre^ 
pou;- luivoir ,-pas protesté eputre l’illégalité d’un 
appel fait par dev^iU une autorité incompétente. 
Maiç il consitléfu-sans dopte l’juutiJité-probable'de 
sa,récniniaficui , et «rai^nit .pout-étre aq§si dfe pâ- 
raktre» parlai , en réepsant des juges de s’a conduite,, 
prislhors du sein du clergp. Après plusieurs séan-^ 
fes^, -le tribunal .cPuiirma ja. condanmatiou de 
PriseilMep. cf dc.^ses'adhéreu», et porta Un arrêt 
dQ iTioct..contre eux. Idace n’assista» point à cette 
dernière séapce , et’ un suppiéant,lui fpt hoipnté. 

d’ôüiçe^ . ' ■ . ' . 

.Ge.fut la’ première foisqpc l’pn vit,, avec àiitànt 
d’étonnem;çnt que d’épouvante , le crime de l’hé- 
résie s’jcxpief par 'Teifusion dû sang : sur quoi - il 
est à obséryet que ce scandale- fut donné pa»- l’in- 
tervention irrégulière de ,1a j)uissance civile , appe- 
lée , iton point k faire e'xécuter une décision eeclé- 
siastique, mais à pG,rter-en«-ïnéme un-ju^oment ; 
quelle y fut rmprudemmeùt invkcè par l*fiërésie 
eUe-ménie; jet que l’église , loin de faivorisér des 
procédés au^i contraire^ à*Pcurdre qu’à la>:hkrité\, 
tcniorgnp une juste horreur de la conduite d’Idace. 
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Qu^ltjues évêques le déclarèrent hors d^ leur com- 
mtmion ,.et saint Martin fut dé ce oembre. |1, était 
venu h- Trêves pour demander à Maxime Va grâce 
de quelques oificiei's , que leur attaclïemen.1 à G;a- 
tien avait rendus coupa|)]ks aux yeux de l’osurpa- 
teur, ainsi xjup pour essayer d’arrêter l’efibt <des 
dernières •sévérités qu’bu æ proposait d’él^dre , 
en Eispagne , sur çeùx qui étaient -suspects de pris- 
cillianisme. Tout lui fut < accordé , sous l’ex presse 
condition de.* communiquer avec les Idacîens : 
mais, à ce .pri^> il refusa les’ grâces qu'on lui 
offraiL Cependant l’ordre donné de sévir coutae les 
coupables ébranla sa .résolution, .et il consentit 
enfin à assister avec les évéquvs idacieus è Vordi- 
• nation de -Félix , évêque de .Trêves, 'ordinatiob 
d’ailfeurs' qu’il, refusa de confirmer de .sa signature. 
Presque aussitôt il, se reptoeba. cet acquinscepient 
cotnrne une- faiblesse , et -jl se bùta dè IStllar pleu- 
rer dans.sa rêtraite, d’où 'il ûe Voulut plus sortir 
pour sç^ trouver à aucun coneile. ' • . * 

, Cette retraite était .le (ameux ^moûastère 4® 
Marntoutiers, bâti par lui près -de 'Tours, en 3-^4 , 
et l’un des pre.miérs quo la Çaule ait vos sélever 
dans son éeiu. .Dé cette espèce de ^éminnire, où la 
piété et l’instruction ..étaient également cultivées, 
et de celui 'de l’ile- de Xèrio, fondé depuis. par 
Honorât, évêque d]Arle6,^^^o^tipcnt codmteid’ùne 
pépinière une multitude de grands évêques et.de 
grands suints , qui soutinji'eDt là gloire, qiiè tirait 
déjà l’églLse des Gaules de*; là constance de st;s 
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science 4<? ses docteurs. Entre sofs^lttet^ pastetijrs , 
pn^distin^ue IVraximin de Tiève§, 'Hilaire* jdfe 'Poi- 
tiers /Marti n’de Tours , di^ le second apôtre des 
Gnides , Germahi d’Auxerre,. Loap de ’^coyes , 
Vietriie de Rouen , Elxupère de'Toylo/ue^> Ursicrn 
de Sens , Euverte. et Agnan^ d’Orléans , René d’An- 
gers , Sidoine de Clermont., Mapiert de Vienile , 
qui institua les Rogariobs , et îticai'se de Digne , le 
seul des évêqties. de la Garnie q^i se soit trouvé au 
edncile de Nicée. Ènfin , parmi Ifs dpcteuft et les 
éci'iTains ecclésiastiques dé -la méfn* église, on 
remarque, dans ce mérfiç temps , Irénée et Eocher 
de Ryoa, Yîctôrin et Hilaire de Poitiers ,Phébade 
d’Agen-, Paulin ^dwenu évérjtie de JSôlé , l("tnoine 
Oassien , fondateur de nombreux njpnaslères" dans 
les G^îes, et Sulpice Sévère, auteur d'un Abrégé 
d’iiistorre sainte et de-la Vie' de saint Martin. Quél- 
quei-Uïis'réclament encôre sàint "Amferoi^ ,* arche- 
vêque de Milim, comme étant .îié à Trêves, où 
‘son père êtait»préfet du prétoire. Les nombreuses 
éèo1 es répandues dans les Gaules , en y'entrelenânt 
le-feu-s^cré des belles-lettres •, favorisèrent les tra- 
vaux de ce» écrivains.* Malheureùsetneot des incur- 
sions des burbares^ en détruisant tous lés rao- 
numçns littériiires , mpienèrent les ténèbres de 
l’ignorancê sur'ôe betfù pays , que Marseille et.que 
Rome avalent fait ‘participer à toutes leure cdn- 
nait^ances. On a, Sux ecclesiastiques,* et siirtOut 
aax moines^, l’obligatioitd’cn avoir conservé quel- 
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ques débris, 'qui, avec le temps, ont rendit à 
l’EurOpe dégéoén^^l« 8 ' lainières que Gmt de rava- 
ges leur avaient ravies. ^ 

387. — Le. propre de l’ambition est de s’ac- 
croître par le succès. Maxime/; maître de' la Bre- 
tagne , aspira à-la Gaule et à l’Espagne : possesseur 
de ces contrées , il convoita l’Italie. Sourd aux avis 
et aux prédictions de saint Martin ^'malgréla paix 
jurée et de nouvelles Conventions pour lesquelles 
saint Ambroise é^it retourné dans les -Gaules, il 
pas$a- les Alpes, à l’improviste , et peu s’en fallut 
qu’il né surprit .Valentinien dans Milan. Ce prince 
eut le bonheur ‘d’échapper avec Galla, sa soaur,. et 
de se rendre auprès de Théoclose. Excké à la fois 
et par la reconnaissance et, par les charmes de 
Galla qu’il, demanda en mariage ,, 'Fbéodosc em- 
brassa avëc chaleur la cause de son beâu-frère. 
Une double victtMre , qu’il remporta en Pannonie 
sur Maxime, conti;aignit ce d.ernier à repasser les 
Alpes et à se renfermer dans Aquilée. Ma'is, in- 
vesti bientôt dans cette place ,‘[il y fut livré par Ses 
propres troupes. On prétend que Tbéodosovoulait 
lui sauvée la vie, mai^ que la féroeité du soldat 
prévint les effets de Sa clémence. Arbogaste , qui ' 
commandait les. auxiliaires de l’armée victorieuse, 
envoyé dans les Ganles jiour s’assurer du. ftls ilt 
Maxime ^que son père ayait créé césar, interpréta 
aussi sa commission , et fit périr ce jepne.bomme. 
Enfin, Andragatliius, celui 'qui avait porté ses 
mains sur Gratien. n’espécant point de pardon, 
I. “18 
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el-se. troiivuut pivs de ia mer, s’y précipita tout 
aruié poiu- échapper au supplice. A ces exécutions 
près, une amnistie générale douua pour partisans 
à Valentiniçn ceux qui le combattaient aupara- 
vant; car Théodose, renonçant aux droits de la 
victoire , ne se réserva rien de ce qui avait appar- 
tenu <1 sou bienfaiteur. * • . 

. 393.’ — Mais il fall,ait alors des qualités peu 
communes .pour se maintenir sur- le trôpe le plus 
élevé; et le suieroît de puissjmce dont la dépouille 
de Maxime enrichit . le jeune Valentinien ne put le 
soustraire au sort qu’avajt subi sou frère. Arlx>- 
gaste, qui pondant ses disgrâces l’avait‘ servi avec 
fidélité, s’était cobstitué son ministre, et fut véri- 
tablement x^on maître. Militaire consommé, ses 
seules menaces avaient suffi pour contraindre .Mar- 
comir et Sani\on , chefs des Francs, ii rapporter les 
enspigiiL’s et les dépouilles que,. pendant lesdémè- 
lés de Valentinien et- de Maxiipe, ils avaient en- 
levées aux Komains à la suite d’uué défaite comv 
parable Celle de Varus. Politique habile , il se 
prévalait de son expériené.e pour oser contreman- 
der les o;’dres*raêmes de s^n piince. Fatigué de 
tant de h«bteurs , .qèlui-ci résolut de l’-éloigner de 
sa persbmie; et , dans une cérémonie" solennelle, il 
lui reiltit publiquement ‘un écrit par lequel il le 
desdtuaitde tous ses emplois. -L’audatHoqx minis- 
tre, loin d’être déconcerté di‘ l’appareil qui l’ep- 
virohnait , se sentant fort de i’ufi'cction des gens 
tU guerre , en prit occasion de rompre sans retour 
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le frein de’ l’obéissance. 11 foule aux pieds l’écrit , 
et déclare i’empereür lui-même que, ne tenant 
rien de lui , il n’avait rien à lui remeltre. Indigné 
d’upe telle insolence, Valentidtén se jette’ sur 
l’ép'ée d’jin de Ses gardes’, et à la question que lui 
fait Jë soldat de l’usage auquel il le destine: M’en 
percer sein j’répoftdit-il , Car c’est 'tout' ce qui 
reste à faire à-un. prince qui n’est pas ôbéi. iTnc 
scène pareille ne, pquvait finir que ‘p:<r iinij ’càt^ 
strophe prochaine , funeste au prince ou Àii mi- 
nistre. Mais le derhier possédait le, pouvoir : il 
commeu^ par isoler • lé monarque de ses sefvi- 
teurs, et les remplaça’ par une girde de Francs ^ 
vain simulacre d’honneur, qui ri’étttit desjtiné qo’à 
lui assurer sa victime. Bientôt le prince fut relé- 
gué à VieunOjCt peu après on le" trouva étranglé 
dans son’lit.'ir n*’avait que vingt Tins *ét 'quelque^ 
mois. ' ‘ * * . • • [ 

. Afbogaste ,' n’étant pas né citoyen de Roih'e , né 
poutait, sans* choquer mille préjugéJr'hasérdeUl , 
•s’asseoir' encore Sur un trône rômaip; Réduit à 
n’occuper que la seconde place; il eut la'politî^e 
de s’en contenter, en orcfCltinant d’ailleurs les choses . 

de manière à rester effectivement !ç maître. Dàns 
cette vue; il s’était assuré, et non sans quèjquc 
ddliculté, d’un certain Eugène , autfefois rhéteur, 
pourvu 5 |Épuis cTurie charge étninehte à la cour, 
mais d’une' nullité absôlne corhme homme de' 
guerre. Eugène, revêtu prarlui des’ornémens impé- 
riaux , fit part de son avènement J» Théodosc. Ses 
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ambassadeuFs furent honnêtement' reçus, s’en re^ 
tour nièrent avec des. présens , mais sans réponse 
positive au sujet de la recoh naissance qy’ils étaient 
chargés de solliciter. Bien loin de là , Théodosp se 
préparait à là guerre , 6t avec d’autant plus d’ar- 
deur, que le zèle de la-religion viilt s’unir aux, in- 
térêts d« la politique. Eugène alors, enefièt,sur 
la demande d’Ârbogaste , rétablis^lt dans Rome la 
publicité du jculte idolàtriquo» quo depuis peu 
Théodose et Xalentiniep y avaient sévèremënt 
proscrite. Cétait l’œuvre de Êieu et son propre 
ouvrage que Tliéodose entendait défendre^ l’usur- 
pation qu’il voulait punir, et spn beau-frère qu’il 
prétendait venger. Eugène' et Arbogaste , dè leur 
côté , ue^négligeaient pas les môyens de faire pré- 
valoir leur parti. Indépéadamment^ des païens 
qU^ils ralliaient 'à leur cause, ils su procurèrent un 
aub'e secours'^ en se présentant à ia tête d’tine ar- 
, mée sur les frontières des Allemands et des Francs, 
non plas pour les attaquer dan» leurs retraites 
comme auti-efoia, mais pour conquérir leur al- 
liance par un, moyen plus sûr que de simples sol- 
licitations. l)s y joignirent d’ailleurs de la «con- 
descendance; Arbogaste rabattit de ses hauteurs 
anciennes et parvint , .par des ■ manières plus 
affectueuses, à gagner çes valeureux alliés. Munis 


de cet important renfort, Eugène et j 
deseendeqt en ‘Italie, fortifient les ,jSai 


Alpes Julies, par où Théodose pouvait • arriver 
jusqu’à eux ; et au pied de ces' mêmes montagnes , 
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sur les murs d’Aquilée, ils réttendeDt avëb d’au' 
taot.moins d’inquiétude que la qature et l’art con- i 
eouraieut également à rendre ce? barrières inex- 
pugnables. Mais, contre ïeur attente, Théodose 
les franchit ^ à sa'deAænte dans les plaines' de 
l’Italie , il découvrit devant lui toutes les forces 
d’Eugène. - 

■394. — Les légions romaines , d 3 ns les deut 
armées, én formaient la moindre partie; destinées 
de chaque côté à seconder les' efforts ou è réparer 
les échecs, elles n’en composaient (pie la réserve; 
et, à cet elfet, elles étaient postées de part et d’aù- 
tre sur le penchant dès collines. Les Francs Ct les • 
Allemands du côté d’Eugène, les.Goths, les Van- 
dales et d’autrés barbares du-éôté de Théodose, fai- 
saient la véritable force .de leurs armées. Dans la 
dernière', ilsétaient commandés par Stilicon, prince 
vandale, époux dè Sert* ne ,* niècÆ. de l’empereur ; 
par Ga'inas, oiiicier goth d’un grand mérite < et par 
Alaric',- jeune prince de- la maisôu des Balthes, en 
posses.sion detdonner des chefs aux Gothsde l’ouest 
ou Visigoths -, comme celle des Amâlesaux Goths 
de l’est ou Ostrogoths. Promu à cette dignité après 
Fritigeru ,‘ qui avait été si funeste à Valehs, i) de- 
vait être .lui-même prescpie-ausri fatal aux deux 
fils de ce Tbéodose , sous les* drapeaux duquel il 
faisait alors sop apprentissage dans l’art 4 c vaincre 
et'de faire trembler les Romains. -Eugène et Arb'o- 
gaste avaient arboré de nouveau IqË enseignes du 
paganisme ; Hercule et Jupiter, reparaissaient sus 
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leur» éteildardâ. Théodose, par opposition, Ht ar- 
borer la troix sur les siens, et- ibnda sa confiance 
sur 'ce signe, et- Err la protection du ciel dont il 
enibra^it la cause. • 

Les Francs, placés par Àrbogaste à l’avant-garde, 
ayant reçu le signal , fondirent sur les Goths avec 
leur impétuosité ordinaire, et les enfoncèrent de 
tontes parts dix mille restèrent sur la place, et la 
nuit sauva le reste de- l’armée de Théodose. Elle 
était.tellement affaiblie, que les.princjpaux ofliciers 
conseillaieut de repasser .les Alpes, et de remettre 
une tïpuvelle attaque au temps où l’on aurait pu 
faire de nouvelles levées. C’élaft-le parti qui-sein- 
blait le plus çonvepable , et auquel on s'attendait 
d^ns les . deux armées.* Aussi l’étonnement fut-il 
graod le lendemain, lorsqu’on vit Théodose, se 
former de nouveau dans la plainë. 11 s’était indigné 
des conseils timides de la veille, et avbit tenu à im- 
piété délaisser fuir les enseignes de.Jésus-Ghrist 
devant celles de Jupiter. Plein de confiance dans 
un songe prophétique qu’il avait eu la‘ nuit, il 
comptait sur la victoire , et ilavait inspiré la même 
confiance à scs soldats. 11 finissait ses dispositic^ns 
lorsqu’il reçut des avL^ de divers officiel^ d’Eugène, 
qui offraient de se ranger à son parti s’ils étaient 
conservés dans leurs gradea« Théodose le promit , 
et recueillit presque sur-le-champ le fruit de cette 
sage politique ;.càr il dounait.dans une embu.scade, 
lorsque l’off’icier'qiii la comnvmdait Ht baisser les 
armes et passa de son côté/ Malgré ces défections 
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partielles, les talens d’Arbogaste j la valeur et le 
nombre de ses troupes maintenaient la fortune en 
sa faveur, lorsqu’un vent violent , Apposé Ji l’aimiéê 
d’Eugène , vints’éleveV tout à coup. Des tourbillons 
de poussière aveuglèrent* ses soldats, repoussèrent 
leurs traits, affaiblirent leurs coups, et procprètetft 
à ceux de Tbéodose toitsHês avantages ctintraires.* 
Cet événement, regardé comme miraculeux par 
Théodo.se; et cité comme tel par tous le.s 'auteurs 
contemporains, décida de la victoirê.- Lés officiers 
d’Engène demandèrent quartier et l’obtinrent, Scfus 
la condition de livrer leur chef. Perdu dîTns un 
nuage de poudre,.celui-*cî_ n’avait pu juger de rTssu’e 
de la bataills.; mais, présumant du succès j il de- 
mande avec .'empressement à ceux des siens qu'il 
voit accourir à'lui'avec hàU;, s’ils ne lui aliènent 
pa» Tbéodose. Pour réponse il ^est enveloppé et 
conduit aux pieds de cë même’Théodose,*par les 
ordres duquel il fut décapité. -Arbogaste,. désespé- 
rant d’écfeipper |i un sort paieil', *e tua-lui-mème 
de deux coups d’épée. • * * 

OqS, — r Théodose , par cette victoiredérfsive , se 
• vit seul maître ,de l’Orient ètdeil’Occjdent: mais h 
peine jouit-il de ce surcroît de puis.sance ; il fnoti- 
rut trois rrvois aprïis son triomphe, et confirma de 
iiOiiveau la tb^sion de l’empire , par le partage 
• qu’il en fit entre ses deux fils. Honorius, je plus 
jeune', âgé de onze ans seulement ,«ut l’Occident 
sous la tutelle de Stilicou ; et Arcade , l’aîné ^ âgé 
de dix-huit ans, régna en Orient sohsla direction 
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de Rufio , qui , né près de Bordeaux , était parvenu 
k la dignité do préfet du prétoire d’Orient, et à 
part^iger avec Stilicon la faveur et k.condance de 
Théodose.'. Ces deux ministres, qui- avaient tous 
lës4alens néccsi^ii'es pour soutenir la puissànge de 
l’enjpire en précipitèrent la (diute , par luinhition 
» qu’ils , eui'ent peut-être de s’en rendre'les niaitres. 

Le premier acte d’administration d’Honorius, ou 
plutôt de Stiliqon , son ministre , fut une course ra- 
pide sur les hords du- Rhin , dans toute la longueur 
deoe fleuve « poqr renouveler les anciennes allian- 
ces avec les barbares; la réputation de Stilicoa dt 
de ce voyage u§e espèce de triomphe. Tous les 
petits, princes au delà du Rhin s’empressèrent de 
. sp. rendre à ses invitations ;.les traités faits avec eux 
furent confirmés, et procurèrent *à la Gaule un 
calme de sept k huit ans, dont Rtilicun profita pour 
porter ses armes -en Orient. 

Rufin, malgré l’ége de sou pupille, y comman- 
dait presque avec le même empiré que Stilicob en 
Occident. Cependant il visait pkis haut :'R avait 
formé le projet de se faire associer au trône , et 
d’abord de s’ed. approcher au moyen du mariage de 
sa fille avec Arcade. Mais pendant un voyage qu’il 
fit à, Antioche, .pour satisfaire une vengeance par- 
tioulière ,' son intrigue fut déjouée par l’eunuque 
Eutrope qui procura k l’empereur la connaissance 
d’Endoxie , fille du comte fVanc Bauton , et qui le 
• • * * . 
t ^ozin. , Zonare, Méxecai, ee» Clpe. ' 
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détermina à l’épouser ranâ délai. C’est cette impé- 
rieuse et irateihle impératrice tjui peisécatü saint 
Jean Chrysosteme avec unësi longue persévérance. 

Rutin, déchu de l’espérance de 'parvenir à son 
bût pa;* les moyens qu’il a v^it d’abord imaginés, 
ne renonça pas à ses premiers projets; et,* suppo- 
sant que les désastres de rempiro^-eu le rendant 
plus nécessaire,, pourraient le oonduii-e aux>mémes 
fins, il n’bésita pas, dit-on, malgré les maux <^ue 
les peuples éndexaiept ressentir, d’appeler sectète- 
ment Alaric et lesCotbs à.la dévastation de la Ata- 
cédoine, de la Grèce et du Péloponèse. Rien n’é- 
tait défendu dans ces piovidbe8,,et le déüôit des 
Thermopyles, l’isthme de -Corinthe et la plupart 
des villes fortes étoient'conBés à des traîtres qui 
avaient ordre de toüt livrer. A la nouvçllc de cette 
invasion, Stilicon se crut appelé à la défense de 
rOrienuLé salut dèd’empire fut son prétexte; son 
ambition et sa jalousie contre Rufin furent ses mo- 
biles. Il'débarque ^ns le Pélqponèse , et è son 
approche les barbares se de se retirer. Le 

reste de sa conduite est un probltoie. Soit que les 
voluptés l’eussent amoïfi , ainsi que le prétend Zo- 
zime^soit qu’il eût déféré aux otdres Arcade-, 
qui , par les conseils de Rufin , ‘lui fit dire qu’il eût 
à regagnerson Occident, et è lui, renvoyer ^ule- 
ment’les tro'upes qù’il retenait depuis la 'mort' de 
Théodose; soit enfin' que , pour ses' propres inté- 
rêts, il eût auss traité avec Alâric, tout, d’un coup 
devenu indifférent au spectacle (ju’il a sous, ses 
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yeux , et perdant .subitement de vue Vobjet de son 
expédition, il laisse échaftper les Goths, sans tenter 
même de leur arracher les -dcpouilles dont leur 
marche était en travée. 'Ses' soldats pillent au con- 
traire le "peu qud la pitié des barbares avait laissé 
à leurs malheureuses victimes , et- luî-même se re- 
tire lorsque, n’ayant pltis d’eunertiis & Combattre, 
et se trouvant à la tête des meilleures, troupes de 
l’Orient, rien , ce* semble, ne paraissait l’empêcher 
de gagner Constantihople, et d’y renverser la for- 
tune de son émule "en pouvoir. Ce n'est qu’h son 
retour ép Italie qu’il reprit les projets de sa haine, 
et qu’il ‘les mit à exécution par la trahison la plus 
insigne. Il renvoya à Arcade une partie des forces 
que ce prince lui avait fait redemander; mais il 
mit à leur tête le Goth Gîlïnds, qui était instruit 
de ses deiseins. Arrivée aiix portes de Constanti- 
nople j cette troupe , excitée par son chef, térnoigne 
le désir de voir l’empereur, pour lui rendre son 
hommage, hors delà ville. Il accourt avec Ruffn, 
qui sê crej'ait au terme de ses désirs, et qui , dans 
CO moment mêmes n’attendait plus qu’un mot 
d’ Arcade pour être déelar é’sou collègue. Le soldat 
fait -éclater sa joie à la vue- du prilice; puis, à un 
signal conveml; il. se jelté sur Rulin et le met en 
pièces : catastrophe horrible , rrfais digne récom- 
pènse d’un ministre pervers , que n’avait point ef- 
frayé la '.perspective de tant de dévastations , des- 
tinées uniquement à Ivii frayer ‘un chemin vers le 
trône. • >- ' • 
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4oo. — Eiitrope, qui* lûi siimkli^ Hans la ftrvour 
(lu prtjai^ , et qui gouverna à peii près cdtqmc lui , 
ne tarda pas'à rencfontrer un sort -aussi .déplora- 
ble. Garoas fit demander sa tête .par ses soldats 
mutinés, et le iaiUe • empereur ne eut d’autn- 
moyen de les (X)nteotr que de cédei> à leui^ fu- 
leurs. Revêtu deTautorité 'de Rufin et d'EutrOpe , 
Gainas ne craigbit pas* de suivré: lëurs 'exemples'. 
11 excnta aussi l’avidité des barbares'; et, avec des 
forces suffisantes • pour réprimer' leurs briganda- 
ges , il les vit, tranquille spectateur, ravtiger sous 
ses yeux les provinces confiées à sâ protection. Plus 
attentif 'même à leurs dangers qu’à ceux des c\- 
toyens de* l’empire^' secrètenient il leur, faisait pas- 
ser dfes .secours, indépendamment de divers sub- 
sides aussi honteux qu’inutiles qu’il leur fit accorder 
pour obtenir d’eux des trêves passagères. Il fallut 
le dernier excès du mal pour ouvrir ^.yrax- à 
Arcade , et pour lm inspirerla résolution, d’éclater 
contre un traître qui déjà possesseur de fout son 
pouvoir, aspirait encore *à' le dépouiller du vaib 
tiU'e qui Ini. restait. Gainas, frustré dans lé projet 
d’ii^endjer Constantinople et de> se faire prœla- 
mer à .la laveqr du tumulte , fut déclaré ennemi 
dé l’état , et il se trouva encore uil chef et des sol- 
dats fidèle» à lui opposer. Bientôt , -presse à la fois 
d’un côté par une aitn^ romaine' et de l’autre, pat- 
celle d(.‘$ iluns, dont Arcade s'était ménagé l’al- 
baiice,il àttaqua ces defnier$,.et trouva daiis le 
combat une mort honorable qu’il ne méritait pas. 
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4^-': — Cîepisfidant Alaric, tbrcé par l’opposi- 
tion qu’il avait trpuvée en Grèce de gagner l’Il- 
Ijrie, J- demeiirait tranquille sôus le titre de 
ooHimandant de oês provinces -pour -Feitipereur 
Arcade. Stilicon , auquel ou prête les itiêmes vues 
et la noêmé politique qu’à Rufin et à Gainas, l’y 
ménageait, dans l’intention apparente de faire 
passer quelque jour ces provinces ,* par son entre- . 
mise, sous la ‘main d’Houorius, çt avec le dessein 
réel de s’en faire un appui pour élever £uclier, son 
fils, jusqu’à U trône, l^ans cette vue', U faisait p^- 
sionner le* barbare pour obtenir de lui, selon, le 
besoin, ou son action ou son repos. Mais, soit que 
le tribut ne fût pas èzactement payé , soit que les 
prétentions 4° Visigoth se fussent' aecryes , et 
qu’oo'eût refusé d’y satisfaire, Alaric quitte subi- 
teipent sa retraite; et, traversant la Pannonie- ét 
les Alpes Julies, s’approche deilavennes, oùl’em- 
pereùr faisait .sa -résidence , parce qûe cètte ville , 
entourée d’eau de toutes parts et renfermant un 
port,. offrait daps les périls, devenus chaque jour 
plus fcéquens, des difficultés d’attaqu^.etdes r^ 
sources de fuite que Rome ne possédait pt^s* Avant 
d’agirplus hostilement , Alaric demanda des terres , 
et il acquiesça à la proposition que lui fit Honorius 
d’yn établissement dans les Gaules. Mais Stificon , 
dent ces mesures contrariaient apparepiment les 
vu3s,le suivit avec diligence, Tatte^nit à’Pol- 
leotia j au confluent du Tanaro .et de la Stura , et 
lui livra une bataille sanglante, et qui fut assea 
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égale pourja perte,. mais <Jui força Alaric ài^u- 
1er. Un jsçcônd engagement près de Vérone fnt 
plus décisif, et contf-aignit Alaric à videi* toüt-à- 
faÎ6 ritalîe. Mais ce' point obtenir, il ne fût pas in- 
quiété davantage, et sa retraite fut ni'éme favo- 
risée, pour le besmn.sans doute qu’oh pourrait 
avoir de lui dans la suite. 

4o6.c — Nous arrivons à cette année 4o6 , si /a- 
mcuse dans les fastes de la'décadence- romaine par 
la plus formidable incursion de barbares quei l’em- 
pire ait eu à supporter. S’il falit en croire divers 
écrivains dû tèmps , cette calamité fut l’ouvrage de 
Stilicon. On veut qu’après avoir investi le trône 
de tous les côtés, par le mariage successif de ses 
deux filleà avec lloflorhis , il pensât encore k l’en- 
vahir tout-^falt pour son fils Euches, à la lavelir 
des treuMes quil devait susciter, et que jée fut en 
conséquence â -son signal que cette nuée de guer- 
riers, avides de pillage, força les frontières de 
l’empire. Quoi qju’il ep «oit, le derriter jour de 
l’an 4 o 6» suivant la chrôniqqe de §airit Prosper, 
une'multi(ûde'de.Goths et de Gépides établis sur 
les rives du Danube, dans la Daçie et la Pannonlé, 
et de Vandales, d’Hérules , de Suèves, -de Bour- 
guignons , de^xpnâ , d’Angles et de Jûthes , habi^ 
tans des bords de. la Baltique , daqs les contréés 
connues deptus.âbus les noms de Prusse, de •Po- 
méranie , de Meckelbourg , dé Helstein et de Jut- 
land, passèrent, le Rhin du. côté de Mayence. Les 
Francs, qui*, depuis qent cinquante ans, batail- 
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laieat avet; des succès- divers pour metCçe le pied 
dans Gaules, etwqui, partie par force çt partie 
par concession des empei-eurs'", étaient parvenus "à 

former un petit établis^rnènt vers Cologpe, 
entre le Rbin et La Meuse, éprouvèrent les-pre- 
miers les funestes effets d’un semblable passage. 
Une résistance inégale leur prépara une défaite 
désastreuse, après, laquelle lè&'lKrrbares inobdè- 
rent sans obstaclq les detix Germaniques et là Bel> 
gique., - 

2jo7- — -.Pendant re temps, les manœuvres' des 
Saxons , qui semblaient menacer la Bretagne , oc- 
càsiouèmiït une reVolution.dans cie pays. Les trou- 
pes romafnes ,. livrées à leurs- propres resSbufees 
par l’impossibilité d’obtenir des secours d’Honô- 
rius, élurent et renversèrent suecessive'men’t deux 
empereurs. Leur choix s’arrêta enfin sur ifn simple 
soldai, dont le nom de Cb|istantrn leur parut d’un 
meilleur augui-e. Au lieu de se tenir sur la défen* 
sive dans spn île, il prévint l’attaque en dèscén- 
daüt sur le continent ; et la générosité avec la^ùelle 
il se montra le protecteur de la Gaulé ,■ ffhandon'néfi-' 
par son- maître aux ravagés des barbares, lui 
amena des i soldats. A léur tète, et à -faide des 
KranCs qui s’allièrent .à lui , il marche sur leÿVa'n- 
dales,et les battit près de Cambrai'. Mais, lors- 
qu’il aurait pu les dissiper eutièrebaént en les em- 
pêchant. de se rallier, inhabile à- proiiter de sa 
vietoire, il se hâta- vers "P rêves, pour-le vain plai- 
sir de revêtir la- pourpre daps la Gaule, et d’y dé- 
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cliTcr Gonstaat, son iils, césar. Dovenu alors -plus 
enlreprenant^e^ toujours secondé pîu> les FrahcSj 
il coiiunença à menacer l’Italie. ''i ’ . ■ 

S.tilicôn porta de cç côté les forces d'Houorius , 
et le Goth Sdrus, envoyé dans les Gaules, battit 
les lieutepans de ,Cpnstaiïtin, et .Uaasiégea' bii- 
meme daus' VieAne :- biais dos- secours- amenés de 
la Orctagné.par ^îéronop, un autre.de scs.UeUtç- 
nans,. Hient lever le* siège,, et forcèreaj. .Sarus à 
repasser lui-mêiyu' les Âjpes. Ainsi dégagé ^Con- 
stantin acheva dc. i>e procurer la tranquHlité par 
des coticessious. qn’il^lit ulors^àüx barbiipes de di- 
vers territoires delà Gaule, dans les Germaniques 
et 'dans la Belgtquci Jl. transporta aussi le siège 
impérial à Arles,. afin d^être' moins exposé à. leurs 
incursions, et plus portée encore de surveiller 
l’Italie, et de s’assurer de l’Ësjla^tje , où il.avait 
fait passer Gérônee, son Ubérateur. * ’ *’ 

/fo8. — Ce A’étailpojnt a^ez pour Honorius des 
pénibles soucis que lui apportait'un tnûue ébranlé 
de toutes pa^tsj.il lui fallut y joincii<e le tourment 
des soupçons , et cqptre le seul lioftime qui pou- 
yait encqjhe le sauver.* Fondés ou- noû/un certaip 
Olympius les kiï ^^naître , et ipén^igea .les moyens 
de punir celui qii^il représenta comme un traître. 
On s’étonne de voir un. homme., presque iuôonuu, 
l’emporter si facilement sur un ministre réputé si 
liabile, et qui anrait-dû avoir une infinité de .par- 
tisans , s’il eût eifectivement visé.au but auquel 'pn 
prétend qu’il tendait ;> mais il paraît par l’événè- 
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ment qu’il n’avaTt pas même piis le soii\ de s’at- 
tacher le soldat; et cette circonstatice dépose en 
sa faveur. Une seule garde de Huns semblait fak-e 
la sûreté -.de Stilicon. Le Goth Sarus> sa ci^atqre , 
choisi pour lui ôter cette ressource , répondit à 
l’mdigne- coahanee qui fut mise en lui ^ et massa- 
cra cette garcte ^surprise, parce’ Qu’elle était sans 
défiance. Stilicon eut le bonheur d’échapper. et de 
gagner RavéOses^ où il se réfugia dans une église. 
Aossitôt arriva à la garnison l’4|>dre de se saisir 
de lui^ elle obéit contre son général. Quelques 
amis et quelques domestiques témoigùèrent seuls 
vouloir opposer de -la résistance; mais, soit que 
S.tilicon se crût fort de son innocence, soit que'ée 
fût la dernière ressource de sa. politique ,.-îl-leur 
interdit la^défense, et se livra lui-naême aux mains 
deâ* soldats. Mais écux-ci ^ aussi peu touchés de^sa 
générosité quç de sa Confiance , violant , sur l’exhi- 
bitiôn qui leur fut faite d’up nouvel ordre d’Hono- 
rius, la promesse qu’iH avaient donnée à ‘Stilicon 
pqur fui faire quitter son asile , le tnassajcrèéent 
ausâtôt.* Euchêr, Son fils, le ipotif^réel-ou supposé 
de- ses vues Ambitieuses, fut également '.arrêté e( 
mis à mort , précisément- conjroe- i} sprtait de 
Rome, pour se réfugier, près d’Alsric , sur l’appui 
duquel il paraisrait compter. . 

Âfaric,.ep effet^ soit pout* venger .Spbcoit , et 
imemnltitdSe-de ses compatriotes qui avaient été 
màssacréë Roitte après la mort de leur protecteur, 
sôiv pour se procurer nù prétexte de guerre , re- 
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Douv4}la alo^ se» demaodeg; accdutuTnép$,*'et y 
«youta c^He-de divers otages pour* lesquels , en 

oflfrait <f anbes.eg écbîÎHg». Ol^lmpiup fit rejeter ses- 
propositions conirne humifiantes ; niMs il a*avart 
pas pourvu è[ •Ifes'.Tendre yafnes ; ear Aiacic , ae 
njettaot-aussitôt en maikihe, parvint aHns'ûbstàcfe 
aux portés de Rome , et l’eutîbjetftôt réduite à là 
disette •!« plus affreuse. ^Æs .Habita ns loi adres- 
sèrent une députation pour lui-denianderla paix, 
et fe priée «de. sauver- It'la rapftale -jes hoVreùw • 
d’uB pjllagç dont no- ne poyvait c^uïer l’étendue. 
Eh ÎHen {■ quQa<rtKeryép<trgne la peina , répondu 
Alaac, en w Uvrant tout-H^r et iijfU A’ argent 
qui y ûst ànferrm.- Il exige»: dé plus une* ^mme 
conadéraÛe pour laquelle H agrééit des termes 'et 
réclamait des otages. Eh-! que, latssecik.-i>oûs 
donc aux l^abîtarU ?.’ol^T\hven\ les enynyéiâ.tJüa 
vie ,;repartit-il -sèçHement.'U fallût en passer ‘ par 
ces dures conditi^mis', et»Hontiriâs lui-itiémé fut 
contraint.de lésTatifier. Le vaîtiqueur se retira dès 
lors en Étrurie; maisj au bout de quelque temps, 
les sooimm promises-ne se trouvant ^as aç^iôttées, 
et Jes Qteges n’a^ant «point été livrés»- il repanit-' 
devant Rome.* f)an^- le^raénie turups arrivèrent » 
Honortus tles envoyés '-de Goa^nd», qui soHtd-^' 
tèrent la reconnaissance dé léur.-«iai^^ ,et ,qui 
l’obtinrent en faiànt espérer des -amours 0(^tre 
Alaric. . , 

' .4p 9-^ — Celui-ci cependant senablait- livrer à Ye-; 
gret la oâpitale'du. 'monde è la destruction. Pour 

T • * ' ^ • 


t 


Digitized by Googk 


agp HISTOIRE.OE PRAÿCB. 

prévenir ce n»lhéurj. il. proposa «ux,|habitatis de 
rbnipi'è’avêc llonorius;.de faïre causer cbmmuïie 
avec lûi, et de rejpevoir un empereur de 'sa luain. 
La Héce^"ité*coiîtr‘dignit.à condescendib^^ toutes 
le» volontés du Vainqueur , ? qui leur donna^pour 
maître Attale'j envoycTécemment à' Rome parHp-- 
norius, en. qualité’ de préfet en dé gouverneur. 
Alaric tdilrna dès îoes vers^^ayennea. Honorius 
efffàyè pensai» déjà à s’embarquqr et proposait de 
s’aàSDçier Attale , q>ii refusait insolemment de par- 
tager le’ poa«piT. avec' son maîtrey IprSque quatre 
niillé honimês qui liii arrivèrent et qui assurèrént 
l6..défêqsç de Ju placé lui' mndirem up peu de 
courage. ,Leg incpnséquences. d’A^à vrarèpt en- 
suite à son secours ; car AlarV; ..fatigpé (le ses im- 
prudences ‘fet'd’unè présomption qui* contrariait 
toutes ‘ses mesures < le. dépouilla de la^ pourpre-, 
alési qi/il l’ep avait ’j-eVétu , ex envoya 1^ orne- 
mens knpi'Tiaux à Honôrius /avec lequel il témoi- 
gna ^Qûk»r s’accommoder. J1 s’opérait entre les . 
déüK pi mees des raôprqchemens insensibles ^ qui 
promettoienfR l’Ital^ jé retour de. la tranquillité , 
lôrêqu une.méprise dé Sarus , ou peut-être la mau- 
vaise foi-vie ce général | qqj .tomba ^ur des partis 
d^ Alaric', rendit db-.princq^’tpuljés ses fUeci^rSi 11 
• abandonne aussitôt; RWenrips.-, 'retourne devant 
Ron^S et • désormais ’sàns pitié , après avoir fait 
éprduver i oette malheureuse ville les.apgoisse» de 
la famine, iVla livre , à 'toutes lus Horreurs^ 
assaut, ^l’incendie et du pillage. Plàcidie, fille 
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de •ThëOtlost* et dp _ Gai la ,, et .•sœur d’ATca'dp et 
d’Honorius, était «ilore’dans Rbnie. Elle deyiàt.h 
proie du ^^inqueui'-;^ majselle fut trafi^ée d ailleurs 
avec, tous les épitls dus à ^on rang.’ Gîliit le der^î 
nier exploit dAlaric.: il’moùrHt cptte' nlliine an- 
née îi G0$eDza^ dans 1 q GalaRre, oitil s’é^torendii 
popr one expédition qu’il' médîbit èôntre î'Afrl'j 
que. Ses Soldats, pour protifger 4iOn corps, contre" 
le.s p^ofaJ^^tions , -détournèrent ’Je Vésaî^ pour j 
creuser une fosse, où ils le.dépo'sèrent ayec-d’ini- 
mên6es;rîches.ses; et rétablir«Hit la ‘rivière dans, 
son drt.. Ils élurent .ensuite pour rqi ‘A'tâulpheV 
frère de le femme '(fAleriff.'- ^ 

Gcrouee av^riit des’Æuccès eti EspagaV. 
lorsque le fïl.s de Gon.sUfttiù s’^ rendit lùi-mfme, 
assifetçjd’un autre ‘général, ÿù’quel il accordait toute 
sa eonflànce. GérOncC vit* ce choix' avec'un aîr'de. 
jalUu^ie , et ‘la jalousie âtardfl péh à -le conduire à 
1 infidélité. -A .son instigaçipd les barbons reinuènt , 
de -nouveau, l‘a’ Uretagne se soulève, ies- A rniori- 
ques oo.provincés maritinjos se''déclarerA indépen- 
dantes , et la Gaule entière ^ surtout vers le midi , 
est replongée dans tolites les ^lanptés de la guérrê.* 
Pour rtie.ltre un tej-me scènes de carnage <^i 
.se reprddnisaient dans son 5^in , de nou- 

velles conçessiops aux •Barbîn'es; et'.‘Con<5tautin *, 
qui leor avait dejè abandonné les* Germa niques et. 
la Bclgiqiic au nord*, leur céda ùù midi la .sécoVle 
Aquit{fide!êt la Noteirlpôpulanief Grt 7 "«nne-et Gas- 
courte). Il ,se proposait de se dédommngciVn Italie', 
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sur J^oaoilus , des sacrifices q^ii’il était conCraint 4b 
ftHre’dâns les Gaùles,* et'déjà il* avait passé les 
"Alpes , dans l’espoir de recueillir le fruit d’üne ia- 
U-ri^up ^u’il dirigeait dans le palds mêrae'drrem- 
pereur , lorsfpie , la trajiisoii ayant été diéceuverle , 
'il fut foré’c de reprendre le q^iemin d’4k.rle$. L'indi» 
gnatidn d’I^onorius •sè réveilla à éétte.peefidie , et 
•lui suggéra les rnes’ures.les plus vigoureuSés contre 
l’osurpateur.. H fît passeti dans les. Coules Con- 
stance',- dSine naissaiKe obscure, rriais d’un mèHte 
■peû commun., Né'à Naisse en I>ardanie (.5’cn'ié), 
Comnie le grand Constantin , il Tetraçait*plasienrs 
. çj* ses érninentes qualités. Gèronce, d’un atitre 
coté ap^ès avoir feit-, proclamer -en 'Espagrfe un 
fantôme. d’empereur, ‘appelé IVIaüim^, s’avan^t 
aussi contre Constantin.., Déjà il avai^ battn, Cqu- 
.stant, soiAfils,; et après l’avoir forcé’de se réfugier 
à Vienne, il 1’^ avàit assiégé , l’^vaH pris, et.-Faviit 
fait,périr. Son armée et ©elle de'ConsCance sè tcon- 
vèi’en^n jrésence sous les mûrs dfArles.' Constan- 
tin dùl.sc félieitér d’nbord- d’une lenoçntre qui 
nageait.. a âjr mains aes e'nnaiAis ,* mais sa joie- fut 
"caurte. -Gori^ançe dissipa , et l’armée de Géronee , 
e)r Une antre amiéé de-^r^ncs qui venait ftu secours 
dé Constantin /. lequel "Se -trouva dénué- de -toute 
Ressource. D^ps cetté'îiffligeatite situation', il^'fit 
«onfére'r l’ordre dg la ptéQri^ , espérant de. la ^n- 
té.tèdesdp nouveau caractère, et du tCM^gnage 
qu’il donnait ai-osi de soo'Jbehoucetnen't à tontes les 
"grândiHirs, qu'il aurait la vie sauve. Constance la 
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lui avait prpnjise lorsqu’il' se rendit li lui , et qil’il* * 
l’envoja?» l’empereur,; mais Honôrrus;: sans égard 
à cet^con^dération , non pluaqu’lilaprpn^esaede 
son Réitérai > ou\|>UJtôt r^^spectant bypoçfitBipent 
l’un et-l'aullre ^ n’osa le faire condamner ^ucficiaire- 
men.t/màfs lé assassincf snr la foute./v ' 
*4i3.-^La mort de' Gous'taotin- ne rendit pas 
encore les^Gaules A Honor}‘us. ^endant'quê l’usuc- 
pateur suoCoad)ait,H élevTdt uht autre nôrajMe * 
J©vin.,’.qpi ,• soutetut par. lés -Prâncs •» 1es-*Bo0ngui- 
gn^nÿ^ çt les autres^ barbares , -se faisait proclaïqer 
dans les prqyinoesdu Nord! Ataulphe^'d’u no autre 
part', âb -promenait 'en^vainqnéur ckips tonte l’Ua- 
liev,maia il. ménageait Honorius , pn'rce qû'éj^ris v 
de. sa sœur, -qui. était toujoitvs prisonnière niés 
Goths; il a'spiri^it'à. ^ main., que la iière Vlacidie 
persistait à Ses démarckes , jnspit-èes tour 

à tour^ar;le désir de se faire aimer et par ceJüi de 
se faire craindre,!pour 'arriver aumémé but,étaioiit 
vaoUl^ntes et équîVogues. .Ce fut dans ces disposi- 
tions 'qu’il passa dans les-Ga'ulçs, ïncertain s’il y 
devait cdmbattro,pour ou contre l’empire. Con- 
stance-, égèb/ment épris des charmes de Plaoidie 
mettait obstadé \.tout projet d’accommodement 
qui pouvait Je frustrer lui-riiéme',üe8 espérances ' 
qn’iJ osajt coDûcvOiF*'De là ùpe gtien-e- où des inté; 
réts ‘variaient .à du>que Ipi^nt.* D’abord, Ata ulphe 
et ^Jovin réunis’ furent près d’éci-asêr' le.géqécrfl* 
d’Honorrûs. Plàcîdic^ efiîpaj^ée'^our son frère, et 
certaine de tout ol>teuir- d’Ataxlphe, rompit leç 
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* 'liaisons de eelüf-<ti -avec J ovin', et, les canKtnaa 
iTièfne èn état d’iiostilité. Jovin, d<^à> alliiibii par 
la retraite (les Vandales., ses alliés ;-qDÎ'^'l:iattU9 par 
lea Franc», et- les Armoriqnet*, aviîéBt étéofeerclier 
eiLËspaç^pe une terre plus facile S oon<jtiérir , '^iît 
contrrfiiiP à- la 1’uite , et.Venfernaa daHs Vajeqce. 
Ataidpbe.J’y poursuivit, 'çt l’avant faû^ prisonnitr 
l’envoya k Flonorii^, (fin le Ht décapiter. 

• i4i6i'r^ Maillé CBt émvffent seryjoé, lé toi gôth 
n’était pâs'eq'ptrix av(ie l’enjp^retfr'j'q^ii lui oHfait 
rAtpiitaine, mais c^ui redénvandait Placidie; 1» 
quoi le prince* ne wnlait point ententtwi.î.Pendènt 
ces négociations, Atatalphe Ki4’or,ti^ait tôujçiira 
par;lâ'‘coritinftation des-Koslilit(?^. 11 é(ïhoua_ cepen- 
daift devant Mai?«illé, mais* il cmleva Narbonne, 
et dans-cotte ville il triomplw «enlin ilesliangS refos 
de'Placidiei La paix .deVan, 'naltce’de cet événe- 
ment’. Le di'pit'et Ja jaloti^ie de Consfanop/ÿ ap- 
ptu-tèrent dèi cKlljGuit^'qiii' rendirent à la .guerre 
la vivacité, qu’fiHe avait "ptirduç.'La seconde A<jui- 
taineen devint le théâtre et tomba dohord sOtts -le 
joug d’Ataulphe ; mais, raonée suivante, G>n^ 
stance reprit l’ascendant , et força Aiànlpbe*{r éva- 
cuer Afarbotme té li se^retjaeD ett Espagne» où H-se 
forma un. (îtabUsSemenf dfJot Jleecelcine' ftu la ca- 
pitalék Son -âmbitinu ainsi sa’tfefaite tout le dispo- 
sait 'k la paix, ét-à ‘coôçoùrir avec le» Romains à 
■(rhas-serde rEspagnê le.s Vandales qui 4à désolaietit, 
lorsqivil fgl assifssiUé paé 'Sigéric {.îrère de Sariis , 
qiü s’était (latté d’occuper sa place. Mais Sigéric ne 


Digilized by GoogU 


• GAULOIS. * / • • *05 

• * 

jouit que sept jours du fruit de son ^crime.,Letf ' 
Goths je firent périr, et éludent Wallia. Le nou- 
veau roi j en promettant d’enylQjer sçs.ariheB' 
contre ies Alaids et les Vandales, et en ïbnVpyant 
Placidie , qui cessait d’être un obstacle à la pÿit 
obtint facilemeqt des conditions avantageuses, qui 
légitimèrent et assür'èrent soû établissen\enty ' • • • 

Là Gaule retomba ainsi soüs le pouvoir d’^ionq- 
rius. Constance Tÿ conçolida pat l’Ordre qu'il s‘ef- 

forcji d’établir dans toutes Içs-brandhes de' l’adiïii- 
* * • . * 
nistration , surtout dàt^' la levée -des impôt»; et il 

calma riuqiûfetilde guetrière ^des ArroOriqucs et 
des Francs , par la confirmation des têfritoices qui 
leur avaient été reconnus' ou cohoédés pai’ le dfii- 
nier Constantjn.'Autant qù'on peut le conjeéturer 
des tnonu’mens obscurs de ceé temps-Jà , les Francs 
avaient alors pour limites de leur*'établisscment 
dans leg Gaules , le Rhin , la* Meu^ et la’ Moselle; 
d’où ils prirent aussi Je norp dtf Ripuaires-, par 
opposition aux peuples situés sur l’Océan , qui.r(;t 
curent celui d‘y^/*/7u>r/^i<ei ou maritimes. ^ _ 

4i8. — kL’Ëspagne rentrait aussi sous Ip joug 
des Romains, et WalKa y réduisait -pour eux ,iît 
avec ses seul^ forces , les AJains, lés Suèves et les • 
Vandales. ,S^ services furent récompensés par un 
accroissement de territoire qui lui fut donné dans 
les Gaides! Constance , auquel Honofius avait' ac- 
cordé la main de ^ scouiyet qu’il associa encore 
depuis à l’empire , chargé de trftiier atec le prince 
goth,lui concéda la seconde Aqi]iuÜBe'(/a GujennCy 
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la- S-hiiitofig'e et k Poitou), et plusieurs grandes 
villes dans les provinces voisines, entre autrçs.Tpu- 
louse, qui devint l»capitalçdesGoths '.Si dans cette 
'tr^insactinn la jSolitique de Constance fut de procu- 
rer ÿ l’empire dans les Gaules une puissance qui y 
tint les barbares en respect , il s’abusa focU^Ces 
prétendus protecteurs s’agmndireqt' bientôt aux 
dépens du territoire confié à leur surveillance f et, 
sous les sucoesseurs presque immédiats de Wallia; 
ils étaient maîtrés dès trois i^quitaines et des deux 
. ]?furbonhaises , ç’est-A-dire ^dc presque tout le ter- 
ritoire compris entre l’Océan f le Rhône, les Pyj:é-. 
nées et,la Loire. • 

.430. -r- TelleéCait la situation des Canifs , lors- 
que les. Francs, eà élisant un chef, uniquq, qui 
donna désormais plut d'ensemble à leurs opéra- 
tions; se Frayèrent les voies à la* domination du 
pays. . ‘ ‘ . ’ 
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La prâmièn race,* eompréijkiit'^iigt £t un roia * 
• > '• * Boni 53i ans d’femietaâe. * 




XiE ÿeu ^’nnportance de .la- plupppt. des ’eoi» de 
la première race';' les 'mêmes noms et dêç-noAis 
'barbares ,.pDirtËdpa» pruaieiirs dVnt]»èux';.et*8ur- 
tout les partais’ perpétuels de leurs états' entte 
leurs ‘enfans, mtfddunsentda'n^. leur hiétoifir -üj^e' 
confusion .inévitable qui fati^u» autant Viiltelb- 
gence ^e I4 méiAi^ire.' PourVlébroi^ar ce ohabs , 
il faut envfsa^er fe* ta^e^n ^ de ’ces rois sous 
des masses on peu plus )consîdéj'ablés que celles 
que peuvent ofinn des règnes isolés, qui n’ont pas 
toujours' des couleürs a^saz vives ou assez tran- 
chées pour se distinguer sensiblement les uùs des 
autres. A cet effet nous partagerons ’ l’hîstoi* de 
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çette race en diviMons biéb distinctés» qui/or- 
meroljt autant dé paragcaphçs , et 'qui ^rvitont .à 
classer {dus ai^iWent leâ faits dans la mémoire du 
lecjbe^ir. O^six'diviàions apBt . '* ! 

t’'.‘ï)e 4 >o-î»-48i ^6i aj)s). lies'ÿwatre fjèmièw 
KM8 français : progrès des Francs datfs le qord de 
la^Gaute; chute de l’empire d’Occident.* 

II’. De- 48* 61 1 ( 3 o ans). Qovisj premied 

roi chrétien : extension* des Franos daqs le midi 
de 'la Giiulè;«Ietff'Goaversiei|)( lois de.GlOvis. 

• III*. Dte 5*1 1 à 56'3 ( 5 i ans).’. Les ^aalre fils de . 
Clovis : leurs divisions *ét leurs ctùhes. 

rV** De 563 à GaSf (66 ans). quatre fils 
et les ^et»< 5 -fils - de- Clotaire l'^Ct.Üls de Clovis : 
rivalité funeste, de Fi-édégondç et de Bruoehaut.. . 

V*. De.Q 38 à 6 x)^i> (63 an 9 ^).;LeIcomraencement 
de la .puissance des- maires dti palais, sous Dago- 
beft.i*':, fils de' Clo^tje sous soit fils èt sOus 
se^>/»ct(tjF-*fils. * - » 

Vi*.De 691.'^ ^53 f “fil ans). Puissonue absolue 
enfin des trois nïaireâdu palai». Pépin- de Herstal, 
Charles Mat-tel , son- fils , et Pépin le Bref, son 
petit'fiU, 'sous W derniers- des- rOw. fûipéàus. . De 
CS. iaotn furent nppelés lés .jeunes -et infortunés 
prânccs successcuts de DagobérS ils sont au 
nombre de di>t( ‘ ‘ 
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iLei quairi premim rois (iatnÿais ; progrèsLdes'p'raaos daa:^ 
le nord dè_ k. Ga^e^ chute de l’emptre d’UccIden( • 


42 O; — Pharamond , élu TefsVsm 43Ô,.f»t^e1)^e- 
mier roi qui dorriina âur Ui totalité des j^çuples 
quTcomposaientla'ligue oitrassociatioo déb Francs. 
$’il a été véritabrément ^rdi ,;9i métûe il a existé , 
car on en doute** il demeura* tranquille dans les li- 
mites fixéjes . à . sa . nation. .Ûn* croit, qu'il régna 
huit ans». • • • - » ‘ ‘ . 

4?8., T- Pôsdant c» rtgne inapurçtr,'Cort8tanca 
était, ptort apr^ a.voic joiji*Hi:t ^u sept mois -seule- 
ment de'aoa fssocihtion à Fempi^er Des niéponteti- 
temens , surrenus çfatre l’empereip' d’Occtdent Ho- 
ponuset Pi^çidie, s«tfigsur, veuve de. Constant', 
ovaiant contraint ceUei<£i à se réfugier à Cons^nti- 
.nople , -pour.'y denaander proteetion à Femporepr 
Tbéedose le Jeune, son neveu. -Ld mort d’Hônerras 
«Fiat étpuffi^ ces' semences de discordes , H. ‘porta 
çur leirûoè ValeMmren iis, fils du Opostanée ,et 
de.PUcidiu , et à ce titrç héritier d’Hogpriùs , qqi 
nlavait' pas-* laissé d’éù£ans« Le.. jeune prince avait 
cinq -à six.ans. J«ian ,'sécrét^re d~i^tat , seutenu d’Âé- 
tiusetdesHunSy.crqt J’occ^sion fi^vqrahle pour s’ap- 
proprier FQHipire; mais il n’y trouva que. ta inort. 
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Pour AétinSjU obtint sa gfftce et des '(limités. Çet 
Âétius fût le dêjnnît' Rom^n qui niontrâ de grands 
taléns; mais ils furent assQéh^s.en lui à la politique 
égoïste et cruelle des JRutiti' el des Stilicon,. Après 
a^r comme eux fatigué so» maître sons le joug 
dp la dépendance* la plu$ humiliée ,Æomme eux il* 
dût rencontrer la même fin , et recevoir de la mêrrie 
manière le digne salaire da ses artifices et de jon 
insolefioe. • ‘ ’• . • 

• • . ‘ ■ CLOD,ÏON. '• 

• • • 

Clodior , dit le Chevelu , succéda à Wiaraiflond 
par droit de naiS^nce*ou droit d’élection: Au 
commencement dé sôn .règne ,'ôu è la fin de cellii 
de son p'rédééessenr , Aétiu», a^ant ^pumé les’ar- 
tries dé l’empire contre les Frafes^lès avait forcés 
de repasser le RhkirTtOre'dBaapî^ès'son a^neitlent 
aû trône f Clodion crpt devoir â la dignité, dont >1 
était jevPtu dé 'fairtî rentrer ‘ses peuples en des 
concéssions.solçnnelleniont' Confirmées' par 0)n- 
stâncé. ïl rètroiiva êq tête ractff Aétius/qui lê cpn- 
trliigtnt encore-^retournép sur ses paS^L mais quî- 
ne . put^afràdïer de son cacur , nr le' sentîmeni 
de ses. droits, ni l’espoic consolant de.- les faire- 
valoir plûsf^ureusemenf qûelque joiir^^iu bôut de 
six ans, qp effet ,‘* il/ormà nne nouvelle- fôirtàtive. 
qüi lui réussit mieux. Couvert par lesbois^'j] perça 
dans la seconde 'Belgique* où il- s’empara -des Villes 
de Bavai'et de Can^réi ÿ et) "les années ^idvHstes'ÿ 
il s’étendit jusqu’à la Sommé, et^'fh dlAmiens'la 


Digitized by 


• , MÉROVBE. . . Jot. 

• - • • • • ^ 

capiuilf d« st!S malgré* quelques éçbeos que 

lui-, fireu^ l^pïouver Ma_^<lrieu -et AétiusACèlur-ci , 
obligé de résistée à la fois aux Gapto^, qui se 
soûlevaieQ^’de ^toutes part».; aux Visigothsj-.qui 
raeuaçaie.Bt Narbddne ;-aux Bourguignons, qui, 
de la' (iernaaiûque. siÿiwieu^^'OÙ fls Paient Êtes 
d’abord, ^’ctafilissaieOt maitatenaot dans la Séqua--. 
uâise*et la Viennoise*.; aux Franc? enfin,. qu’ai>- 
cun revers ne> pouVait découça^r , ni divertir de 
leurs anciens et cônâta ns projets; celui-ci, dis-je, 
n’avait pu, -{nalgré dés victoires fréquêûtes , s’oppo- 
ser efliçàceniçnt aux progrès de- ces. derniers,. 

_ • • . • • * 
,* •••• 

... • V . •» -*.i\tÉRaV.ÉE. . •• •' 


■'44b.. — La domination dé- Rome s’affaiblissait 
chaqué ^our. dans les'Gdulçs'; la Grande-Breta- 
gne toitd)ait sous celle Angfo'^ Saxons ; -les 
Suèves »’étendaieut de plus en plus en Eispagne ; 
. Gcuseric,k la tête^desA'^andales*, venait dte^erendre 
maître de l’Afrique; l’empire enfin croulait de'COutes 
parts, lersqua Mérovée , que l’<du.croit fils de Clo»- 
diü'tt,' lui suqpéda. Uii règne asse^^qrt, aâais il- 
, 4 ustré par un gfaud événeihent', a<iquel«il eut- une 
part honorablë, mérita à copfince fe glorieux pri- 
vilège de dotinef’son nom à,la, première, race des 
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roi» français , qui , dé lui , furont appelés HUerovm- 
gûviS.. Ce graïutévénemeiit-ftlt la cléfâilê des Hdns. 
Çes Iwrbarw; sortis une seconde fois du fo'dd'de 
1« Tartarie , Sons la conduite d’Awila et de Hléda 

«on frère , venaient de faire trembler Théodose sûr 
son teône dè Èonsttiqtiüople. -Ce ptinee avait en 
partie coiqupé.la tempête. • Avec Je • l’argent , il 
avait, mis un ternaé aux e«pI(Jtts dovastoteûrs de ces 
bordes lerocés , et’ s’étak racheté .de .leûr pillâ’gê. * 
Sqit -alors de son 'propre mo«Tement> soit dii’ll ’ 
■ y eût été poussé .par les con^ils vindicatifs tfHo- 
noria» Sœur.déŸâlentinien, laquéllé, ch'asséc du 
palais deson frère pqur Sa conduite lieerideu^, s’é- 
Uiit réfugiée à Çoiistantmoj^e, ‘Attila tourna vers 
l’Occident; et se dirigea d’abord sur la 'Gaule ’ Il 
s’avance ve.-s le RJiin-, J. U tête dç. cinq ceqt mille 
hommes, ecra^- lês Êour^lignons, qui opposent 
une vainé insistance à sdlr.ÿassage, -met tout à feu 
et à. sang dans les’ provinces du notd', et mawhe 
. .rou à. Pilris ,.àTefièt d’y traverser la Seine. Déjà 
ses habit3ns.se préparaient à évBcner >qrs mms; 
ils eii «ont.di.s.suadés .par les- assurances' prophé- 
tiquès .d’une-sinrplo bergère’ de Naiuecre, Gen^ 
Viève , dcvénue df..|i«is la patrone de la capitale „et. 
recommantkWe alora,.à la vérité ; paiv.uiiê grande 
rÿuutio.n de sainteié pàV. le voîle religieux- dont 
elle était revêtue , et.'enün par Ja. singulière consi- 
dération des .plu»-graqds évêqnes de soô'tehips. 
Attila eirectivement n» lit^ que-s’appitocli’er de la’ 
ville ; changeant tbut à -conp. de déssefn / il pa^a 
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la .fivière'siir lyi ‘autre* point et alla investir Or* 
léaiis.','- *•’. ' • ' ‘ ■ 

•45i - 45a. J—iLe danger conwnün-avdü. rappro- 
• ché. las divers partis qui se disputaient • la ^ paule.j 
‘U«é armée itondïreuse«sefoi’Hia, de Romains com- 
iqaodi’ii pqr'Aétius/de Franes conduits par Mé- 
rovée’, de Visigotbs par .Théodoric ,, et dc’Boqr- 
. guignons p 9 r Gond)(^ire.< Leurs premiers e%rts 
. sauvèrent Oeféans , dont Attila venait de forcer les 
portes, et 'doutées vues fdrent jopcliées au même 
instant corps morts des barbares.,' La fureur 
d’Attila l’alluma en vain du premier écbec qu*il 
éprouva; il fallut céder, subir la honte d’une re- 
. traite ,\et. BC réduw leétudîer *pvec inquiétude les 
,npouvémens d’un, enneixii qui sqpréséutoit en égal. 
‘Après plusieurs jours de. paarche il est forcé au 
cqnrbat ; et les deut arméeu en viennent aux mains 
dans les plaines Ç^tàlnuniques celles qui se. trou- 
vent entre ChSl'oas et Trojes. Le dioc y. fut terri- 
ble. (Jenl 'quatre-vingt mille hommes y périrenC, 
ab rapport des, auteurs du tèn>p$ jes moius exagé- 
Tbéôdôric y (ut tué; mais Attila, fut vain.cü et 
obligé de fuir* jo^u’^n 'Pannonie {//n/i^/’îe),^d'QÙ 
il ‘.était parti. Aétius , par éga’rd pour ses Anciennes 
baisons avec lés îjuns , et .pour oejlçs' pçu't - être 
, qu’il pourrait prendre ei^ore avec eux , Je'â ‘pour- 
suivit, ditron , mollement. Aussi, dès l’année s ui-. 
^ vante Attila, füt-d en état de yeprendre J^lloosive. 
Mais'eette f<^ •c’est le éœur de l’empire qu’H'^ta- 
que. -Ilipas-sé les Alpes Jûlies> qui Yi’étaierft'pbint 
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gardées, importe Aqajjée qu’il ryinf de fond en 
comble , fait éprouver le même sort à toQtn» lee 
vill^ en'deçà du ;Pô, se détermine enfin li pâ^r 
■Je fieuye et'à marcher sur Remet Valentinien n’eut 
de reSsôtMTes que dans les Supplioêtions. Uned^' 
pütabôn célèbre, à Irf tète ‘de laquelle éjtaitle pape 
saint Léon» fut chargée de les porter aux pieds da 
conquérant.' La naajesté du pôntif^ , lit renomnjée- 
•d^ ses vértus , la .persuasion ^de son éloquence , 
ébranlèrent ce- cœur' féroce , qui ^ 'désista de ses 
premiers desseins. ’Sa'tisfait d^ }e redevance d’un 
tribut ânnoel ; il reprit le chemin 'dxi'Danébe^ et 
mourut à quelque temps de Jà en Pâimonie , au 
milieu des fêtes qu’il* y - dôiniait'-à son arnaée., 
pour célébrer un nriuyel hymen qu’il venait de xîon-. 
.. tracter. 

Le terreur répandue par Attila dans tput le nord 
de l’Italie, en pressant lés peuples gffrayés vers les 
petites ries et les lacunes' de Ja Vénétie , donna ^ 
nsis^neçli l^yille de Venistf et à çetteTépaÿliqua 
fameuse, quê^ses instkutions et que sa j^Vudènêe 
élevèrent «si ddng-teinps.au ra'ng des. poissa iiceô . 
prépjondérantésde l’Europe , et q^^^Ii sçul montent 
’ d’erreur ef d’anarchie devant firirc disparaître de 
nbs joiirs', et en un clin d’oeil, ^e la scène .potiti-^. 
que du naonde après treiae cent citiquahte ans 
.d’existénpe.< . • • •., * . 

454.*-— Valentinien n’avait pointd'enfaps mâles; 
Aétius en conçut l’espoir dc'portér |^- faidille'sur 
le ti’ône'. ILproposé son fils au. prince pour devenir 
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l’époui d’une, de ses üUes. Valentinien se crut in-, 
sultéd’une pareille propositipn, -de la part duseul 
homme pourtpotqui fût capable qlors deiAaiutenir 
soit autorité chancelante : lüi seul .i^orait cette 
vérité , eV son. ignorance lui coûta éhér, Pctrone 
Maxime , i’un des oiliciers de sa coucy.ot Jlont la 
léimne ifVait été l’objet dp» violences d<^e prince 
débauché, avait fort 4>ien compris qu’il ne pouvait 
se promeHte de vengeance d’un .tel attentat, qu’en 
enlevant d’abord au prince sou vériujble ^ppui. 
Pour y parvenir , il dissiïnule son. re^sfeutiment , 
s’insinue auprès de l’empei eur'et saisit toutes îles 
occasions de repdre suspect un sujet puissant , que 
se^ hauteurs d’urte paçt, et que les préventions de 
l’enipe’reur- de l’autre , n'accusaient déjü que trop 
cllicaccment. 11 -le lui dénonce enfin cbmme chef 
d’une conspiration dont il est’ insUint de frapper 
l’auteur , et sans délai , s’il veut .pféVenir le coup 
dont il est menacé lui-rtjême. EflVayé-dn daijigei’ 
qu’il croit Courir, Valentinien 'mande aussitôt Aq- 
tiüs^'qui , sans aucune défiance, ^ bâte de se 
dre à ses ordres , et qui est poignardé la pçoprg 
main de l’empereur. Quelques jours après, Vâlon- 
tiiilen *eSt âssassiné luirméme piir deux gardes 
d’Aétiqiv, et la main pei'fide qui fait mouvoir 
cache sop- propre crinïesous les voiles nllicieux. de 
leur attachement et, de ‘Ipur vengeance. ^ 

« .ISS. — JMâxinte , proclamé dès le )end.o;nain de 

la mort de Vaiéntinieii , offré le trône à l’iiiipéra- 
trice Êudoxte, qui , dans Vîgnorànce oû elle est de 

1 . Il) 
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sou forlait , 'accépte sou offre et lui ubandopné sa 
iaaiti. Mais Fimpru^cnt ayànt e^u depuis l’iqdis* 
çré^'otrdç hii découvrir^a trame- ôdîouse et de s^eti 
fàin^ un' mérite auprès d’eUe , le princesse , '■•indi- 
gnée poqfondèrtfent , dépêche aussitôt vers Gense- 
rip, qiCf-'lle invite à venir la,venger..‘Le.VandWe 
.quitte.^ Ujnstant l’Afrique. Maxime s’enfuit à sdii 
approche , et oette-làcheté lé fait -lapider par 'de 
peuple. Géûsérie , secondé par Eüdoxie ,^eiitre dans 
Rome’ sans obstacle; mais, libérateur intérésfsé, il 
cousidèfe èette grande ville comme une conquête 
dont la dépouille 'est son droit; én sorte qu’il- faut 
traiter avec lui du nwde de sa spoliatioir. 'Saint 
Léon , qui avait tant 'obteiut d’Attila , ne piU^ ga- 
gner sur Genseric que la |>romes 9 e de s^abstenir 
du meurtre*et de l’incendie. Pendent quinze jours 
la ville fut livrée à tous les autrej genres de dévas- 
tations, et toutes. les richesses de la capitale du 
liionde devinrenf.la proi(?des Vandales. Genseric , 
qui eût pu retenir le trône, le méprisa. »*t retourna 
CB Afrique « emmena'nt avec lui une multitude de 
captifs;, bu Bombre desquels étaient J’jmpératrice 
Ëud'odc ellermêmeet-ses^cux ftlleB.L’aîriée épousa 
Hunéric, Uls'dp Yandale., et la ^onde Olybruis, 
qui , avant la chute de l’empire fl^Occidenf , .doii 
figurer un,mornCBt Sur ce trône. >. * ' 

45$- — 'Cependant Avitoi,,né à Clerûiout, 

qui avilit été préfet des Gaules , et quF's’était dis- 
tingué sous Aé tins contre' Gondicaire* premier roi 
des Boufguignons , Théodoric , roi rle.< Visigoths , 
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venait d’être proclamé empereur par-ies ti’oupes de 
la Gaula. Il avait. été reconnu 11 Constantinople pur 
l’empereur Màrcien , que l’ilkistre. fulÂërie , ^ur, 
institutrice etcooseil de Théodbse , avait cru poli- 
tique de se donnér pour époux*, lorsqu'à la mort de 
sdn ijrèreÿ 'qui n’avalt pas laissé d’enfans, elle avait 
prqrité du. titre d’auguste qu’elle portait dcpùia 5a 
jeunesse, pour prendre en main, quoique femmè, 
les.rênes du', gouvernement.; choée inouïe jusqu’a- 
lors danp les fastes de l’empire. Mais , 4^ "qiwlque 
poids t}ue .pût .être une ‘paseille rccoonaissance , 
elle ne put coot^balancer l’effet d’une révolte sus^ 
citée par le'comte Rlcimer , fils d’un prince suêve, 
et petit-fils de Wallia par, une âc ses filles, lequel 
s’était attaché depuis long-temps au'^rvicede l’em- 
pire. Avitqf, réduit à la nécessité dé tenter le sort 
des armèsr, futJbattu près de Plaisance, et obligé de 
résigner le pc^^pjjs dans lë quinzième mois de 
son règne. Pendant qu’il' la" portait encore , Théo-: 
doric) à sa sollicitation , avait, passé en.^Elspagne 
pOur.y arrêter les progrès des Suèyes, H Iqs battit, 
tua >leqr rbi , les dépçuilla d’une pa;;tie 4e leurs 
conquçles sur l’efhpire : puis,. jugeant la'naUire 
des drcôiBstances qu’il pouvait en faire son profit 
sans dangçr , il en garda la propriété f étendu ainsi 
s» domniation sur les deU* oôtés des" Py i'quéeà , 
et devint dans l’Espagne le^’ondatour de cette jinis- 
sanoe des Goths , qui devaient s’y accroître peu à 
peu , l’envahir entièrement *, la défendre contre les 
Sarrasins, la reconquérir sur.eux, et én eonsterver 
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enfin le domaine jusqu’au roombi^t où le sort dos 
aUiaocçs Toi donna' Charles-Qiiintjpour maitré. ' 

457. — CeperylantRicimer , après *im interrègne 
d’un an, -pendant lequdi l’enipereur-d’Oricrit était 
censé gouferner* fil élire Majbrîen, r^u’il espérait 
çon'dnire. L’élévation de ce prince à l’enipireesOdè 
la m^me" date, que celle de Cliildéric fils de !yié- 
rovéé' , au trône dé son père. Mérovée , à la faveur 
des troubles,, s’était considérablemcqt élargi ‘dans 
la prenîière tiermanique la seponde Relgiqué * , 
et la seconde Lyonnaise *, et a’est dans cét> état 
d^lcc^oisseInent qu’il laissa la'couronnc à son fils. 

S ’ 

* • 

CHniDÉRlG. 

457. — La première annéé de Ghildéric sur le 
trône futcellp d’un liliertin aud&cieux qui ,scjôUant 
avec une égale'impudence et de Kbonnèur du séxe 
et' du mécontfentement dos gratids , souleva çontre 
lui l’indignation générale, et âe'fit cliasser du 
trône’ Obligé de céder à l’orage',' il ’sê réfugia en 
Thuringe, mais ’dvec l’espér&nce du retour. Un 
fidèle serviteur, appelé Guino'mand,devaUen*pré- 
pater les voies, et l’instruire’ de l’instant Favorable 
pour rèparaître*, ’^lui. faisant teûir la moitié d’un 
anneau ‘rompu dont Ghildéric emportait 'l’antre 
. ‘ * ' ' * 

’. L'Alsare. ^ ' 

'* La* Picardie, l’Artoic el la flandrr. 

* Lii 1^’ormandie. . . * * . * 
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moitié. ^Son no^ume est çff«rt, non' poiatà un 
Franc , iiyiisà unHeniaid’, -à Æ^dius'^'.niaîtrédes ■ 
milices . ^Riainea dans le$ Gaules. . Guinomand 
a Y^it puissaiïiâient contribué k uctta bizarre élec-‘ 
kâvait ses vues, et se -flattait avec raisoa de 
er plus facilement ses concitoyens de la 4 I 0 - 
najnatiOB- d’ua- étranger ipié de celle 4’up» prince 
né et choisi parmi .éux. A la faveur du préténdu 
service qü’ila rendu & ce .monarque, iV s^insiuue 
aisjém^t dapâ flatté en, ldi une cupi- 

dité indiscrète qui le fai^ surdiarger les peuples 
d’impôts ,» et l’eollardit enfin- k -sévir contre les ré- 
oalcitntns, 1^ mêmes qui s’étaient soulevés contre 
Childéric. Également habile à capter la confiance 
des mécontens , il est le dépositaire de leurs plain- 
tes et bientôt l’âme de leurs conseils. €’est alors 
qu’il leur propose et qu’il parvient à leur persua- 
der de* rappeler jan prince mûri par le malhèür, et 
doué des vertus guerrières-dont chaque jour,- pen- 
dant'.son exil ^ il avait doené de nouvelles prèaves. 

465. — ■* Chifdéric, après huit .ans d’âbsenee; -re- 
çoit la seconde, moitié de l’ahneau, 'et se’hèté de 
regagner 1& Guyle. 'U® corps de Franoa v» au^ 
devant de lui jVsqu’à'Bar, et Ic^oclame de bou- 
veau^vec solennité.' Il profite de leur ardeur<pour 
attaquer sota rival, lui enlève d’abord Mete, Trêves. 
et Cologne, et yentot apr^s Beauvais, Paris eh 
d’autres- villes soc la Seine et sur l’.Ofse. Ægidiîus 
aidé desBaxons qu’il oppose-tour >k tour auX atta- 
ques sabs cesse renaissantes deà Visigotbs et des. 
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Fran(»4 pe put quç se^maintenir daq» Soissobs et 
dana^uelqpés autres cantODS dès îboVda àç la ^oire, 
tels que ies terfitcures de Reiais , de C^Aloûs', de 
Sens-et de Troyes. Au ijiidi de cette rivière , Th^ 
doric dis de celui qui ^ait 'péri- dans la bafiÉvIb 
contre* Attila , et leüinênte que nous avons yu ëtra- 
dre ses .acquisitions^ au delà > des Pyrénées, âvait 
réduit auss^ les possessions romaines à l’Ayvei^ne 
etau 'Berri. Ægidios,''ep mourant, lais^ à*8ya- 
grius , son Çls^ le soin dÜBcile de- défendre des 
IjJés restes de la tiprrii nation romaine; et, à la diute 
de l’empire-, Syagrius , considérant ce dépôt confflne 
un patrimoine, s’y défendit long-temps avec la 
ténacité d’un propriétaire , mais fut eontraint à la 
fin de l’abandonner à Clovis. 

• 467. — • Les faibles empereurs d’alors donüaient 
eux-mêmes les mains à cette réduètion progressive 
de leur territoire r ils enraient de cette politique 
se faire des créatures qui pourraient les aider à 
conserver Lr reste. C’est' ainsi que Narbonne ,. la 
seconde acquisition -des Romains dans la Gaule , 
fut eédée .par Vibius Sévère à Théodoric , à l’éffet 
de l’oppo^r -à'Ægkiitis, quiinenhpit de passer en 
Italie pour renver^ér, ce simulacre d’empereur j et 
surtout l’audacieux Ricillier, sous l’autorité duquel 
U régnait. L’ob a vu que Ricimer,* après avoir con- 
traint- AVitijs à abdiquer,- avait fait éljre Majorien-, 
qu’il comptait .diriger à son gré. -Mais le nonvel 
empereur avait -donné de telles preuves de t^e'ns 
et d’âetiv^ité, soit en Italie, ou il déjoua les projets 
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d’invasion de Gen^ic-, soit en ^pa^^, où- il. 

proposé de VeihbarqiidP pour porter lé poids 
de-la guerre dans les' états du Vandale,, tfue ses 
préparatifs forcèrCpt à'ia paÎK^' soit eHHii.daas les 
Gaiïles»,,où il avait battu Tbéjpdoric, qüp Kicirtier, 
s’apercevant qa’ib s’était trompé dans le jugement 
qu’il avait poKé dé lui, “ne troiiva d'autre expé- 
dient pour.reCtilitT sou erreur- et ressajsir-1» pou- 
voir, que de je'fairè assassiner,. Yibius Sévère, pro- 
clamé b sa place, justiüa>’rDjeux,, par sa uollité 
absolue, le disceruement de Riciner. U hiourut 
après cinq ou -six ans'<le règne ,• sans que 4’bistoire 
ait daigné à peine prononcer son uoAi/ 

Alors ept lipu un nouveKîntexrè^ue que llicimer 
ne put prolonger au delà' de dix-Jiiyt moisi N’o- 
sant point, à titre d’étràn'ger, s’asseoir encore sur 
le trôde, el cédant à la-fôis et aux vœux des, peuples 
et aux insinuations de l’etnpereur de Constanti- 
nople , Léon de ThVace , qui avait succédé à HHar- 
cieu et à la famille éteinte dü grand Théodose, il 
reçut de sa main Authémias, peti^üs d’un^niir 
nisj,re de même nom ^ dent la sagesse avait secou^ 
les soins de'Pulchéric pendant la piinorité critique 
de çon jeune Xrère. .Kicimer se piontra fun des 
pins e.mpressés a'uprès du nQuveau maître; en '•re- 
tour il ql)tint eu ^mariage* la bile •d’Authémius r 
mais cette alliuiica politique ,* en -rehtmssant scs 
espérances et sa fîefté, (it naître, •entre. le ^au- 
père et le gendrç , mQlcsujcts dç discordes et ihic 
suite de -ruptures et de réconciliations, qiii'mirenj 
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obstacle aux réformeüde tout genre que Ton atait 
Keu d’espém* des talens èt defe vertlis du pfinCe. 
11 avait pai*ticulièrenient l^tepdu ses ^soins à la 
Gaùle, et il en recbà’chait les préfets concnssion- 
Uaiçes . lorsque de nouveaux troubles y ruinèrent 
à peu pi’ès la puissance des Romains. Évaric ou 
Euric, successeui’ de Tbéodorîc, s’ernpvait alors 
du Rerri , et peu ele .temps âptès de l’^uyergne. 
Les Fiancé, d’un autre/côté-, aiUés par les Saxons 
qui ietiaient autrefois pour les Roniài rts . achevè- 
rent de’ s’appuyer sur 4 a droite de la Loire et ces 
memes Saxorts enfin, pensant •à se former aussi un 
établissement aux dépens des Romains , et s'étant 
réunis à des Rnetons récemment abordés 'Sur les 
côtes de l’Armoriqiie proprement dite , se fixèrent 
dans cette province marituné , qui, dnnom dje^s 
nouveaux bahitans ,fut connue depuis sous célui de 
Bretagne. 

472. — A la -faveur des embarras qu’occasionept 
tant- de calaipités, Ricimer lève le masque, et 
marche vers kome dans l’intention de s’en'réndre 
maître. OJybrius, qui avait épousé la- seconde ftlle 
d'Eudoxie, est envoyé.de Constantinople , à la tête 
d’upe armée, pour essayer'de réconcilier le beau- 
père et le gendre.’ Mais^ ^çux db la fille de Valen- 
tiniên^ le médiateur sê crqit à l’,autorité des droits 
• plus légitimes que* les contestan's, et fàvorise le 
parade Ricimer comme celui’qui, avec* plus d'ef- 
ficacité, pourra seconder .ses vues .ambitieuses. En 
effet , Kicimef le fait proclamer, mais sans se dé- 
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parün d’exercer sar lui sù tyra^'are ordjaaire^^afiosi 
qû’il l’avait fait à r45gArd de '.ses •qiialre prédéces- 
seurs. ülybrius, entrant dans Rqfnie, en 'livre une 
partie au. p'dlagê, et Ântbémius périt dans le tu- 
multe. La mort, naturelle de-Rlcimer vint bientôt 
délivrer le nouvel empereur de sctn tytap; mais- 
lui-même mourut quinze jotb^ après, et ne jouit 
pas plus de sa liberté que de son élévation.; Il n’a- 
vait.régné que quatrç mois» Les suffrages sol- . 
data poitèr’ent Glycérius à sa place.' • • 

474' — Gependarft l’empereur de Constanti- 
nople ,’qui avait nommé Anthépaius, et qui n'avait 
connu aucun de ses sucecs^urs, se croyant des 
droits à dispqser du trôné (¥.Ocçident,,ou prolitaut 
de l’occasion^ les faire naîtie, déclara empereur 
Julius Népos, npveu de sa, femme, et lui donna 
une armée pour soutepir son titre. .Glycérius , trop 
faible pôur lui résister-, renonça à l’empire en se 
faisant sacrer évêque de S;done. , • ^ , 

Ce fut Népos qui, n’ayant, pu ’défendrç l’-Aq- 
vergne*contte Eurie, roi des Visigoths , .lui ,eu lit 
la cession. Soit néanmoins qu'il en eût dp regret, 
soit qu’il voulût prptége’r plus efficacement le reste 
des possessions ronaaine’s dans lesGaules J il chargea 
le pjttrioe-Orestes dé rassembler des troupes aiix- 
qticUes il donna nette destinatiqn. Mais Dréstes, 
se voyant à la tête* tl’une armée, la tourna contre 
Népos' lui-même, qui prit la fuite et<q*ui rgponça 
ainsi à sa (lignité. > . , » > •• > 

475. — Orcstes fit alors proclamer à ffàvenucs 
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Ramulus Au^iistus^-^n-'iils, ‘appelé depuis Âqgus- 
tulus par dérjsien et peùt>jê(ré aussêa cause de sou 
àge 4 car il n’avait que douxe ans ; Chvistes , sous 
so«f nom, gouVemié en- tyran. Entre' les non»- 
breux- méconten» qu’il jit se trouVaient Tes merce- 
naires .bppLa res que l’enipire tenait à sa solde, et 
qui , sur quelque exemple donné vers les frontières 
de l’empire, réclamèrent iy\ç gratifioâtion terri- 
toriale viu fiers de T’Jlalie. Au refus-d’Ôrestés, ils 
se soulèvent et mettent à leur tête Qdôaere.j chef 
des'Hérulés et l’uri des oflidier^ de cette milice. 
Sans pérdre de temps ^ il marche contre Oèestes 
qui s’était enfeVmé dans Pavie; emporté la place, 
se saisit du patrice auquel- il fait traqchér la tête, 
relègue sonüls'danS lin château ' puis, dédaignant 
les titres et les ornémens de-l’empire ,*sq fait pro- 
clamersimplBment-«M tf/fa/ie. 

476.’ — Ainsi s’évanouit^ en 47b» douze œnt 
trentç ans après la fondation (le* Rome et sous le 
règne dq Childéric, pe colosse de puissance qui avait 
écrasé la terre'. Cerempbe, autrefois^ yaste , était 
réduit alprs à la .Did0urtlet''et'à 'quelques paptons 
épars dans -la* Gaule, I^quels, n’ayant plqs de 
point de coqtaét 'avec le'rêstq des possession^ ro- 
maines , dévaient nécessairement tomber biêntôt 
entre les maîns des Francs. Cette -conquête était 
réservée à Clovis. ' ' * • . 

Lés dernières antiées de Childéric ,-soii pèhe , fu- 
rent consumées en expéditions contre les Alle- 
mands. Il mourut au retour de l’nUe de ces entre- 
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pi'iseti , etaprè^un règne-de vii^t-r^affe 

à vingt-cinq ans. Laissa un fils de qifii»&3ns, Clo- 
vis^ que ses conquêtes et ses lois fout assez comiiiu- 
nénaent regarder comme le véntable fondateur de 
la monarchie française; et ‘trois filles, l’une des- 
quelles épousa Théodoria , roi-' dés Ost'rogoths ou 
G«ths de la Thrace , et depuis encore rqi d’Italie , 
après qu’il- eut ‘vaincu et fait périr jOdoacre’.Ghil- 
déric avait eu ces enfans deBasine, femme du roi de 
Thuringe ,* chez' lequel il s’étalt îetit'é'pMulant son 
exil, On'raconte qu^^ lors du retoujr de'Childéric 
dans,ses états , Basine .quitta les âiens pour le venir 
trouver^ et que le monarque fmnçuis, ne. pouvant 
s’empêcher de lui témoigner quelque surprise d’un 
pareil empresSenient : Princ», lui répondit-elle, 
t estime que je fai» de‘ voire valeur , de votre me- 
n(e et .de' vos grâces y m’a déterminée à là dé- 
marche qui vous étonne) et si f eusse cru trouver , 
mtn}c au-delà des mers , un prince plus géné- 
reux , plus brave et plus accompli que volts 'je , 
V aurais été chercher. Childéric, sensible à ûne dé- 
claration si singulière, 'et n’éta'nt retenu comipe 
pa'ieu par-aucun scrupule de religion, n’hésita pas 
à lui donner la main , quoique,son mari'âxistàt en- 
cor»; et, l’année suivant^, Clovis fut le premier 
fruit de cette union.' * *’ 

En 1 654 > oP découvrit près' de Tournay le tom- 
beau de Childéric. ïlntre diverses curiosités qu’il 
renfermait, on remarquait des espèces d’abeilles 
d’or , des armes , des tablettes , nn glolic de cristal 
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et-uavunéau dW portatot le nom et l’eÀi^o de ce 
prifacé. Ces-précieuses antiquité^ avaieof été don- 
nées par Fenipereur Léopold à l'électeur de ^jence 
qui > eu i664- , se lit .un devoir de les'dffrir à 
Louis xtv, auquel- il avait des o^igations, Qn les 
Voit encoré au cajiiif^t des médailles, * où le roi 
doona ordre qu’elles fussent déposées. 

On peut reprocher à Chvldério une faute en pOr 
litique, que ses succeæeurs ont trop imit^. Soit 
par acoommddemenl* forcé avec les rebellés,' soit 
poujr récompenser ceux qui le servirent au' retour, 
il abandonna aux uns et aux autres des parties de 
son royaume, dont,àe formèrent des souverainetés 
héréditaires. Ainsinn doitle regarder comme l’au- 
teur volontaire ou «outrât de l’abus «[bi , com- 
mencé dans le cinquième siècle, a mo^lé le 
royaume , l’a a^aibli, a causé l’extinction de ]a 
première race , et souvent-tourmenté leÿ suivantes. 
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. ' . CLOVIS I. 

* % 

• . . A^É-DE QVt^ZÉ'ANS. 

1 

463-4!9{^' — Sj'CIÔvÎs ûit* élevé et formé par la 
remfr Basiae sa Aière , -pa^ibbuéè comme elVe 
l’était .pour la gloiVe, on >a droit de conjecturer 
tjufe c’est elle qui -lui en 'inspira l’amour. Heureuse 
si elle avait pv lui tcansmêttrë aussi l’humanité et 
l'indulgence , irtéme pbur Içs coupables , vertus qui 
« ont earactéHsé Ghildéric , Son.père. • - ' 

• La première action.de fclovis, qui soif cOïinue,» 
annonça à ses sujets un monarque qui saurait se 
faire obéir.' Un soldat , peut-être cbçf d’une troupe , 
possédait, entre les pièces de spn butin., un .vase 
d’or pris dnns une églisçr,.le-jéune roi'lç' demahde 
ppur le rendre. J'en veux la part qui m’xippar- 
tient , répond le soldat , et il fçgppé de sa hache 
le. vase pour: .le diviser^ Clovis dissimulé pour' lé 
mo'ipent : mais un ah après, dans uhe revue gé- 
nérale , sujjposant quelque négligence dans lu tenue 
du soldat, il lui arrache sa baicl^, et la jette à 
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lerre. Celui-ci veut 1» ramasser cl .sC baisse; le 
prince lui fend Ja tête de la sieïine. Ainsi, dit-il, 
tu frappas le vase à Soissons. Clovis n’avait que 
'vingl, ‘ans, et cette .action, faite en présence de 
touta l’armée, mar<Jue*ijne audace peu commune 
U cetiign. 11 ne faut souvept-qu’un ^raî^ pareil pour 

décider dfe la répntation d’un prince et de-’sa.for- 

» 

tunei 

Soissons, où s’était pàs^e l’affaire du vase, avait 
appartenu à Styagrius, üls.d’Ægidius ou Gillon ^ 
Il s y était retiré aptes la iport de ion père, s’étant 
foi’mé un petit état de ■plusieurs villes atf cœur de 
la France, Reims, Prévins^ ‘Seùà, Trqyes, Cbà- 
lous, Auxerre, et* iBur territoire. Non-seulement 
Clovis ^l’eii chassa, mais il Je poursuivit Jusque 
dons U Thucingoop il «était retiré, 'le demaùda 
au- roi assez impérieusement pour n’être pas re- 
fusé , l’obtint et le fit niourip^ preniier exemple de 
la- politique qu’il 'pratiqua depuis, dé. ne laisser 
• subsister pèi'sopqe qui pût loi câujer des.inquié- 
tudés. • ^ , • . . . • . 

Ge-carâctère_ sanguinaire aurait pu être nto^ré 
par, les tendues insinuationfi d’.une femme'douce 
et $eqisiblç.,*'mâis- il ne ptirait pas que .Clotilde , 
qu’il épousa, ait été douée de pe caraetère. Elle 
étaiflille 'de.Cliilpéricj roi-d’unc partie de'la 
Bourgogne^GiOndebâud , son frère, -qui en possé- 
dait une autce,^le fit assassiner pouf réunir le 
• * ** - • •*, 

' Mâtenvi, i>ag. à, t., 4g- • ' 
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royaume entier sous æoii. sceptre. niece garda 
un yif resseatiment de 'oette barbarie, put’ 

être étouM'é par la condescendtAicc qu’eut son on- 
cle de raccorder à Clovis, quoiqu’on agrt-aut 'ce 
mariage il dût craipdrcet l’ambitioitdu piinco et 
le caractère vindicatif de sa. uièce. Ces, considéra- 
tions j qui düS. furent présentées par son ministre, 
le déternûnèrent à dépêcher des gens pôur.rame- 
nerJa- princesse, à laqudilë H avaiV pprn[iis dé par- 
tir, fleüiensemeut elle s’était déjà mise en sûreté 
dans les ‘états do>son futur épouï :• dç là elle or- 
donna* qu’on mît de feu aux.i^iüages rie la fron- 
ticre'de Bourgogne les plus prochains ; envoyant , 
poiir ainsi’ dire, les* tourbillons d.e flaipme "qui 
selevaieAt de ces incendies, oomme des- messagers 
de la vengénnee. qn’elle méditait. Cette -^irinccsse 
prit •'aussitôt .‘et conSéwa toujours le- pljjis gfand 
empire jni' i’e^rit de^^son dnari'.. Elle eut beaq- 
coup de part à sa conversion. Elevée chtus; reli- 
gion •cbrétie(me,'dGlotilde- en'inspii'^ ‘ l’estinte à 
Clovis. Depuis lông-tempâ elle Ip pressailj dedtm- 
braiser*, lorsqu’une circonstance, impréviio,* le- tlé- 
termina.^ ; • _ ' ' i."- . . 

4q6. — ll‘falsaît la guetere aux' Allemands , au 
delà du Rhin.. Les armées sè’renconü'êrcnt dans 
un lieu hennhié TàJbiàc , aujourd’hui Zidpich^^i^ 
prés àe Cologne". Elles combattaient avec opirtià- 
treté-; au milieu du ch’oc, leS -Français plient,* et 
tous les efl’orts du roi ne peuvent les retenu;. Dans 
cette extrémité il s’écrie : IJieu.de'Clotildç, je- 
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f ais voeu , si tu m accordes la victoire , dè tiav^ir 
jamais *lautte'’reli§i<m que la sienne. Aussitôt le 
sort .des armes cïiatige, les. Allemands tournent le 
dos, eÇJeur déroute est complète. 

. f)idèlri à sa jjrOniesse, Clovis choisit la ville de 
HeîAis pour-l’accompUr. Il engagea phisieurs de 
ses soldats à l’imûer. Instruit par sîfint Rémi , i} 
s&chargca de rendre à ses soldats les instructions 
qu’il Savait reçues de l’éféqi^ , et se joi^iit au 
clergé pouf les catéchiseï'.. Raremept, un rt>i qui 
exhorte manque de réussk-. On fait mouler k4.rois 
raille, tant honimés que femntes, le nombre de 
ceux de l’armée et' de la cour de Clovis- qui reçu- 
rent le baptême avec lui. Des écrivains .ont orné 
cette' '(îérémouie d’iHi miracle: ils- disent que*, 
l’huile pVt^arée pour l’onction • ne- §q trouvant pas 
où elle.a^ait été placée, uh ange en apporta d’àu<- 
tre dans une fiole, ^ue dji mot Iqtin on a -appe- 
lée antpoule ; mais les historiens du temps np 
parlent pas.(leoe> fait. L'avantage dé se concilie!' 
le ele>gé „ qui a'vait un grand crédit sur le peuple , 
aftit malignement .conclure, par.un raisonftenïent 
tfop oodinaire*, qu’il y eut dans la conyersioÂ de 
Clovis moinsde’convietion que dé politique. . 

‘La vie ète oe prinae ^ été toute de* combats, 
peu de Devers, béa ucjiup de triomphes. Ses cop- 
quÊ^fent connaître ce'qu’élait fê‘ royaume h, son 
avéoemeut^tel oe, qu'il- est devqùu entre seS mains. 
II. y réunit; soit par traités% soit de vi-ve-tbrc'e , la 
J'ouriiine, le Mainc^ l’Anjou et la' Df'elague. Un . 
♦ 
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siège le rendit maître dç Verdun et des pays ad-*’ 
jacens qvi. forment la Loirawie-dl suL^ugua l’A<- 
quiiaine , composée de l’Albigeois du Rouergue, 
du Quercy et de l’Auvergne'; l’augmenta, de la 
Saintonge^^du Poitou , du Bordelais et du pays de 
Toulouse. Cette dernjèi’e ‘conquête fut le fruît 
d’une victoire remportée à Vouglé ou youillé,- 
près de Poitiers, sur Alaric, ii,- rai des'Visigoths, 
quj y perdit la vie. Qûelques-uns de ses capi- 
taines restèrent dans le midi de la France, où ils 
fondèrent des royaumes, qui ensüite se«ontdivi- 
s«‘s ’ea petites* principautés , lesqudles n’ont été 
réunies au corps de ^a nionarcliie que-mtlle-aBS 
après^ '• ^ . ' ' • . 

Immédiatement avant.cêtte expédition, Clovis 
' avait porté sa-s armes contre- la Bourgogne. Gon- 
debaud-et Godt^isilc s’y disputaient les dépouilles 
de Chilpéric; leur frère^ père de Clotilde , que 
Gondebaud avait fait assassiner. Clovis les aida 
alternativeitient , et les aifiliblit l’un pai* l’tintre. 
Godegisile fut tué en se sauvant; après une .ba.- 
taille gagnée par Gondebaud; et celui-ci, pressé 
par le mari de sa nièce, se vit forcé dejui payer 
un tribut, .qui d’ailleurs ne fnt pas de longue du- 
rée. Clovis s|y 'attendait peut-être, mais l’intérêt 
de l’ambition l’emporta en lui sur. la satisfaction 
d’une. vengeance qyi «e lui était pas persounellé. 
Il voyait avec jalousie les progrès des Visigoths, 
et se proposait d’y. -mettre obstacle*. Dans cette 
^vue^jAîse rendit façUe envers Gondebaud, et s’en 

1. ai * 
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fit ‘même un allié qui- partagea les périls et les 
dépouilles. Gondebaud est 1’auteiir.du.Code Bour- 
guignon, ^Ht loi Gombette, où le duel est déféré 
à ceux qui ne veulent pas s’en tenir au serment. U 
laissa deux fils , Sigismond et Gondemur, sur les- 
quels les fils de Cjovis reprirent les projets de ven- 
geance ajournés par leur père. • • . * 

On remarqua que Clovis , avant de marcher 
contre 'les Visigolhs, demanda le consentement 
de la nation, qu’il convoqua <lans*le mois de mars, 
en plein champ. Ces réunions ,• imitées par ses 
sücceaSeucs , et .dont lui-même tc^it peut-être 
l’habitude do ses prédécesseurs , ont été nomtiiées 
assemblées du Champ de Mars , et assemblées 
du Champ de , Mai quand elles ont changé de 
mois. ’On y paraissait armé , prêt à combattre^ les 
soldats juraient suc leurs drapeaux-,' pour lesquels 
ils avaient une renératiôn religieuse. Dausl’asseni- 
blée dont nous parlons, ils s'engagèrent par ser- 
ment à ùe se point naser la barbe qu’ils iv’èussent 
vaincu les'capitajnesd’Alarie. 

5n8-5n. — Cette guerre contre les- Visigoths 
fut coinme uno conspiration de toyusles habitansde 
la Gaule. Les Roùiains , qui eu poiÿédaiçot encore 
quelqncs-parries , etqui y conœrvaient des troupes , 
se joignirent aux Trauçais. A^nastase , empereur 
d’ Orient, qui prenait ]e titre d’éinpereur romain, 
quoique siégeant è Constantinople , envoya à Clo- 
vis des lettrés- àe"consul, et rqême àü auguste bu 
empereur, avec hîs’ornement'.de’cfette’digiùté. Ge^ 
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prince* s'en -Fevêlit djios J’^glise de Saint-Martin 

de Totips.'ll (feignit atissi.son fEOnt dü diadème, 

etaocdmpagaa cette cérémonie de grandes largesses 

distribuées au peuple.' Depuis ce jour il fut appelé 

consul et auguste. 11 fit présent au'pape Symmar 

que de la couronne que lui avait euvo^’ée*Anastase; 

et c’est la première de la tiar^ ou triple couronne 

des souverains pontifes La secopde fut ajoutée 

par kj.pdpe Boniface -viii, et la, troisième par 

Jean ïxii.' , . * 

Les succès de Clovis ne f^ùreat pas sans quelque 
mélange de revers ; iladui vinrent de la- part de son 
beau-frère Théodoric, roi des Ostrogoths et d’Ita- 
lie, qui epmme aïeul et tuteur d’Amalric, fils d’A- 
laric , embrassa là défende de ce jeune prinQC> Ses 
troupes, ayant passé le.v m,outs,^*baKirent près 
d’Arles les Franéais, commandés p'ar Thierry, fils 
aîné de (Clovis , et aé mirent én possession -de toutle 
pays qui est entre les Alpes et le Rhône.’ . , 

On est fiche qflQ Clovis ait détJbonoré sès- grai>- 
des* victoires par des assassinats, ou provoqués con- 
tre de^ alliés ét des parens , ou contums njême de 
sa.proprt; meîn Il avait autour de sçs états, plu- 
sieurs, petits rois dont le «oisinage l’inqùié^ait; et 
dont l’exisWncé lui était à cfatirge : c’était un Sige- 
bert , TÔi’de Cologne, qu’il fit tuer par Cjoderic, 
son fils; puis fl envoya* (assassins qui tuèrent 

' Pfeffel , Hist. iTAilpm. 

• ^ Mézirai. pas;. io, a?.. ' 
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'aussi )e fils , et if ^empara xle tous les trésors et du 
royaume : c’était tm-Cafaric qui régnait' dans 4a 
Belgique, dont 'An'as* éUut* la* capime , et qu’il 
traita d’aliOrd" lïiorns cruellement. Sous des'. pré- 
textes cpntrouvés , il lui déclara la. g«erre , le força 
de se rendre à lui , ainsi que son fils ; et, quand» il 
les tint en sa puissance , 11. les contraignit de se 
faire Couper les cheveux ëi d’entrer danà le clergé, 
ce qui les rendait inhabiles au trône. Lè p^re fqt 
fait prêtre et le fils diacré; mais comme il éûhappa 
au dernier de dire çüe, le trône n’étant pas- coupé, 
lès feiXiUei repousseraient, iMes lit mourir l’un et 
l’autre. . •/* • 

Ils étaient ses parens , 'ainsi que trois* frères' , 
Ragnacaire , Reignier et RignomeV. Ce dernier de- 
meurait dans'la viljé du Mant,.etyi portait le titre 
de roi. Clovis l’en tira et le Ht assassiner.. Les doux 
autres régnaient à , Cambrai. Clovis, qui leuf en 
voulait,- parc'e quils blâmaient son changement 
de religion, se lés Tait livrer -par des irqîtreç qui 
lès lui amènent pieds et poings liés. Les voyant à 
ses pieds, il dit à Ragnacaire : Pburqubi, as-^tu 
déshonoré notre race en te laissant lier ccunnie 
un esclave?" A {leignier -.‘Pourquoi n as-tu pas 
dèjendù’ ton frère, as-ta soiiffert -qà’on l’ait 
garrotté"? et lenr fend' lui-même la tête avec sa 
hache. Il avait gagné par des proméssds et des pré- 
sens les tfaitres qui lui avaient livré ses parens. 
Quand ils eurent reçu ce prix du sang, ils recon- 
nurent que les bracelets ,' baudn'ers ét autres bijoux 
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n’étaieât qtie de cuivre âu liey d-’êCre«(Vor, comme, 
ils s'f atteadaièDt ; ils 'se 'plaignirent de la super^ 
Aeriet (Test, vépendit tllovis , encore îro^ pour 
i>àus, ^ui mériteriez, la pç.teflce pour^la Xrajiison 
que veibs avez faite à> vos roisr Put-il prononcer 
ude p^reiHè sentence sans qpd<pie retoar>sur lui- 
rtême ?.’•'• , ’ ' ' 

Si quelquefois l'ambition ~a malheureusetneat 
faix^xcuser des crimes, l’indulgence ne peut s’éten- 
dre-sur des forfaits pareils ^ ceux-ci, dans lesquels 
la perfidie la plus noife se trouve joinCe'à 1^ cruauté ; 
mais, en détestant lesd>arbaries de doyis, l’his- 
toire lui- dôit.des louanges pour les,gftindes/;boses 
qi)’il a opénées en faveiu* de la France. 11 en fit un 
royaume formidable; il fixa sob séjour: à Paris, 
qili depuis ce temps-là en a été la capitale. SouSlui 
les Français régularisèrent, si on peut sç servir de 
ce terme , leurs^ conquêtes. Ils prirent aux Gaulois 
la quatrièdie partie de^ terres; Clovis leà dieisa 
entre ses soldats; il parait qu’il les- exempta de 
l'impôt , ei les chargeai seulement (f»fsqi*vicp per- 
sonnel. Sqn- gouvernement fut mili.taire , .et par 
conséquent despotique ; ce. qü> pe peut guère être 
qutrenient dans un'commeneement d’administra- 
tion.' On .voit qu’il donna des lois , et qu’il,s’e&>rça 
de les rendre justea , autadt qu’aies pouvaiom l’être 
dans, rembarras dç ooncilicr )es prétentions hau- 
teinea des vainqueursi avec la- prôtection due ^ux 
vaincus. , 

Clovis bâtit des églises elles dota. richement, 
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lui voir^rodigûe'n - lerfaa , <on jugerait qu’elles 
avaiei>t alors -petf de yaleur ’. vHiùcmjii' ijâcrit 
« que Olovis üt, daus lç>Réinois , don -à l’églil^ de 
» Reims d’autant d£ t0r:re que suint Hemi pourrait 
& en^parcourir à cheval., tandis qup oe roi prendrait 
)t son.t^ùimeil <lu-inidi. ..-La charte de la fon- 
da tiçn de Réonjans porte : « Qûe ce mêipe roi fit 
une Hheralitê de toutes les terrcsdent^sarpt J ean , 
s fondateur de ce nvos^astèae , pourrait faire Te tout 
» en une journée , monté sur son âne. » 

• Clovis accorda ou conserva aux temples' chré-r 
tiens le droit d’asile, qui , dans nn - pays sans po- 
lice , était peut-être nécessaire pour soustrairè àû la 
première fureur, eC remettre en. la paissance des 
tribunaux , des malheureux ^innoceU» ou coupables 
poursuivis par des veogcauoes personnelles. Ce 
prince déférait heaucoup.aax conseils et aux déci- 
sions des évêques , et marquait uit grand* respect 
• pour leOrs personnes. L'aricHiisme était fort répandu 
de. son temps. .Clovis est presque le -seul. des mo- 
narques de ce siècle qui n’ait pas été infecté de cette 
hérésie, ce qqi lui a pVocuré le nom Ije Très*Ciiré'~ 
tien, qu’il a.transmisà ses successeurs. 

Les mœ.urs des Français n’étaiêDt plas ce qu’ellçs 
avaient été> lorsque , sous le nom .de Ffancs /ils 
erraient dans las feréts'da la /[xei’manie. Le mé- 
lange des cqnqqérans agrestes et sauvages a\’cc les 
Gaulois et les Roràains, déjà civilisés et accoutü- 
• 

’-Me»er*i, tom. I*^ , pag. ■*— 63. 
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mes % l’oi^re , avait ^produit des lois , mais qui 
fptrdèrent loD^tempsunet^atode l’un et dè l’au- 
tre. caratJtère , ôe qui fait qiie heÿucoupidlentreeljes 
nous paraissent bizlft-res : elles sont Iç vrai tableau 
dc8.mœura de <5e tçtnps; car, iliites pour pi4veiiii' 
ou répHmer', eHes marquent quelles 'étaieD^ les af- 
fections et les habitudes. • 

La puhition des crime* sé rachetait par de l’air 
gent , ce qu’tm appelait compensatCon, El)e.-êtak 
plus.ou.monis forte , selon la qualité et du cQtqia- 
ble et de là perftu\ne lésée. Il -éli coûtait .'nioins 
pour ‘a^oir lia ttif, blessé ou tué ult esckCve, que 
pour avoir usé de la même violence à l’égard d’un 
Hoioaiq ; moirt.% pour un Romain que pour Un 
Fraie { moitié pour an Franc non titré que pour 
un eonjte, un duc, uir prince , et surtout up évê- 
que. Les délits à l’égard du»seze étaient-- évalués 
et appréciés; depuis Vindécence* -jusqu’au crime*; 
l’aduItêre éUiii sévèremeift puni. On étouflait dans 
la boue la femme qui mauquaiLà sqn mari. Dans 
la compansatTou qui était une vraie ainçude , il y 
avait toujours' une part pour lë fisc. ' , ‘ • 

L»-veugeance était une des plus chères affections 
deâ Français ; ils se la tmnsmettaie'nt de père en 
fibk Après la guerre , icua passion favoritë était la 
chasse. Toujours armés , les Frpncs étaient accou- 
tumés à tennmer.leDrs querelles par -des combats. 
Au lieu de les proscrire , l’autorité ne put que les 
régler; On leur substitua aussi quelquefois les 
épreuves judiciaires de l’eau et du feu, et les* ser- 
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n\cns. £n g^oésal , dans Routes les lois .dé ^lice 
oivilov et intérieure^ on remarque moins. luTe {>ro- 
pçfrtion’ entre les dt^üta^et les peines que lai eflfcVts 
d’un peuple qui 'cherché à. soPtir du chaos de l’a- 
narchie introduite par le boulev«rsenaent‘ de la 
conquête. /î • ' ’ 

'il l'estait heürêusenient dans les esprits un fond 
de réligion que- lés Francs- ne détruisiiænt pas, 
qubique igouveenés , avant Clovis, par des princes 
idolâtres. Pour lui , il eut le bon esprit de*^ntir 
qu'il ne réu^irdit k substituer la justice à la vio- 
lence , et l’ordre à la confusion , qu’en profitant 
dos institutions formées avant- lui pour l’instruc- 
tion des peuples; il les favorisa. -L’enceignement 
était déjà réglé. Des évôques la doctrine passait aux 
prêtres , de ceux-ci dans les vjlles et le» caivîpa- 
gnes; le lien, entre 'les diocèses était resserré par 
-fefe conciles. Clovis convoqua, _dit-on, 'celui d’Or- 
léans , ^assemblé de sou temps, et* fixa les matières 
qui devaient y être traitées. La-reconnaissanoe qui 
y fut faite , nu cinquiènrie .canon , qûe toutes les 
églises tiennent du roi les fonds dont elles sont 
dotées, est, selôn quelques auteurs ,• le véritable 
fondement du droit de régale-, 'Oii dé-fu-sage où 
lurént lès rois de Franpe , dès lés temps 'les plus 
reculés, et où il.s se maintinrent exclusivement à 
tous' les autres princes-., de jouir, pendant la va- 
cante des sièges, du revenu des évêchés de' leur 
domination, et de nommer à tous les bénéfices 
yacans qui eu dépeudaient , à l’exceplion des cures. 
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« * • 
tes céréfnsnies pa^jéstueuses du cul^ parlaient 

iiux srtis, pendant que les'terreuFS de la crainte et 
les insindations de l’espérance pouf l’i^venir rem- 
plissaient les cœurs d’émotions utiles awt bonnes 
moeurs. 4 juger par les prohibitions inséiées dans 
les -lois, on a droit de penser que" les Français, 
nouveafix ,chrélieNS , m^ient à ,1a 'religion chné- 
tiende plusieurs de leurs .anciennes pratiques ^u- 
perstitièuses; ils croyaient aux devins et aux.soi’- 
cierÿ, et BeaucoHp”trop aux miracles , ’ qu’Jls pqt 
long-temps adbptés sans exâpien. G«b lénèlnres 
auraient pu,se dissiper sous uû.g^uvertiemçnt. tran- 
quille , propre à aider la r^son et à facibter les 
réfcu’mes; mais ellés ne fireftt que s’épaj^ir pen- 
dant le règne tumultueux de Clovis ^t de ses en- 
fans ,jusqu’è la hn de sa race. 

Il laissa quatre fils , Thierry i",, né d’une-femrne 
dont le mariage n’est pas constaté ; Clodomin, 
Childebert et Clotaire , qu’il eut de Glotilde , son 
épouse. Il partagea sus états, au Fit de la mort, 
entre eux quatre. Thierry i*'. eut,, sous Je nom 
d'Austrasié, ou pa^ d’otient, toutes les terres 
au delà du Rlpn', et un,grand pays en deçà , en- 
tre ce fleuve et la Meuse. U fixa son séjour à Metz. 
Dans la partie occidentale , qn’on nomma ^eus- 
trie , Ôlodomir eut la Sologne, la Bè^uce, le Blé- 
sois, le <iatinois, L’Anjou et le< 3Iaitiç, et cbqj.sit 
Orléans pour sa .capitale. sCliildebcrt eut en par- 
tage les. comtés de Paris', de .Melun , de. Chartres, 
le Perche, la hlorniaudie, la Bretagne, et prit son 
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• * 

séjom Ji Paris.* Et Clotaire , auquel tarent accordés 
Ia«-Pic9rd4e*, l’Artois et*tous Iss'pay^i où il pour- 
rai I; s’étendre dans les marais de la ‘Flandre jn^ii’à 
l’Océan , s’etablit-à Sbissons. Les provinces au Aelà 
de la Loire , sOus lé nom •d'y^ijuitaine , furent 
divisées , mais non- partagées réellement , parce 
qu’elles Hjétâieht pas entièreméiit libres du joug 
des Visigoths. ,Tons ces princes étaient hjdépên- 
danset egalement rois. L’usage a préval nTque ceî- 
lui qUi possédait Paris portât te nom de roi de 
Frarrce ,• c’est pour cela que , dîfns les tabtea<?* h’»- 
tpriqùes , H est toujours marqué â la tête de^ au- 
tres, ei placé comme cbef de la dynastie régnante , 
quoiqu’il né l’ait pas' toujbuçs été. 

• 

* • .§ ■ 

. * • • 

• .■ 541— 5C2* 

• • 

/ . 

Les quatre fils de CIotis ; leurs divisions et leurs crimes. 

% 

■ «GHILDEBEKT I", . 

. • . 

AGÉ DE TREIZE ANS. 

.»■ i 

* * 

. 5tr. — Loksqce Clovis mourut, âgé de qua- 
rante-cinq ans, après-tretitc ans de’ régné, Thîerrj 
avait vHigt-hiiit ans,c*t un fds nômmé Théode- 
hert; Clodomit, roi d’,Orléans, avaitdix-sept ans; 
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Childeberl^ - roi de Paiÿ»,. et Clotaire ^ de 

Soisspns, doitze. L'aioé'se retira *.dans «ou Austra- 
sie- Lies trois O'ères', eidftijs'de Clôtilde , lestèrent 
daos la*]^eastrie. - _ , • 

533.* — ^ Après quelques aQuééH-, q^e leur grande 
jeunetet^ rendit tranquilles, il» a(taquèrei\t Slgis- 
raoad , ronic Piourgogiie , fils de Gondebetid , }eur 
grand-ônclë,- comme détenteur injuste du bien de 
leur mère. Glodornir fut celui des frères qqr eut la 
plus- grande part à cette'^erre ; il pfk Si|;Tsaiond 
et le Ht mourir avec sa (enime et ses.enCans. Gon- 
demar,/çôre de Sigi»m«nd, se plaça sur le -trône 
de Bourgogne, et. Te défendit jcpntre jClodoroir, 
qui fut tiré à.laJïaXaiUedeyQi,ron, quç ses soldats 
gagnèrent. Clotaire et ChHdeliart , venapt alors en 
force contre Gopdémar, déjà" épuisé-, le/irent pri- 
sonnier, l’enlàrmcrent dijns une tour oà il mOUrnt , 
On ne «ait de" quel genre de mort, ét réunirent la 
Bourgôgne à'ieurs états. .r\ 

Le royaume des Bourguignons , qui avait com- 
mencé dans les Gaules- vais l’an *4i 3 1 finit ainsi-, 
après avoi» dupé oeut vingt ans, et priicis^incnt è 
la même -époque que finissait aussi en Afrique celui 
des Vandales, venus comme' eux de§ bords de la 
Baltique, et ^vec .lesquels ils avaient fr^'nchi le 
Rhin._ Ce royaume comprenait ce qu’on appçlloiau- 
jourd’hui le .duché de Bourgogne , la Francbe- 
Gomté; la. Provence, le Oauphiuit, le Lypnpais , la 
Suisse et la Savoie. 

L’équiié voulait qu’oii en laissât au moin.s une 
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patrie ajjx eofSns de plodomir, dcmtl^ pramiers 
éffbrtS avaient’ préparé les succès *de sés^leux^ères; 
naais’cpux-ci , non dontensde priver de cette con- 
quête léurs neveux, qiii étaient au nom^e de trois, 
résolurent de Jené ravir n^me. l’héritage de 'leur 
père.' H y avais" deux moyens': les coiteacrej* à' l’état 
religieux , ce 'qui se faisait en co'upant’les clievnux ; 
oli'les tuer. Les deux usurpateurs laissèrent la dé- 
cision du sort de -««i infortunés. 'à 'Clotilde, leur 
ntti-e", -à laquelle ils avaient. dérobé, pour sinsi 
dite, ses ‘petits-fils ,. sous prétexte de' vouloir les 
mettre en' possession duroyaume de leur pèi-e. . 

•ll.<.lul envoyèrent des ci^aux;et un 'poignard ; 
elle Sentit ce que signifiait, cet (^ildème, èt dans 
le pVcmier mouventejuf Hé son indignation , eWe 
s’écria : J’aime mieux les vbiç morts que tondus: ’. 
TjcS ‘ oncles prenm^t dette exclamation irrt^échie 
pour, une décision ÿ Clotaire saisit l’aîne,’ qni avait 
dix an», le jette par terre et le percé de sOn cpée ; 
le geCpnd, effrayé, se prédipite’aux genoux de Çhil- 
déberf,de« embrasse, ’et Ibi denlande 1» vie; Ton- 
clé parait Wucfié, Clotaire lüi reproche ■sôn émo- 
tion ,'a»rache l'enfant et le idassacrc sur le -corps 
de wn trère. Le troisième, appelé Clodoald, fut 
sauvé. Il Vécut . près de Paris « darns utf esmilagéoii 
il se sanctifia j et qili , de son tioin défiguré, .a plis 
celui de Sainl-Cioud.'Oa oliserve^l-a que Clotaire 
avaifi épousé une veuve dé Cfodorair, son fi tTc; si 

’ \élj, toni. P‘. , pag. 6o. . 
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elle était mèçe flei# trois ÿqfortuBés-,’ œtje oiï'çon- 
staoce* ajouta encçiSe au crjmè de-' son' karhare 
epoux. . < . ’ V • * 

Thierry n eul poihtde part h 'cet horrible assas- 
sinat; cëpeifdant il^denianda sâ po/ûon dti-pro 6 t, 
et obtint 'L’Anjou, ^ns guerre -oùverte'iV eût des 
dém^és c^veC’ses frères. Tqus Irôis se dressaient 
mutuelletnen^d€à.eiribûches.,Thierry, le plûs franc 
des 'trois, jpensa ‘^quelquefois •s-’y î«i&er prendre ; 
mais .plus souveiflt il .les laissa s^ils ■vider lews que- 
relles’. Sori attentfon se portàit principalement vers 
l’AWetnag'He ; jl s’y étendit au loin, et ppftâises 
armes ju^ue' sur les Saxo^,^qu’|l Vainquit*, mais 
Sans pouvoir-les aSsujètt»r.èntièremçiit. . • 

' Dahs le rnéuna temps , J’hé^debert*, son fils , ftii- 
’sait la guérre" eti* Aquitain 6 , cette parti» Æ la 
FcaB^ laissée intU#ise dans le partage après la 
tfuîl‘1 de Clovis, comme ccmqqête A iaiBe-en cona- 
mun siir le? Visigoths. Le jetfno prince y rencontra 
la célèbre, Deutérie, ^me 4 c Gabri^re, qui Jùi 
aLandopna ça liorteresse et son-.bbn/l^mr, çt qiii ar- 
rêta sefe progrès. 

— U s’-occqpait en Auvergne, de’aes amours , 
lorsqu’il apprit kt mort aSMZ ptécipit^e de Thierry, 
son père | et ‘qiie ses- oncles travaillaient* à profiter 
de cet é+énemeiît pour spmpîirer de.Sf pattiés'du 
royauifté de Metz A îeur bienséance. IL revint 
promptement échouer lejj» projets ambi- 
tieux. • ■ • , . 

542. ' — UUe des premières hçtions de son règne 
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fut de répudier .Vû>igaÿde, safsiqçie , et d’^pojiser 
Deotérie, 'dont il ‘avait un {ils, .fié du vivant de 
son nidri:'Quÿnd il la connut, elle était déjà inère 
(Lune fille qui devint aesex .belle p 6 nr.lui faire' ap- 
prébèndei' qule^le fie la. siipplÿptM dana'lê eqeur 
de son épouT- Cette crainte lui lit prendre la réso- 
lution de- se débarrasser de sa. fille. A- un (Jlar prér 
paré pouf une ptbmcnade , elle fait att^lèr deux 
taereapx qu^a'avait privés de beissoti peodant 
plusieurs jours son ordre en les dirige <du 
côté "de la rivière.. Sitôt qqe oes.'apimaux .sentent 
l’eaii^iijs y courent, s’y préeipitbnt, et.engloati^- 
senf avec eux la maihearep^ piincesse. 

547-^ Comme le père de Tjiéodebert- avait; eu 
des querelles jivec se^ (l'ères , le neveu- en eut avec 
ses Oncles, tantôt réunis, tantôt séparé^-; quand' 
ils avaient la guerre ensemble, il se joignnit'à^l ni 
qw. lui (ai^it la tneillenre-oonditiQU. Ainsi ^b. le 
trofive. allié de Clotaire , roi de Sojesons; ét oin 
voit ses troupes jointes b celles de ee. prince-, prêtes 
à combattre ChUdébert, roj dè Paris. Le -^lOC fut 
suspcndti p.'ir un orage qu’on attribue à l’int^N 
c'essionde Clotildf. Cette princesse .passa les dèr- 
nières années, de sa .vie, à Tours; duns- ia retraite; 
sans dout^eixprôie à des souvenirs bien bmefs, si 
elfe Se Tap^lait ses' propre^ fureurs-, contré les 
frontières de Bourgogne, celles de Clovis,. son 
mari , e) de ses fils | eonCrc ce n 1 all)feureux royaume, ; 
leurs querelles sanglantes, leurs mœurs dépravées, 
leur.v assassinats. CVst- peut-être la résignation 
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qn’elJe lïiaiitià Ua^iyijefi alUipcioBs, quj lui a fsrit 
donner le tiu-è de , 

548-^7. — ■Le» rois de iSdissoos et de Paris 
portèreal 'l». gu^i-e ea, Esp^oe contfa kw Visi- 
gotbs, après leâ'avQH'.tdiassé.s de J’Àquita W, 'où 
Tli^odebert , irvanl que d’êtye roi cfe MeMs, les avait 
inahrait^. Il fit Ini-tnéiîie une iqçunâon {«Jtalie. 
L’arrnée ‘qu’il ^ mena'soulfrit beatfcoiyi' U en ra- 
mena pfcu de" soklats; mais, con^e sob-pére,. d 
né««sit en -AUeniagne côptre le» Saxons. Ainsi les’ 
Français .de Ce tenq>s , formidables irlein'&.ïôisns, 
ne connaissaient de fronti^q^ qqe celles qu’ilS se 
fixaient eux-mêmes. ^ . . ' . • 

Ils n’étaientpas cependant. àTabfi dès idvasions. 
Sous Thierry, ufi pHoce danois ,^omméd^)o^liaa^ 
fit une décente çbr les côtes d’Austrasiè : on iga'ore ' 
en qi^l éndro^. Théodebert^eitvoyé cotitrc lj«i par 
sbp , Ift battit',' le fohja de- se Keovbarquer 
promptement , eY"le poursuivit *BUr, pop ■flotte qui 
dispersa et détruisit celle* des J^aooi's , ((o^^ ^ roi 
fut tué : promiers efl’orts des Nqrtnaqds contce Ips 
Franr.ars,et 'preuve qùe eeûx-ci a^âipût -déjà! une 
marine. Théodebert, roi de Metz.^ iRBqAltA 
carrte-tpois ans, ct'lài^ le royaifme d’Austafioeii 
rhéodebâld qu’il avait eu de I\euterie. Théodebert 
et TbieA*y,-son père, ont eu<UDe-V^pq^lidb*equi- 
voque.'. On a dit 'de Tbiewy qu’il était .grand roi 
çt.micliant hoiqn^- Théodebert était'CapabUrde 

’ Tolj-, tom. I"., pag.‘ -8. . . - 
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fautes, mais .aussi de i<é]p«Qtir,>puisqii’i^] quitta Deu- 
tcrie^et àe rejoignit à sa feçame Visi^rde\ 11 pr^tÿ 
de.Fargenfk ses sujets dnn^ uh moiIienl?-<îe cala- 
mité* ;des voyant diis)^te *prospé*r^, gt pressé jle-le 
reprendre ^ fl leur ‘en lit dooi auSSi titdl sincère^- 
ment regretté '’/pe^fut lui c^ui réunit à la domina-' 
tioft des^rancs Mar^ille/Arîes,.et toot qe que les 
Ostrogotlis possédaient encore dansfes. Gaules. Vi- 
tigès,‘rqi<i’ltalie^lui eBtitlcjdélaisscntent vsrs 536, 
en neeônnaissancc des «ecoût-s.s^u’if^ lui. avlrit aax>r 7 
dé& contré Bélisaipe, génércd de Ju^ti menant cet 
empereur' lui -m^e Confirma depuis cette conces- 
sion. _ . - ; ■ , . * 

.Tfiéodebald neufpvesque point d’autres guetfCs 
que quelques assauts qu'il soutint contre se^ grands- 
oncles, qui voplaieïit s'approprier ses^^étiflsj ils ne 
pufeïit y réussir. Spp, père Tbéodcfierl, était fajjjle 
de c«rps; piais il avait.* de l'jesprjt , «et. gouverna 
biep. Attentif à ses* fipaqibes, H'savàit puuiC les 
maltôti(A$ de 'la manière la plu§ efficace ,/qui'est la 
rq$titutibn. 11 adressa un jour cet apqlogue à un 
> d’entre eux quMl retenait eif prison jusqu’au paie- 
ment. r<f Un porpent s’étanf.glisÿé dang une boi}- 
îi.teittç jdejne'de'vin, s’engoi^èa si fort "qu’il n’en 
rf pOuVâit sortir ,'.qnelques/eflx)rts qy’il, fit ; Gouiv- 
»• nta'ndyîui^diit'le maître, vomis ce que, tù as pris 
«■•de trop,'etty te. tireias de Ik. I) . , 

. Tluodabuld pe vécut pas assçz pour effectiier^lç 
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bien qu’il méditait , et doçt il avait donné des 
gages à ses peuples par sâ générosité çt son amour 
de la justice. Il mourut jeune , et ne laissa point 
d’enfans. Clotaire, son graqd'roncle , roi de bois- 
sons , épousa sa veuve. A ce titre il crut pouvoir 
envahir l’héritage de Thierry, son frère , roi de 
Metz , sans en faire part à Childebert 1 °'. , son autre 
frère, roi de Paris. Ce prince n’avnit que (leux 
filles; le roi de Sôissons, au contraiie, avait cinq 
tils, déjà portant les armes, ciuq fds qu’il fallait 
pourvoir. ^ . 

Le partage du royautne d’Austrasie. était une 
belle perspective pour'ces princeseLeurs espéran- 
ces furent encosé augmentées par la mort de Chil- 
debert , leur oncle. U laissait deux filles. Cjotaire 
s’empara du royaume de Paris, en vertg, dit-on, 
de la loisalique , qNxexcluait les femmes du trâne ; 
mais il parait qu*il%'eut' point assez de confié nce 
à ce droit pour ne pas croire superflu de l’ap-' 
puyer par -la force , puisqu’il renferma ses nièces 
et leur mère daps une prison,** où elles mou- 
rurent.. 


CLOT AIRE P'. , SEUL roi, • 

* 

itOÉ ALORS DE 5q ANS. 

558. — Ainsi Clotaire i". devint le sêiil mo- 
narque de l'empire français, comme avait été 
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le souvenir de ses meurtres pesant, sur sa con- 
science,;! marquait en mourant, 'par defFrayantes 
exclamations , la terreur que lui inspirait ie juge- 
ment qui! .allait subir. 

Clotaire i*'. eut six femmes. On doute s’il les 
eut ensemble du successivement : la première opi- 
nion est la plus probable , d’après ce qui lui arrïva 
avec Ingoude , une de ses épouses. Elle avait une 
sœur qu’elle désirait établir. Dans cétte intêntioja 
elle prie Clotaire de lui procurer un mari sortable. 
11 va la voir, la trouve h son gré etl’époose. f^ous 
m'avez chargé , dit-il à Ingonde, de lui chercher 
un mari convenable ; je nen ai pas trouvé qui le 
fût plus que moi; et il garda les deux sœurs. H 
prit aussi en ipariage, cornme nous l’avons dit, 
la veuve de Théodebald, son pètit-neVeu! Aussi 
dit-où que son règne fut' un’ tissu d’adultères , 
d’incestes , de cruautés , de meurtres, et de toutes 
sortes d’horreurs.' ' " 

Clotaire est le premier qui ait demandé des sub-^ 
sides au clergé. 11 enjoignit, par un édit, à toutes les 
églises de ses royaumes, d’apporter le tiersde leurs 
revenus dans ses coflFres. Quelques évêques se plai- 
gnirent, il les apaisa en leur faisant dps dons particu- 
liers, malsil ne rétraéta pas.son ordonnance,. 11 bâtit 
plusieurs églises, ce in t là tout le fond Je sa piété j 
au lieu que ChildeberX, son frère, roi de Paris, 
outre quantiuMle monastères et d’hôpitaux fondés 
par sa libéralité, avait publié une chartre pour 
abattre les idoles et les ligures consacrées au dé- 

22 . 
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moD , dans tç>ute l’étendue >de son royaume Sans 
doute la religion adoueit en ce dem'ier le caractère 
fer^e transmis psfi'le sang aux enfan^ de Olovis; 
aussi fut-il regretté par le clergé qu’il protégeait, 
par la noblesse qu’il traitait avec affabilité, et par 
le peuple quil gouvernait* avec modération et sa- 
gesse, pendant que Clotaire, redouté de tous, ne 
se âl aimer de personne: sort destiné ai|x l)ommes 
qui, trop accoutumés à être obéis, veulent que, 
j.uste ou injuste , tout plie sous leur en^pire. 

S IV. 

• 562 — 628 . 

Les quatre Gis et ffelits-Aa do Cloüiù^e 1". , Gis do Clovis j 
rivalité funeste *de Frédégoude et de Brunehaut. 

•* CA.R1BERT, 

AGÉ DE 4^ ANS. 

•562-5651 — Après la mort de Chranitie , il res- 
tait quatre fils à Clotaire : Caribert , âgé de 4o ans , 
Contran, Sigebert et Chilpéric, tOus majeurs. De 
ces quatre princes , trois peuvent être cités comme 
ayant donné l’exemple du nu^ris de toute bien 
séance dans leur:? amours et leurs mariages. Cari- 
bert , l’aîné , avait', en montant su# le trône , une 

' Vélv, |>sjr. ()t, r)^. 
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femme de sou âge dont il se dégoûta , piu-eeMÎue 
scs grâces avaient disparu arec sa jeunesse. Il 'la 
l'épudia et prit successivement , et peut-rêtre en- 
semble, deU4« sœurs, Manoflède'et Ma'rcovelde , 
tiUoB d’un ouvrier. La seconde était feligieuse. 
L’impiété jointe à l’inceste alluma le zè1« de saint 
Germain, évêque de' Paris : après plusieurs aver- 
tissemens inutiles , U lança .contre le coupable la 
foudre de l’excommunication. Carîbert n’çn tint 
aucun compte : H n’y eut que la mort de su maî- 
tresse qui fit cesser le scandale. Ce 'pri oce , .tou- 
jours peu dclicat'dans ses' choix, épouw» , -sur le 
bord du tombeau , la tille d’un pâtre , nommée 
Théodechisilde. i • 

Contran , le second, à une maîtresse prise dans 
le plus bas étage fit succéder -une^femme légitime 
qu’il répudia, et deux autres dont, la condition et 
la fin sont incertaines. . ‘ ' 

Chilpéric , le quatrième , entretint à la fois plu- 
sieurs femmes de condition servile. Entrq elles il 
distingua quelque temps Audov^re, qui lui donna 
trois fils; il s’attàcha ensuite à. une des suivantes 
de la disgracié* ,, nommée Frédégonde , fille d'un 
simple villageois. , . • * 

Sigebert , le troisième des frèrés ^ prince sage et 
réglé , qui avait épousé Brunebaut, fiire.ci’Athana- 
gilde , rbi des Visigoths , et*qui vivait honorable- 
ment avec elle, fit honte à son frère, Chilpéric de 
ses déçéglemens , et l’engagea à demaudpr en_ ma- 
riage Galsuinde, sœur de son épouse. Il le fit. La 
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pt-iocesse viot;.mais Frédégonde , pat i«sartUkes , 
réussit « la faire renvoyer; quelques-unS méitle 
disent qu|elle fut étranglée dans son lit par orclre 
de ^ rivâle. Frédégonde ne 'pardonHa pas à Bru- 
nehaut ‘d’avoir voulu introduire une autre feinipe 
dans le lit.et sur le trône <<le son mari , ni Brune- 
haut, à Frédégonde la disgrâce ou le meurtre de 
Gafsuinde , sa sœur. Çen est assez pour expliquer 
la c^uSe de la haine acharnée de ces deux prin- 
cesses , et des suites funestes qü’elle eut. 

Chilpéric étaijt auprès de son père quand il mou- 
rut. Il ne lui eut pas plus tôt fermé les yeux ^ qu’il 
s’empara de ses trésors. Avec ce sécours , il se fit 
une OTmée, et se rçndit maîtse de Paris ; mais ses 
trois frères réunis l’eurent bientôt réduit à un par- 
tie. Caribert , l’ainé , eut Paris, et la partie de la 
Neustrie étendue le long .de la Seine jusque vers 
la Loire. Contran eut la Bourgogne , et fixa son 
séjour tantôt à Cbàlons-sur-&ôn&, et tantôt è 
Orléans. L’Austrasie , composée des pays conte- 
uns entre la Moselle , le Rhin et au delè , échut à 
Sigebert , qui prit Metz pour sa'ca^tale-, et l’am- 
bition de Chilpéric fut forcée de contenter de 
la Belgique ,* en se rapprochant néanmoins de 
Soissons qui fut le titre de sa royaiÿté , sous lé nom 
de Neustrie. 

Chilpéric ne 'tarda pai à se trouver h l’étroit 
dans' son doônàine : .il se' jeta sur les terres de Si- 
gebert pour l'agrandir. L’Austrasien , avec les 
hordes qu’il ramassa dans scs pays encôre' sauvit- 
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gbs et au delà du Rhin , l’eift bientôt fait i-epentir 
de son avidité. Pillant ef ravageant , il .vint jus- 
qu’à Soissons ,‘dont il a’empaM. 11 y. fit prisonnier 
Théodebert, fils de Chilpéria; mais il le traita 
avéc humailité; et, après un an d’uné captivité 
qur ne fut pas dure , il renvoya son neveu , en lui 
faisant J urer do ne jamais porter les a rmes oôntrelui . 

566. — Iæ désir d’augmenter ses états , qifi avait 
fait efilreprendre à Chüpéric celte guerre impru- 
dente, obtint quelque «atisfactiou par la mort de 
Caribert, roi de Paris. Il ne. laissait que des filles. 
Sa succession élacgit les royaumes- de ses frères, 
sans que les princesses y eussent aucuue’part. On 
cite ce fait comme le second .exemple de l’exécu- 
tion de la loi sàlique, qui excluait les' fenTmes 
du trône, l^es partages ne se firent pas aisément 
entre des. princes également avides.’ Après "de# dé- 
bats qui ne se passèrent point sans provocations 
suivies de combats , ils* convinrent de leurs limites , 
mais ils ne purent s’accorder sur la püssession*‘de 
Paris , que chacun voulait s’attribuer exclusive- 
ment.. INe voulant pas fcéder l’un à l’autre cette 
ville , qui sembl<rit donner une supériorité à celui 
qui la posséderait*, ils s’engagèrent sous secraentà 
n’en jouir gu’en commun , sous la condition rat- 
presse que celui qui y entrerait'sans la permi^ôn 
des autres , perdrait non-seulement tout droit à la 
souveraineté de Paris , mais encore toute la part 
d’héritage qui lui serait revenue dans le rqyaiime 
de Caribert. • 
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5Çg. — lies LombjtrcLs , à l'épocjue de la mort de 
œprinte, s’établissaienC en Italie. Cetaient encore 
la Pannonie* et les bords du Daiftibe qui avaient 
vomi ces barbai-es. L’eunuqûe Ifarsès , général de 
Justinien , venait d’enlever l’Italie entière aux Ostro- 
gotbs, et la gouvernekavee sagesse. Justin ii , neveu 
de ’J ustinien et son successeur , ne se borna pas à 
vouloir dépouiller JVarsès de son gouvernement , il 
Ic'l^ssa insulter par l’impératriçe Sophie qui se 
permit de lui envoyer une quenouille, f^a dire à ta 
maîtresse , répondit Narsès- à l’envoyé de l’impé- 
ratrice , çue je vais lui filer une fusée quelle ne 
parviendra jamais à démêler ; et aussitôt il ap- 
pelle les Lombards qui avaient autrefois servi sous 
luif et leur livre cette même Jtalîe qu’ils l’avaient 
aide à conquérir. Les faibles efibr^ des empereurs 
ne purent leur consei-ver, dans le centre de l’Italie , 
que. les territoires de Ravennes et de Rome^ qu’ils 
continuèrent à gouverner ' encore près de^ -deux 
cebts ans , par des vicaire» ou exarques. Ut 

de ce temps, et à l’époque même où cessait de 
régner la race mérovingienne en France , l’exarcat 
tomba sous la puissance des'Lombards , comme le 
reste- de l’Italie ; mais ils ne dëvaient le poi&éder 
qutt’trois ans , et leur destinée était de succomber, 
vingt' ans. après leur conquête , sous les mêmes 
princes qui avaient hérité dn trône des Méro- 
vingien». ■ 

Il n’est peut-être pas inutile d’observer que la 
mort de Narsès, âgé d’ailleurs de quatre-vingt- 
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quinze ans, est antérieure d’une année à l’invasion 
des -Lombards , et que cette circonstance a fait 
traiter de fable, par quelques auteurs) et la part 
qu’y aurait eue ce général ,,et les motifs qui y -ao- 
raient donné lieu. . ■ . 

' GHILPÉflIC l'V, 

» 

ALORS AGÉ DE 3o A 35 ANS. 

670.— Un traité arraché parla nécessité n’pst pas 
de longue dptée. Cbaoundes frères de Caribert se 
croyait lésé. La querelle commença entre Gontran 
d’Orléans et Sigebert de Metz, pour la possession 
de quelques villes de Provence , et entre autres de 
Marseille. Les Marseillais iqirent leur division à 
profit, pour nç recevoir ni l’un ni l’autre, et pçur 
se maintenic maîtres de leur ville. 

Pendant cette lutte de ses deux Q-ères, Chil- 
péric, moins jaloux de Gontran que de Sigebert, 
qu’il croy;ait avoir été plus favorisé dans le par- 
tage du royaume de Caribert , se jette sui* l’Aus^ 
trasie. Cette attaque donne du répit à Gontran, 
et loi fournit le moyen de se porter pour mé- 
diateur, inoHnant cependant pour Ghilpéric^ qu’il 
croyait le naoius fort. Celui-ci était ntême paVvenu 
à lui inspirer une crainte assez fondée de la trop 
grande puissance de l’Austrasien. Us réunirent 
leurs forces contre lui. Chilpéric fit servir tbins 
son armée Théodebert son fil.s, qui avait promis 
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de ne jamais, porter les armes contre son .oncle. 
lue neveu les prit à regret;, mais il n’en subit pas 
moins la -punition de son parjure. Vaineu et 
jloursuivi ,, il périt dijns sa fuite , massacré , sans 
qu’on- sache si ce fut ou non par l’ordre de Si- 
gebert. La déroute des deux alliés fut complète. 
Le roi de Bourgogne ^ réfugia à Tours , -et ce- 
lui de Naustrie h Tournay, avec Frèdégonde, sa 
femme. 

575-580. — L’Austrasien -laissa aller Contran , 
commue le moins dangereux; mais *il poursuivit 
Chilpéric à outrance. Celui-ci allait' tomber entre 
les mains de son frère, (Jui, irnté de ses perpé- 
tuelles récidives, ne lui aurait pas fait grâce : 
Frédegonde aloi-s, pour débarrasser son mari , ga- 
gne deux scélérats , et fait assassiner Sigebert dans 
sa tente. *' • 

La face des affaires change aussitôt-. Les Âustra- 
siens déconcertés retournent'en désordre dans leur 
pays. Chilpéric, ou engagé avec eux par un traité , 
ou conseillé par sa politique , ne les trouble pas 
'dans leur retraite; il marche droit è Paris. Bru- 
iiehaut y était venue , et y attendait son mari pour 
partager soii triomphe dans la capitale. Elle avait 
amené avec elle Childebert' son fils, âgé de cinq 
ans. Elle eut l’adresse de le faire sauver ; ce qui 
s’exécuta en descendant l’enfant du hauÇ des mu- 
railles dans une eorbeille : on le conduisit en Aus- 
trasie. Quant à elle, elle se retira dans l’asile de 
l’égliSe cathédrale. 
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La vie; quelle devait regarder^ comme très- 
hasardée entre les mains de. Frédégonde, lui 
fut accordée. Ghilpéric l’envoya iC Bouen.’ Pen- 
dant le séjour qu’elle fit dans cette ville , Mé- 
rovée, fils du* ipi et d’ Audovère , . sa première 
épouse,' s’éprit' d'amour pour 4a prisoimièreV 
qui, n’ayadt que vingt -hoit ans, le séduisait 
autant par ses charmes que par son esprit. Le 
jeune prince , dans un voyage vers la Bretagne , 
pour Une affaire dont son père l’avait chargé, 
se détônrna de* son chemin et passa ^ar Rouen, 
n y; revit la reine.' d’Austrasie. Si le projet , dé 
s’épouser û’était pas formé d’avance, ils'en j>rireot 
alors la résolution. Prétextât, évéque de 'Rouen, 
prêta peut-être imprudemment son ministère à 
ce mariage. ' * 

Sitôt que Chilpéric en' eut appris- la nouvelle , 
il partit pour surprendre les époux ; mais ils eu- 
rent le temps de se réfngiêr dans un asile. Le roi 
par belles promesses en tira son .fils; mais, quand 
il le tint, il le fit raser et le confina dans un cou- 
vent. Btunehautsfut demandée par les Austrasiens 
pour surveiller l’éducation de son fils. Chilpéric 
l’accordsf , et peut-être' leur fit^l un mauvais pré- 
sent, puisqu’on date de spn retour en Austrasie les 
troubles qui ont agité 'ce royaume et qui ont reflué 
sur les autres. 

Il est bon de donner une idée des autorités qui 
existaient alors en France , afin de faire cônnaitre 
comment, de ce qui était établi pour la stabilité 
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des gouveriiclneos , sont partis «Quelquefois les 
chocs qui les ont détruits 

Tels étaient, sauf les variations introduites par 
le laps, de 4emps et les circonstances, les grands 
olQciçrs de ]a couronne et leurs Jonctions : les 
ducs ôtaient gouverneurs des provinces; ils avaient 
ordinairement douze- comtes.. a u-dc^ous d’eux. 

Les comte?) installés par les ducs,, comman^ 
daient dans les. villes et leur territoire, faisaient 
les levées d’hommes , les cootfuisaient à la guerre, 
administraient la justjee en personne. En <emps 
de_guefre ils avaient des suppléans nommés lieu- 
tenans , qui la rendaient en leur absence. On l.es 
nommaiti'/catrevet «’/g'mers. 

Le comte du palais ou palatin avait \a charge 
de la justice dans le palais, le commandement et 
la surintendance de tous les pfliciers de la bouche; 
sous lui étaient le grand pannetier, le grand échan- 
■son, le grand ^ueuxf chargé de la cuisine et de 
l’office. . * , • 

. Le comte de l’étable ou connétable avait -inspec- 
tion sur les grande et peti.tc écjirics, et sur tous 
les olliciera q'ui.en dépendaient. .Sous son com- 
mandçmei4 étaient aussi rois, les hérauts et 
les ponrsuiyans dlarmes. 

Le -référendaire gardait l’anneau el le cachet 
du roi , scellait les chartres, et veillait à la conser- 
vation des registres et des actes du gouvernement. 

' Marcel, I. I"., pajt- ii3. , 
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Le chapibrier levait et coucbait le roi, avak 
soin de la. chambre, ei>ptésidait à tout ce qyi 
, concernait 1^ service personnel du prinoe. . 

Enfin le maire dq palais avait puissance sur les 
autres otliciers en génépal et, en particulier; il 
disposarr de tout.au dedans et au dehors , et. parait 
avoir été souvent, comme de. droit;- tuteur des 
rois mineui;^. A la différence des autres grands of- 
ficiers , qui étaient à la nominatioja du roi et de 
son conseil , les . maires du palais qpelquefois , et 
principalement sur la fin de. la race mérovin- 
gienne , ont été élus par le peuple ou p^r les 
grands, ou par tous deux, ensenxbie; ce qui a 
donné à ces officiers la puissance qui les p portés 
à la première place. ^ . -, 

Dans cette énumération -on ne trouve pes d’of- 
ficigrs chargés des Jinances ; ’ s\or& les impôts 
étaient peu considérables; le service à la guerre 
était personnel; chaque seigneur, avec les Uoupes 
qu’il amenait, apportait de quoi Iqs substanter, et 
les rois faisaient comipe les autres. Leurs revenus 
consistaient dans le produit de leurs terres et mé- 
tairies , et dans les dons et présens que les sei- 
gneurs et le clergé- leur faisaiçn|: volgotairement. 
11 y a donc apparence que c’était fe régisseur de 
chacune de ces pai^ties qifi en faisait la recette, 
laquelle passait dans les mains du chambrier pour 
le service de la maison du rdi. 

Pour contenir tous ces agens du 'gouvernement 
dans les bornes de leurs attributious, il n^aurait 
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pas moins fallu qu’un monarque absolu; en étatde 
faire respecter ses volontés ; mais que .pouvait en 
Âüstrasie un enfant de cinq ans, et ui^e Eispaguole 
sans alliance et sans autre Soutien que l’éclat de sa 
dignité ? Peu^-être Brunehaut, retournant dans ce 
royaume, avait-elle ^érJu de sa considération par 
.son mariage précipité avec son neveu ; mais cer- 
tainement soti caràctÀre hautain, et la manie de 
gouverner , la mettaient en butte à 'tous les Sei- 
gneurs" possédés de la même passion. Qu’on juge 
dos embarras d’une femme seule, exposée à'tous 
les intngan», le jouet et l’instrument des ambi- 
tions, des haines particulièiiîs , trop portée elle- 
même aux partis violens-, inspirée encore par la 
fuceup des autres; trompée, contrariée dans ses 
affections et'sés désirs , tlle se crut autorisée à em- 
ployer les armes de's faibles , la perfidie , le poison , 
l’assassinat. Ce tableau des perplexités de Brune- 
haut n’est pas présenté pour excuser ses crimes, 
mais pour donner îi penser que. Sans les circon- 
stances difficiles où elle se rencontra, elle n’anrait 
pojnt eu, sans doute, datant d’atrocités à se re- 
procher. 

58Î. — Quantà;Frédégonde, rivale de Binipe- 
.haul, on» n’a pas même la faible consolation de 
pouvoir rejeter ses forfaits sur l’empire des circon- 
stances. Elle suivit son époux à’ Paris, après le 
meurtre de son beau-frère. Chilpéric y entra , se 
faisant précéder par les châsses des saints , comme 
à la suite d’une procession , a6n de ne paraître pas 
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violer le serittent qu’il avait fait de n’y. point en- 
trer sans.le consentement de ‘ses frères; or,- Gon- 
tran roi de Bourgogne , existait; et le roi de 
N(;ustrie , quoique devenu très-pnissant par la 
noArt de Sigebert, croyait devoir encore garder 
des ménagemens avec le O^re survivant.* • 

L’affreux service que Frcdé^onde avait rendu à 
son mari , 'auprès. de Tournai , lui avait acquis un 
grand- empire sur sbq esprit. Elle s’en servit pçur 
satisfaii;e sa haine et ses vengeances. Mérovée, l’im- 
prudent cpout de Brunehaut ; s’était sauvé de son 
couveut. D croyait trouver un. asile auprès de son 
épeitse ; mais les Austrasiens , menacés.de la guerre 
par Chilpéric, refusèrent de le reoevoir. 11 erra 
dans le royaume de Bourgogne , tantôt fugitif, 
tantôt armÿ et résistapt, ntais toujours poursuivi. 
Enfin,' il tomba dans un parti des troupes de 
Chilpéric; et, après s’étre reodii, rl fut assassiné 
presque sous les yeux de son père , qui ne donna 
pas le moindre signe de sensibilité. 

Deux fil» de Frédegonde, presqu’au berceau, 
furent enlevés par une maladie assez commune aux 
enfans de cfet âge. ‘Clovis, frère dé l’infortuné 
Méro.vée, se voyant par pes accidens successeur 
unique de son père, laissa échapper des paroles 
qui annonçaient des dispositions peu favorables à 
sa belle-mère quand il serait devenu le raaîtne^. 
marâtre va trouver le faible Qiilpéric, lui insinue 
et lui persuade que ses enfans n’ont péri que par 
des maléfices dont^ Clovis est l’instigateur ou l’au- 
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leur- EUe.obtieat qae le prince lui soit livré avec 
ses complices, afin de tirer d’eux la vérité par la 
torture. Ceux-ci . expirent dans les tourmens; et 
Clovis* est trouvé mort dans son Kt, percé d’un 
poignard qu’on avarit laissé auprès de loi, pour 
faire oroire qu’ij s’était Vue lui-méroe dans la crainte 
du supplice. ■ . . ■ , 

Chilpéric vit encore ce crime d’un œd sec. Il ne 
fut pas plus sensible'à la mort d’Audovèfre, que 
Fridégoude lit étrangler , quoiqu’elle lui eût laissé 
le trône libre , et qu’elle se fût rètiréè dans un cou- 
vent. Celte atrocité fut accompagnée d’upe plus 
horrible encore. Andovère avait une filic noiiimée 
Basine; Frédégonde, avant de la renfermer dans 
un couvent , la fit déshonorer par ses satellites , 
afin qu’elle ne pût trouver un n\ari d’up rang à lui 
donner des inquiétudes. Elle fit dégrader et dé- 
poser Prétextât , evêque de Rouen, qui aVait marié 
Mérovée. En général , tous deux qui la contra- 
riaient ou manquaient <de dévouement k ses vo- 
lontés , n’échappèrent jamais à ses vengeances et 
k ses volçntés sanguinaires. 

-Malgré ses crimes, sûre de l’impiinité par l’a- 
veuglement de son époux, elle vivait tranquille 
dans unç cour soumise, pendant que Brunehaut, 
comme un vaisseau dans une mer orageuse, se 
voyait sans cesse agitée et ptîse «n péril par Ips 
tempêtes des factions. On ne décidera pas quel 
genre de mérite l’attachait à Loup , duc de Cham- 
pagne, son ministre; mais , à quelque titre que ce 
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fût, il di^plutaMX seigneurs austrasieus. Ils relir'è- 
lijnt à la reine la tuielle.de 'soit fils, et chassèrent 
son favori elle arma- pour le’ retenir; vaincue, 
elle descendit à des prières. Tous ses efforts furent 
inutiles : Loifp fut contraint de fuir, et se retifa 
chez Contran , roi de Bourgogne. 

Ce prince offre dans sa conduite de perpétuelles 
variations, que l’on attribue les unes à faiblesse de 
caractère, les autres à politique, eu ce qu’à l’effet 
de 'contrebalancer les partis l’un par l’autre J il s’-al- 
liait ordinairement au moins fort dé ses frères , et 
ensuite de ses neveux, quand ils eurent succédé à 
leur père. Après la rqort.de Sigebeft, il s’était 
déclaré protecteur de Childebert son» fils, et l’avait 
solennellement proclamé roi d’Austrapie. Dans une 
cérémonie publique, qui passe pour une adoption , 
il le lit asseoir à côté de lui sur son trône..Aq/’on^ , 
lui dit-il , couverts (Lun même bouclier ^ ét qu’une 
même lance nous défende. Cette alliance , re- 
gardée comme sacrée , n’erqpè'cha pas que ce fils 
adoptif où que les seigneurs austrasiens, ses tu- 
teurs, ne déclarassent la guerre au roi de* Bour- 
gogne , sur des prétentions peu fondées que Chil- 
péric avait suggérées,* et qu’il appuyait avec son 
neveu contre scfn frè^e. Cette guerre lîe fut ni fort 
active, ni opiniâtre. Contran s’en tira par quelques 
cessions peu importantes ; mais à son tour il revint 
contre le rdl de Neustrie, Chilpéric*son frère : et 
avec le roi d’Austrasie, Childeliert -sOïi neveu , ils 
mirent leur ennemi commun en grand danger. 

1 3.3 
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Childelxjrt était déjà arrivé jusqu’.à Meauk , cl ine- 
iiaçait î*aris, lorsqu’un coup aussi imprévu que 
celui qui déconcerta les Austrasiens crevant Tour- 
nai , un coup porté par la même main, les éloigna 
pareillement de la capitale de la France. 

584- — Frédégonde, qu’on ne peut voir paraître 
sur la scène sans s’attendre à uti événement sinis- 
tre, habitait avec Chilpério le pali^is de Chelles, 
où il prenait le plaisir de la chasse; revenant le 
soir, après un jour passé dans cet exercice ,'et, des- 
cendant de clieviri, il est poignardé, tombe et ex- 
pire. Les meurtriers ftiient en criant : Arrête ! 
trahison ! ce sont les gens de Çhildebert ! Per- 
sonne ne les poursuit ; ils disparaissent. 

Le cri des assassins pour rejeter le crime sur 
Childebèrt ou sur Brunehaut sa mère , n’en im- 
posa pas^L’opinion se prononça bientôt contre les 
vrais'coupables, et on ne tarda pas à rassembler 
les circonstances qui confirmèrent les premiers 
soupçons. ‘ ^ ' 

On sutque Chilpéric, entrant gaiement le matin 
dans la chambre de sa /emme, a\’tmt de partir 
pour la chasse , en était sorti triste et rêveur. Aus- 
sitôt après, la reine avait* fait appeler Landry, 
jeune homnfe aimable qu'on ^vait être son favori. 

Voilà tout ce que le public sut alors ; mais les 
rçchercbes produisirent d’aytres découvertes. C’é- 
tait la seconde fois que. le roi quittait la reine, 
lorsqu’il sortit de sa chambie si déeonccrtt'. La 
première fois, il lui avait 'dit adieu, comptant 
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partir sur-le-champ pour la* chasse ; mais , les che- 
vaux n’ctant pas prêts, il rentra pour atumdm 
dans l’appartement de sa femme. Elle était à sa 
toilette': il s’approche douceihent, et lui donne 
familièrement un petit coup de bat^uette sur IV- 
paule.' Frédégonde, tout occupée dé son favori 
qu’elle attendait, et, ne soupçonnant pas que cette 
familiarité fût de son mari, qui venait de la quit- 
ter, lui dit sans .se retourner ; Tout btau , Landrj-! 
à quoi elle ajouta q'uelques paroles plus que libres. 
A peine sont-elles échappées , •qu’elle reconnaît 
son mari : il sort sans rien dire, mais avec des dé- 
monstrations qui n’échappèrent poi'nt â l’épouse. 
Elle envoie aussitôt chercher Landry, lui •raconte 
son imprudence , lui fait sentir les suites funestes 
qu’elle peut avoir pour lui domme pour elle , et 
Chilpéric est assassiné. 

Le coup snait été si prompt, que" Frédégondc 
n’avait pu rien prévoir, ni préparer. Tout était en 
trouble autour d’elle , les domestiques l’évitaient , 
le peuple murmurait et commençait à menacer. 
Déjà des pillards se répandaient dans le palais, et 
enlevaient, sous ses yeux, ce qu’ils trouvaient de 
plus précieuxv Pour comble malheur, Childe- 
bert, fils de Brunehaut,''sa mortelle ennemie, se 
trouvait en force à six lieiiês de Paris; ét ClbUtire , 
âgé seulement de six mpis, le seul iils qui restât à 
Frédéj^onde, et dont la présence, malgré sa jeu- 
nesse, aurait dû lui servir de sauve-garde, était 
élevé dans un château loin de la cour, par ordre 
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de son père', qui craignait des complots contre cet 
unique hthitier de sa couronne. Dans celle extré- 
rnité , Frédégonde gagne l’asile de la cathédrale de 
Paris, qui avait alitrefois protégé Drunehaut, et 
s’en fait un rempart contre la fureur de Childebert, 
qyi marchait Sur Paris, De là elle écrit à Gontran. 
Heureusement pour elle, ce prince arrive avant 
Childebept. Celui-ci se présente aux portes. Il est 
refusé. Il, demande qu’on lui livre Frédégonde, 
pour la punir du meurtre de Son oncle. Contran 
renvoie l’affaire à l’examen des états qu’il assem- 
blera. De même qu’il avait fait reconnaître Childe- 
bert roi d’Aus'trasie , pour soustraire ses états .à la 
rapacité de Chilpérîc, il fait proclamer le petit 
Clotaire roi de Neustrie, de peur de voir augmen- 
ter, par l’héritage de' Chilpéric, la puissance déjà 

trop fornâidable de l’Austrasieu. 

. • 

CLQTAJRE II, 

AGÉ DE 5 A 6 MOIS. 

■’iôS. — ^’est trop présumer de la bonhomie de 
Contran, que de croife, à cause des égards. qu’il 
eut pour sa belle-sœur, pendant qu’elle resta au- 
près de lui, qu’il se laissa entièrement subjuguer 
par cette enchanteresse. On peut croire seule'ment, 
vu l’insouciance de ce prince et son indiiiérence 
pour ses frères, quelle liéussit à le persuader de 
son innocence, surtout ayant eu l’adresse de lui 
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montrer un coupable. Ce- fut un chambellan de 
son majri qu’elle avait .toujoui-s détesté', et dont 
elle trouva moven de se défaire, en rejetant sur 
lui son propre crime. Elle rendit victimes de 1a 
même calomnie tous ceux, serviteurs 'et autres , 
qui ravaient.abandoi/kiée dans son embarras, au 
moment du meurtre de 'son cpôux.. 

Eürayé du nombre des morts qüi- ' tombaient 
autour de lui, Gontran imagina un singulier pré- 
servatif \ ]1 assistait à la njcssc un jour de grande 
solennité. Dans l’instant où le diacre imposait si- 
lence pour fixer l’attention sur les.saints mystères, 
le roi.se lève, ‘se tourne vers le peuple, et dit: Je 
vous supplie et vous conjure , au nom. de DieUj 
de ne me pas .assassiner' comme mes frères. 
Laissez-moi seulement ‘tro^ ou quatre ans de 
vie, pour élever mes dçux*pupilles , afin' qu’il y 
en ait au moins un capable de gouverner la 
France. • . • ■ . « 

Mais il prit, .pour garantir sa vie , une prëcau-* 
tion plus sûre que cette lamentable supplication; 
ce fut d’éloigner Frédégende. Il la relégua dans 
un château situé au confluent de l’Eum et de la 
Seine ; mais elle n’y fut pas si resserrée ni çi dér 
nuée de moyens qu’elle ne vînt à bout de se défairç 
de Prétextât, évêque de Rouen. Gontran l’avait 
rétabli. Frédégonde aposta deux clercs ,* qni le 
poignardèrent au pied de l’autel. Elle se donna 

* Mézerai , toui. I*'., pag. i:i6. 
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ensuite le barbare plaisir d’aller le visiter, comme 
touchée de son malheur, et eut môme l’efFfonterie 
de lui offrir ses ehil-urgiens pour le panser; il re- 
fusa ce dangereux secours, et. l’accabla de repro- 
ches. Elle s’en consola , parce qu’il muur4it. 

Encore un trait pour achever le portrah. de 
Frédégonde, et montrer le peu de cas qu’elle fai- 
sait on général de la vie des autres’. Pendantqu’elle 
demeurait à Tournai , il s’éleva une quereHe entre 
deux familles considérées, querelle qui partageait 
toute la ville, et y causait une guerre civile. Après 
de vains efforts pour l’apaiser, Frédégonde ipvite 
à un repas les principaux chefs,. sous prétexte de 
conciliation. Ils s’y rendept au nombre de trois. 
Elle les fait placer à Table .sur une même ligne : 
trois hommes, ayant^haeun.une hache d armes , 
.v« piaûtent derrière* eux ; et, tout d’un coup, 
faisant haut le bras, leur fendent la tête à tous 
trois. Ott ne doit pas ooblier que Frédégonde se 
défaisait souvent, par le poison ou par d’autres 
moyens cachés , des complices et exécuteui’s de 
.ses uoip projets, et qu’iFlui est arrivé de les 
abandonner à la torture, et de les livrer au sup- 
plice, pour faire croire quelle n’avait aucune part 
à leurs forfaits. 

Voilà Frédégonde ennemie implacable, aüda- 
cieu.s»dans ses vengeances, prodigue de sang; ou 
va lu voir ingrate pour Gontran, auquel elle avait 

’ Muterai, loin. I"., pag. i53. 
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les plus grandes obligations. Ou se rappelle qu’il 
l’uvait.puissamment secourue dans l’état déisespéré 
où elle sr* trouvait après le meurtre de son mari. 
Si sou fils était sur le trône de Paris', si elle régnait 
elle-même sous'ilbn nom-, et si elle était toute-puis- 
sante dans les états de son pupille, elle devait cet 
avantage à la protection de son beau -frère.’ Mais 
ce prince ne s’étâit point prêté k toutes ses volon- 
tés pendant qu’elle était auprès de lui ; il avait 
rétabli Prétextât k Rouen, lui avait montré k elle- 
mêmè des soupçons sur sa conduite-; Tavait relé- 
guée dans un château , qui était une espèèe de pri- 
son. De plus, il disposait, k ce quelle disait, un peu 
trop en maître des états de son fils : peut-être sé 
permettait-il des remontrances au sujet.de Landry, 
qu’elle avait fait maire du pajais. Elle résolut donc 
de l’embarrasser dans une ‘guerre, afin q^’H la 
laissât tranquille. 

11 'avait paru en Austrasie, sous Sigebert , un 
jeune homme , nommé Gdndebaud. Il se disait fil.s 
de Qotaire i"., et pouvait bêtre , tant ce monarque- 
avait eu de femmes efrde maîtresses! Le prince, 
vrai ou prétendu , .trouva des partisans, et fut quel- 
que temps’ traité coinme fils de roi ; mais les pro- 
grès qu’il faisait dans l’estime des peuples donnè- 
rent de l’inquiétude aux seigneurs austrasiens, qui 
gouvernaient sous Sigebert ; ils firent arrêter le 
prétendant, et le renfermèrent dans i|n château 
fort. Il s’én sauva , erra inconnu dans les états de 
bourgogne ou il se fit des amis, et voyagea plus 
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ouvertement en Allemagne, e» Italie, et jusqu’à 
Constantinople , partout bien reçu, parce qu’il était 
aimable, mais nulle part aidé ni secouru. 

Les troubles que la jalousie de l’autorité éleva en 
Austrasie, entre les grands du royhume et la reine 
Brunehaut, renouvelî;re«t les espérances de Gon- 
dcbaud; il y reparut et trouva moyen d’y former 
une armée dont le succès ne répondit pas à ses 
efforts. b>édégonde qui, ne fût-ce que pour in- 
quiéter Brunehaut, le secourait secrètement, lui 
lit conseiller de porter ses armes en Bpurgogrie, où 
ses anciennes liaisons lui procureràient plus de fa- 
cilité. Il la crut, se jeta sur les états de Contran, 
qui , occupé chez lui , ne songea plus à elle. 

Mais ce changement d’opérations , loin d’être 
utile h Gôndebaud, lui devint très-funèste. 11 se 
Irouvg par là sur les bras les forces des deux royau- 
mes. La victoire se rangea du cûU; des bataillons 
les plus nombreux. Poursuivi après une grande dé- 
faite , Gôndebaud Rit tué lorsqu’il se préparait à se 
mesurer de nouveau avec ses vainqueurs , empor- 
tant du moins dans' le tombeau la gloire d’aVoir 
sucéombé noblement. 

Les manœuvres de Frédégonde, et ses intelli- 
gences avec Gôndebaud, n’avaient pas échappé à 
Contran. 11 s’en vengea en se liant plus étroitement 
avec Childebert, son neveu et son fils adoptif, qu’il 
déclara son héritier. Il parait qu’il donna quelque 
valeur aux nnuivais bruits qui coururent'sur la lé- 
gitimité du petit Clotaire : Frédégonde fut con- 
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traînte de la constater. Elle raflirma.par la dépo- 
sition de trois évêques, et de cent témoins ^jlri ju- 
rèrent que Clotaire était né sous la couverture du 
mariage. Cette espèce de légitimation ne put don- 
ner à la mère l’assurance d’assister au baptême de 
son fils, quoiqu’elle en fâf pressée à plusieurs re- 
prises; La cérémonie se fit à Paris avec une grande 
solennité. Goutran fut le parrain de son neveu, 
malgré les instances de Childebert, qui appré- 
hendait que cette complaisance de son oncle, pas- 
sant pour une reconnaissance des dr.oits de son 
cousin , ne nuisît à ceux.qu’d pnitejidait lui-même 
sur.des parties CoYisidérables delà Neustrie. 

5g3. — Ce fut le dernier acte de Contran , qyi a 
été le moins mauvais des quatre frères. Un peu de 
bonhomie , de l’attention p%ur ses sujets , une 
douce familiatiu; dans sa cour, de la cpnsidération 
pour le clergé , des fondations pieuses , un grand 
respect pour là religion , tout cela réuni , malgré 
des exécutions cruelles, trop communes j et trop 
pardonuées dans ce temps , lui a fait donner le sur- 
nom de Bon. On dit le bon roi Contran ; quelques 
légendes de .gratifient même du titre de saint. 

Cette mort n’accrut pas beaucoup le royaume du 
fils de Frédégonde , parce que le roi d’Austrasie , 
trop fort p’our quelle pût lutter contrcf lui , s’em- 
para de la plus grande partie de l’héritage; mais 
Childebert n’en jouit pas long-temps. Une mort 
précipitée l’enleva à l’àge de vingt-cinq ans , avec 
la reine sa femme, à peu d’heures l’uti de l’autre. 
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La mauvaise .répiitatiou des deux rivales, Frédi- 
gondç et Bniiiehaut , leur fit attribuer à l’une' et à 
l’autre cC brrisque trépas : à la première, paire 
quelle craiguait le surcroît de puissiyice advenu à 
ce prihce, son neveu, qui s^tait toujours déclaré 
son ennemi : à la seconde, parce qu'èlle espérait 
gouverner despoticjuemeut sous deux enfai)s que 
.son fils laissait. L’un y nommé Thçodebert ii, eut 
l’Austrasie; l’autre,» appelé Thierry- ii , la liour- 
gogne. . ; . 

— Mais, si ce fut le crime de Frédégonde, 
l’avantage qui en aevepaità son fils ne* fut pas de 
longue durée pour elle. Elle mourut deux jins 
après, de maladie , dans son lit; tranquille, si ou 
peut l’être quand ou a faijt de sujets de remords. 
En ce court espace dr deux ans, elle avait mis Clo- 
taire en état de défendre son royaume contre .ws 
eunemis et ses envieux , et même d’attaquer s’il 
éta*it nécessaire. * 

598-602. — Ainsi la France entière se trouva 
entrc-les mains de trois mineurs : Clotaire, âgé de 
treize ans; Théodebert de dix, et Thierry de neuf. 
A cette époque pourcait être placé le-pommence- 
ment de la.toute-puûsance des maires du. palais. 
Ils avaient déjà , comme ou a vu , une supériorité 
entre les autres olliciers de la couronne : T»ous la mi- 
norité des trois princes qui gouvernaient alors la 
France, ils prirent un empirO absolu, tantôt au- 

' Mézerai, loin. I"., jag. ij5. • 
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toriâéâ par les grands pour borner le despotisme 
des rois ; tantôt soutenus par les rois , pour répri-r 
mer les entreprises ordiuaii-es des grands. C'est 
pendant lés minorités orageuses qui ont suivi, qu’ils 
ont cômmeucé à être élus par le .peuplé et les 
grands; principe d’autorité qui les a rendus pres- 
que indépendans des rois. 

Ces monarques ^ faibles ne pouvaient refuser 
de les confirmer ; il y en eut. donc dans les trois 
royaumes : Landry,’ comme on l’a vu , en Neustrje; 
Bertould ou BerouM,'en Austrasie, qui réunit à sa 
magistrature celle de la Bourgogne , quoique ces 
deux royaumes eussent chacün leur roi , sous la tu- 
telle de Brunehaut, leur grand’mère.'Les maires de 
Paris et de Metz étaient ennemis personnels. Leur 
antipathie rendit opiniâtre et .sanglante une guerre 
qui s’éleva entre- les monarchies qu’ils gouver- 
naient. On verra qué ce fut souvent l’intérêt des 
maires , beaucoup plus que celui des rois', qui arma 
les royaumes les uns contre les autres , et cansa 
enfin la destruction totale de toute la race'méro- 
viugienne. 

,6o3. — Quand les rois petits-fils de Brunehaut 
commencèrent à pouvoir agir par eux-mêmes , 
chaque royaume voulut avoir le sien chez lui.Bru- 
nchaut resta auprès de Théodebert en Austrasie. 
Ce fut alors qu’elle fut taxée publiquement 4^ 
mener une vie licencieuse; on l’accusa d’avoir fait 
périr, sous des prétextes contrQuvés, des seigneurs 
riches dont elle confisquait les biens pour en grai 
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tifier, disait-on , ses amans; on'lui reprocha enfin 
de corrompre-les mœurs de son petit-fils Théode- 
bert , afin de le captiver'ét de le gOMverner seule. 
Ces imputations vraies ou fausses la rèndiferit si 
odieuse çt ^i luéprisable , que les. AustnSsiens la 
chassèrent honteiisement. Elle se retira à la cour 
de Bourgogne , tenue par Thierry n , son autre 
petit-fils, jurant à l’Austrasien qui ne l’avait pas 
protégée une haine mortelle , dont les effeUi furent 
terribles pôur ce jeune piince. ‘ 

Delà cour de Bourgogne êllî portait une_ atten- 
tion jalouse sur celle d’Austrasie. Elle apprit avec 
dépit qvie Théodebert s’était marié sans la. con- 
sulter Ml avait épousé une fille belle et vertueuse, 
mais de basse extraction. Cette mésalliance-servit 
de texte à des lettres hautaines et piquantes de la 
belle-mère à la bru. Celle-ci répondait sur le même 
ton : il fallut des négociations très-sérieuses pour 
les faire césser, ' , 

6o5. — Le séjour de Brunehaut en Bourgogne 
fut marqué par. des faits qui ont influé s(ir le sort 
de toute la famille royale. On veut qu’elle ait joué, 
quant à la .séduction envers Thierry ii , son petit- 
filsj le même rôle de lâche complaisance qu’elle 
avait rempli auprès de Théodebert. L’empire 
qu’elle prit en conséquence lui procura d’abord le 
plaisir de faire entreprendre au roi de Bourgogne 
contre Clotaire , le -fils odieux de Frédégonde, une 

• » 

f Mczerau, loin. F'., |iag. i6i. 
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guerre à laquelle elje eut l’adresse d’associer le roi 
d’Austrasie. Les deux frères vainquirent lejir cou- 
sin , Qt s’approprièrent une partie de son royaume. 
Dans cette expéditioh fut pris un fils de Clotaire, 
âgé seulement de six mois^ qui fut hiliuniainement 
massacré. 

Autre plaisir bien digne deBrnnehaut, si effecti- 
ven\ent elle fut aussi coupable quelle a été accusée 
de l’être; fidèle â sa hain^e et à 'la vengeance .qu’elle 
s’était promise contre l’Austrasien , elle arma. le 
Bourguignon contre son frère, et rendit leur.aver- 
sion interminable autrexnent que par la 'mort d’un 
des deux’, en persuadant à Thierry que Tjiéode- 
bert était un enfant supposé , et que par consé- 
quent il n’était pas son frère. Dès ce moment ils 
se firent une guerre à outrance. Théodebert fut 
vaincu et^pris. Thierry, croyant qu’il ne lui était 
rien , le lit dépouiller de ses habits royaux et ren- 
fermer dans une prison. De» auteurs disent qu’il 
le livra à Bruiiehaut; qu’elle le fit d’abord raser, 
et assassiner quelques jours après. Il restait deux 
petits enfans faits prisonnière avpc leur père. Un 
soldat, envoyé par leur arriére-grand’mère ,1a dé- 
fit de l’un, en le poignardant, et de l’autre en le 
prenant par le pied et l’écra.sant contre un mur. 

L’esprit turbulent et impérieux de Brunehaut 
ne lui permettait pas d’être long-temps sans que- 
relle. 11 lui plut de trouver à redire aux liaisons 
irrégulières de Thierry, son petit-fils, et de lui 
faire à ce sujet des remontrances uu peu vives. 
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Thierry s’en fàchn , et lui reproclin que ses défauts 
il les tenait d’elle , de ses conseils et de ses exeni- 
ples. Il alla mémo jusqu’à marquer Üu repentir de 
s’être laissé eritraîner par ses'insinuations perfides 
à des crimes atroces contée son malheureux frère 
et contre sa famille. Dans le transport de sa co- 
lère , il tira son épée , et l’en aurait frappée si les 
assistans'ne se fussent jetés entre eux. Brunebaut 
ne dit mot, et se retira.* Deux jours après , Thierry 
est attaqué d’une niidadie aiguë , qti’on traita de 
dysenterie,' et meurt à ving{-!iix- ans, laissant 
quatre .enfans vn trés-br.s âge. 

6i3. — llàtons-nous de faire dispai;altre cette 
mégère de la terre qu’elle à trop long-temps 
souillée. Elle se trouvait tutrice de ses quatre ar- 
rière-petits-fils, liéritiêrsdu royaume de Bourgogne, 
patrimoine d» leur .père, et de celui d’Austrasic, 
qui SC trôuyait sans prince. Elle ne désespérait pas 
d’y ajouter celui de* Clotaire, qu’elle ne croyait 
pas capable de défendre son petit royaume contre 
les forces qu’elle réunirait. U ne fois victorieuse, 
elle se voyait en dtat de laisser dans ses possessions 
et ses conquêtes d’assez beaux* partages aux quatre 
orphelins ses pupilles , sous le nom desquels elle 
régnerait en souveraine. 

Pour commencer l’exécution de ce plan , elle 
attaqua Clotaire, dont elle croyait 'triompher en 
peu de temps. Ce prince halfile examinaiten silence 
la conduite de sa tante. Il voyait que par ses mau- 
vais déportemens elle se perdait sans le savoir. 
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L’opinion du peuple lui était absolument défavo- 
rable. Les grands se détachèrent d’elle. Clotaire 
entretenait des intelligences avec quelques-uns 
d’entre eux ,,ét fomentait-leur mécontentement. 

La vieille reine, se doutant de quelque trame 
secrète, accordait sa confiance aux ministres, et la 
retirait comme une personne qui ne sait Vur qui 
compter. Elle n’avait pu se dispenser de donner le 
commandeniient de l’armée contre Clotaire à Var- 
nachaire, maire de Boui^ogne, quoiqu’il' lui fût 
suspect; mais elle entretenait auprès de lui des 
aflidés dopt elle se croyait sûre; en effet , ce füt-un 
hasard bien singulier qui tourna contre elle un 
projet homicide qu’elle avait formé contre ce 
général. ' 

Brunehaut, quand elle craignait, avait toujours 
à la main l’arpie des faibles , l’assassinat. Elle soup- 
çonne que Varnachaire peut ne lui pas êtce fidèle. 
Aussitôt elle écrit h Alboeme, un de ses confidens, 
de la- débarrasser de lyi.. Il lit la lettre, la dé- 
chire et en jette pégligemment les morceaux : un 
serviteur , peut-être' espion de- Varnachaire , les 
ramasse , parvient àdes*rasseml3ler , découvre ainsi 
ce que contenait la lettre , et en fait part au 
général. ‘ 

On peut conjecturer, par cc qui arriva , qii’îl .se 
concerta avec Clotaire pour punir cette scéléra- 
tesse. Les armées qui étaient en présence , etbrû- - 
lant de l’ardeur de combattre, S’éloignept tout 
d’un coup ; les Bourguignons et les Anstra.siens sc 
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retii'cht tranquillement. Clotaire les suit sans les 
presser/ Cette manœuvre dessille les yeux de la 
vieille reine. Elle s’apcrçoifqu’elle est trahie. Dans 
l’intention de se concilie^' Clotaire , elle lui envoie 
les quatre enfans de Thierry, croyant quJen le l’en- 
daut maître des seuls obstacles qui pouvaient l’em- 
pêcher ‘de réunir toute la France sous son sceptre 
unique , ce serait lui rendre un grand service dont 
il la récompenserait. Il reçoit les malheureux or- 
phelins, et eu fait massacrqr deux; l’aîné s’était 
sauvé; ort ne sait ce qu’il est devenu. Clotaire fit 
grâce de la vie au quatrième , qui était son' filleul , 
à condition qu’il serait rasé; mais c’était à leur 
grand’mère qu’il eu voulait personnellement. 11 
ne cesse de la poursuivre, et se la fait enfin 
livrer. . . 

Si on ne peut reporter sans horreur ses regards 
sur les crimes de ’llruuehaut , on frémit aussi au 
spectacle de cette dernière catastrophe de sa vie, et 
de la conduite atroce de Clotcûrc , Son neveu , aussi 
impitoyable qu’elle. 11 s’assiçd sur un tribunal; 
les chefs de ses ti'OHj)es et Tes plus grands seigneurs 
des royaumes l’eutOuraieiit : ij.fait Comparaître la 
fille , l’épouse , la mère des rois , âgée de soixante- 
dix ans. E^le s’avance revêtue du. manteau royal 
et la couronne, eu tête, portant dans ses yeux la 
fureur de la haine. Le meurtrier de -deux enfans 
de Thierry, qu’il venait de faire tuer lui-mênie, a 
la hardiesse de reprocher à .sa tante, entre .ses au- 
tres forfaits, la mort de ces innocens. On ne sait 
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ce qu’elle répondit; mais elle avait au moins droit 
à de jiutes rémmitiatious ; elle fut condamnée 
toüt d’une voix. i 

Si nops ne savions comment , dans lés temps de 
troubles et de factions, ôn -soulève la multitude 
contre ce qu’elle était acaoutuméc de respecter , 
nous serions étonnés de Voir la populace de l’ar- 
mée accabler d’injures et d’oiltrages ilne reine, 
naguère si puissante : elle fut promenée datis le 
camp, liée sur un vieux chameau, couverte- d’un 
habit déchiré , et pvec les livrées de la plus humi- 
liante ignominie. Ce. supplice fut renouvelé trois 
jours consécutifs. Des atfteurs insiquept qu’on y 
joignit des tortures. Enfin' elle fut attachée par les 
cheveux et pai- pne jambe à la queue, d’un cheval 
indompté , qui d’une ruade lui fracassa la -tête et 
traîna- le corps sur lès pierres et sur les ronces , où 
il fut réduit en lambeaux. Justice divine! quel 
doute peul-ii. rester encore d’un avenir uéparateür, 
quand on compare la n\ort affreuàe de Brunehaut 
avec la mort si doucg et si tranquille de Frédé- 
gonde; et qu’on observe, à l’égard des même? 
crimes , une conduite si djjJJbreHte de la part de. la 
Providence '? • . . . . . • 

U souvent tenté de^^tù^iup&raisons entre ces 


^u's avons prusentë Brunehaut telle que 
l’a pcinli.-. Vëlj en '.fait un jmrlrait (o'ut ’ dIircreî^t.'S|Hm 
adupluns l’upininn *(hiî premier, parce qu’elle nous pfli^t 
uiiéiix fondée. • ' ’’ • *’ 
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deux furies. Il faut avouer qu’elles sont très-pro- 
pres à é^rq mises en par^llèiy, diautant' plus que 
l’histbire ne présente pas deux pareilles héroïnes 
en crimes , placées dap^-.^es circonstances à faire 
ensemble assaut de' forfait^ avec 'égalité. Cepen- 
dant ,,si nouÿ convepqps .{Jii’ofles se ressemblent 
dans leur vie , disons qu'il. y a quelqüe difl'érence 
dans leur- réputatioq. Ai^ivs la mort de Frédé- 
goude , il ne •re8^e que la mémoire de ses crimes. 
Le' nom de Brunçhaut, au contraire, rappelle des 
fondations célèbres e(des établissemens utiles , tels 
que les grands chçpiins , dont elle pecça la France, 
et qu’on appelle encore chaussées de Bri^tiehaut; 
mais , en reconnaissant que ces monumens dignes 
* d’éloges donnent à la reine d’Auf>trasie quelque 
préfére.nce dans l’opinion sur sa rivale, avoudns 
qu’entrte les personnages fameux par des scéléra- 
tesses rélléchies, l’histoire n’offre pas deux mé- 
chans hommes aussi célèbres en crimes que ces 
deux méchante» femmes. 

64 4 - — Clotaire , orphelin à l’ège de six mois , 
fils d’une mère accusée et mal justifiée de la mort 
de son. époux , possesseur peu assuré du plus petit 
royaume de France envié et jtoujours attaqué par 
ses pins proches parens , devient roi unique parla 
méchanceté imprudente de sa tante , et réunit sops 
son sceptre la monarchie entière^. \ 

Il ne por)a pas la couronne avec une égale au- 

• . ** • 

*‘yi\y,Uua. I"., pag. 310. '' * ■ • 
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toritc dans les Çrois royaumes. Les Aiistrasieiis et 
les Bourguignons voulurent cdntinper à' C’tre gpu- 
vernés par leurs lois , ’eL que leurs pays conservas- 
sent chacun et leur titre (Je roy^iurae, et leurs offi- 
ciers ; en sorte qu’on peut dire que Clotaire ne fut 
riîellement roi que de la Nenstrie, sa première 
possession..D s’assura cependant la prépondéfaqce 
dans legouvernement des deux autres, en retenant 
auprès deiui les. principaux seigneurs d’AaiStrasie 
et de Bourgogne, comme ses conseillers intimes 
pour les affaires de leur pays. On remarquera 
qu’entre les seigneurs austrasiens retenus à la Qour 
de Neustrie , se trouvaient un Pépin , dit Pépin de 
Landen ou le 'très-estime de Clotaire, 

et possesseur de gramdes terres entre la Meuse et le 
Hainaut. • • . ' . 

Clotaire conserva à Yarnaqhaire, qui lui avait 
livré Brunehaut , la dignité de maire en Bourgp- 
gnei On dit que, dans le traité qui se fit alors.esT 
tre eux , le roi lui avait promis de ne le jamais des- 
tituer. Il établit en A^ustrasie un nommé Ra4on. 
Ces deux maires étaient comme des vilte - rois. Il 
mit aussi en Neustrie un maire' nommé Goodo- 
Ion. San$ doute celui-ci , étant sous les yeux du 
monarque , *n’eut pas autant de puissance que les 
deux autres. ' • 

Cette ép(X)ue et les circonstances qui l’a‘c(Ampa- 
gnent, doivent fixer V'^tftentiOn de quiponque'aïme 
à reconnaître de loin les causes qui préparent les. 
révolutions. Jusqu’alors les maires du palais avàiènt 
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^'•té arhoyibJes comme Jes îiutres officiers de la eou- 
ronue. Clolalré , quî.avait des raénagemens' 2i gar- 
der, crut que, pouf obtenir d’eux tkjns*ses- trois 
rotaumcs uu dévoyemènt plus entier, il pouvait, 
sans trop d’in’conyÉnieiis , se départir à leur égard 
du droit de les congédier à sa volonté , droit d’une 
importance majeure, et qui- neutralisait jusqu’à 
nu certain point l’influence dangereuse de ces mi- 
nistres,. dans les 'attribution» .desquels entrait 
depuis peu le commandement des armées.' Bientôt 
les rois perdirent juSqu’à la nomination des maires. 

■ Les, seigneurs la revendiquèrent, et les rois, tou- 
jours pour acheter une Soumission plus facile, 
crurent devoir y condescendre. Le maire alors ne 
fut plus l’homme du roi , mais celui du royaume. 
Un dernier pas que firent ces -officiers puissans 
▼ers le souverain pojivoir, fut de se rendre héré- 
ditaires, et de là au trône le chemin leur devint 
d’autant plus aisé, que la Providence parut y con- 
courir par une suite de princes enfans qui n’eurent 
et ne purent jamais avoir que les dehors de l’auto- 
rité : nouvçl exemple à -ajouter à tant d’autres, des 
faux calculs,de l'ambitiOn! Clotaire , jen usurpant 
deux <trônes 4 ne fit que préparer la chute de sa 
propre famille. ' 

6aa. — Clotaire avait deux fils ; Dagobert, fort 
jeube f et Aribert ou Caribert f encore enfant. 
Quaiÿl l’aipe eut acquis l’ége où la raison se dé- 
veloppe, les Austrasiens, .s’ennuyant de ne pas.^ 
avoir un roi chez eux, le demandèrent à son père., 
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En eflfet , ce royaume, qui s’étendait beaucoup ch 
Âllemagnot, peuplé de natiods'mal domptées, 
et exposé aux incursions d« voisins eùtrepreiians, 
avait besoin de la présence d’uit- monarque. Clo- 
taire accorda son dis. Ou ne ctoit pas que ce fut 
bien volontiers; car, en faisant la part de Dago- 
bert, il retint et appliqua àja Neüstrie et à la 
Bourgogne, des provinces limitrophes qui. jusqu’à- 
lors avaiçqt appartenu à l’Austrasie. 

Cependant il réupit'peû de temps après à la 
couronne de son dlà.ce fleui;on qu’il en' avait dé- 
taché ; mais ce' ne fut pas encore de bonne grâce 
qu’il en üt'le sacrifice. 11 fallut, pour le détermi- 
ner, des instances des seigneurs austrasièns , qui 
ne l’ameaèrent qu’avec peine à satisfaire lears dé- 
sirs. En leur livrant aon &ls , encote peu capa- 
ble dé régner, il le recommanda , ppur .aa con- 
duite personnelle , à Arnould , évêque de Mefex; et , . 
pour le gouvernement, à Pépin de Landen*, qu’il 
fit maire f .deux ‘ Itommês d’une probité 'rare e( 
d’une capacité reconnue. - * , 

L’avéneilient de Dagobert au trône d’Austrasie, 
parut â Bert^ould, duc des Saxdm^, un«^ occasion 
favorable de K soustraire au joug de. la dépenr 
dancé. 11 publia que Clotaire, s’étant démis, les 
Saxons étaient dispensés de la fidélité qu’ils lui 
avaient jurée, et de l’impôt qur’ils lui payaient, et 
qu’ils ne devaient rien à son fils. Dagobert, irrité 
de cette distinction, marcha contre eux. Il y eut 
une bataille. Dagobert y fut blessé, et il envoya à 
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•on pèrç une toufib de ses .cheveux ensanglantés , 
en témoignage du 'danger qu’vl 'avait couru. 

— Clotaire part aussitôt, bien accom- 
pagné, arrive 'sil'r le bord du Veser. Saxons 
étaient de l’autre côté H se promène sur la rive, 
ôte son casque , et développe 'Sa longue chevelure 
blanche pour être reconnu. Berthould , loin de 
se Soupnèttre , insulte' le roi de paroles et le provo- 
que. Çlotaire irritéj pique son cheval , se jette dans 
le fleuve, suivi de ses braves’, et le passe à la nage. 
L^nsolent fuit épquvanté. Le '-monarque le pour- 
suit, l’atteint, lui abat la tête- d’un seul coup et la 
fait porter au bout d’une pique. La déroute fut 
complète. Clotaire savait comment il fallait mener 
les Erpnçais. 

Quoiqu’on i-epl'oche Justement à ce prince le 
rpeurtie de ses petits-cousins, d’autres exécutions 
sanglantes lion* moins criminelles, et de la féro- 
cité dans. le carâctère, on l’a cependant nommé 
Clotaire le Grand p était habile danfe l’art de 
gouverner, populaire ^ aSable et liberal.- Il avait 
l'esprit orné pour le temps, aimait les*sciences, se 
piquait de politesse et de galanterie.jOn le blôme 
d’avoir trop ’aiiiié la chasse. 11 est mort à quarante- 
cinq ans. On a de lui un code de lois sanctionné 
.dans ce qu’on appelait dès lors un parlement de 

trente---trois évéques et de trente-quatre ducs as-, 

* 

’ Vély, loin. I". ,’pag. 241. 

^ Ibid. , tom. I*'. , jjag. 24®- * 


CLOtAIRE II. 375 

semblés ses ordres. Cette collectioit lui donne 
une plaQ^ 'distkiguée entre les législateurs. 

Pendit le l'épie deGIotalre ij f .une révolution 
qui devait avdÎD'ûné inûuence ten’ible sur notre 
hém'is^èrei, éoltitait eu Orient. L'arabe Mabomct 
y avait éôneu lé’ j|irojet 4e donrier ^ sa' patriè- de 
nouveaux 4o^hles et Un nouveau gouv^rnemeri|||^ 
Sa doctriVlè/«\^ïnge confu.v ‘d’erreurs grossières 
et de vérifiy 'sujjlirnes, son éloquence et ses pres- 
tiges, lui lbrilfen'‘*peu de temps un pffl’ti'qni se 
.grossit par dd ^persécution. De Médine, où il est 
contraint de sé i^fngièr, U repart bientôt* avec lés • 
nombreux discipHes qu’jl s’èst faits , assiège "la Mec- 
que où il avait été ptoscrit*, s’en rend maître e£ y 
ceint le diadème, huit’ ans 'après répotjue de sa 
fuite, ^oque fameuse dan^les^fa&tes de ses sec- 
tateiu'S et; de^aquelle ils coi^'tent les années de 
leurs ,aonalps. Cçst cette ère si -connue 'sous le 
nom de Chégjre ou de la fuite ’. Les successenrs 


’ L’ère de l’hégyrc cumineiK^ au vendredi i6 juQlet 6Â. 
Les années ea sont l^uiaires , de 354 et de 355 jours , et leurs 
eonimeAceinens parco|ircnt , succès^ iveihent et en remontant , 
toutes les saisons de l'anuée. Dans le colora d’un, ejele de 
3o ans , I seulement sont de' 355 jours ; et ce sont les an- 
nées a, 5., 7 , lo, i3, i6, ^ ^9-. 

Los mois de l’année arabiqM sont alternativement de 3n 
et de 2y jours: ce sont i". MoRarbam, de 3o jot^s ; 2 °. Se- 
piiEB, de 2f) ; 3”. Ra-bi-aI-aocai. , ou le premier , de 3o ; 
4". Rabi-ei.-.vkheii , ou le second, de iÇf-, 5”. Djioumadi-el- 
AOl'Al., de 3o ; 6°. Djnl MAPI-EI.-AKHER , dc 29; 7". ReDGBB , 
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cl«! Mahomet, proiitant du fanatibme de. Ieui;s«ol- 
d.nts, étendent rapidement leiii-s- conquêtes en 
Asie, en Afi'iq^ue et en Europe. Dix ans sçulement 
après la mort de leur prophète, ils étaient déjà 
maitre.s de la Syrie, de la Phénicie , de la Méso- 
potamie , de la Perse, de l’Ej^ypte-, de la Dybie , 
«te la Numidie c.t du mont Atlas; êt ils n’avaient 
pas eiK'ore un siècle d’existence-, t^u’ûppelés par la 
veni'eance et par la trahison , ils pénétrèrent jus- 
• qu’eu Ëspigne, et s’en emparèrent; enfin l’Eu- 
rope entière eût été leur proie .comme les autres 
parties du 'monde , sans la .valeur* des Français et 
le génie de Charles Martel.^ . • , 

• * • 

\ • • 

de 3 o ; 8". ScRABAN , do-f9i 9". RAMAuiiAn/.de 3 o ; 10°. 
ScnuL'AL , de 29 ; 1 1". Dioclcada , de 3 o ; 12°. DzoïaEocÉ, 
de 29, et de - 3 u. dan* les années intcscalaires.. 

11 suit de ce qui précède qn’dne aiAiee Æojenne de l’hé- 
f^yre est de; 35 'f juurs 8 heures 48 ininu^s; et comme l’année 
lunaire astronomique composée de 12 lunaisons moyennes, 
, chacune d’e 29 jours 12 heures 44 minutes, 3 secondes, est 
de 354 jours ,8 heures 4 ^ minutes 36 secondes, elles ne 
dinièreiit entre elles qUe d’une demi-minute. 

Il suit encore, et cette observation est esseritieDe pour la 
corTespouéance des années de l’héltTre- avec les nôtres , que 
100 années de l’iK-gyrc équivalent è 9^ années solaires 8 jours 
et un sixième: et 100 aimées solaires à to 3 années de t'Iié- 
pyre, et 24 jours et demi à peu près. • 
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S -V.- • • • • ‘ 

628 — 601. ' • • 

• . . • * • . 

Commeilceineiit de la puiasance des maii^M du palais, sons 

Dagobert l'S, fils de Clotaire* 11, sdUs son fils et coqs 

ses*pelits-fils. ^ ^ ^ 

N DAGOBERT 

• '* 

, AGÉ DE 25 A 56 AïfS. 

{>28. — Dagobert, fils de Cfetaire ii, a acquis 
le même honneur que son pêVe,*.en faisant Déviser 
sous ses yeux les anciennes lo'is ’. Cet' ouvrage fut 
lè fruit de sa "matûrité. Dans*$a je1inesse-il respecta 
peu les;mœurs qu’il a depuis recoiiimandéesi. Au- 
cun roi n’a eii autant dè femmes légitimes et autres. 
H était fastuoux, prodigue. Quelques arts , entre 
autres la sculpture en qrl^vrene , ont été pratiqués 
avec succès sous son règnes L’qr et l’âÊgeDt étaient 
abondans. On vante les richekçeS èt ta’ magnificence 
de sa cour ; mais on remarque qiie le peuple était 
écrasé par ce luxéj Dagobert se plaisait h rendre lui- 
même la justice dans des séances tpubliques. 

Après quelques débaiàjjf^ son frère Câribert , il 
lui abandonna des provint dû midi de la France. 
Ce prince fit de Toulouse sa capitale; mais il moii- 
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rutx|uelque temps après ^ ne laissant qu’un fîls au 
berceau qui vécut peu. Selon la coutume de ne' pas 

vouloir ordinairement voir une mort naturélle dans 

«* • » 

celle des personnages iniportSini>, ou qui peuvent le 
devenir, on soupçonna Dagobert. d’avoir fait em- 
'poisounerson neveu. Il ressaî^itla partie duroyaume 
qui lui avait échappé, et se trouva*, comme son 
père , uniqup roi des Français. Au bout de quelques 
années cependant il. érigea rAqiytaine en titre de 
duché héréditaire, et souS la condition de foi et 
hommage, en faveur de ses neVeux Boggis et Ber- 
ti and, autres fils de son frère Cqribert. Cette érec- 
tion est de l’aii 63^.. • ■ • 

Les mêmes raisons qui avaient fait désirer aux 
iV,ustrasiens la présence d’un roi sous Clotïnre, se 
montrèrent aussi impérieuses sous Dagobert. J1 se 
fit solliciter pour son fil», <;omrne son père avait 
été sollicité pour lui; et enfin il accorda aux in- 
stances. des seigneurs austvasiens Sigebert 11 , son 
fils, à peine sorti de l’enfance. Eu même temps il 
destina lâ Neustrip et la Bourgogne à Clovis u, 
iftitre fils qui venait de lui naître. 

Il ept la même politique que son gère , de rete- 
nir auprès de lui quelques-uns des principaux sei- 
gneurs austrasiens, comme pour lui servir de con- 
seillers, mais véritaïilement comme otages. X)n re- 
marque aussi que de ce nombre était fcncorc Pepiu , 
quoiqu’il fût maire d’Austrasie. ’ 

038. — Dagobert mourut à trente-cinq ans; avet; 
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lui dûparut la gloire^es- Mérovingiens *. Pendatit 
plus d’un siècle , la France ,déchÎFée pard^ guerres 
intestines, n’est pl us près ce prince ,qii’un chaos, 
suite de TanarcWe". Les moeurs se corrompirent, la 
religion se dégrada, \es lois furent oubliées, les lu- 
mières s’éteignirent , et c’est beaucoup que , datas nn 
pareil bouleversement, il soit resté quelques'luears 
à .l’aide desquelles on' peut connaître qufels ont été 
le goüvérnemeut, les iu$iitutions, les habitudes des 
Français dans l’espace devient treize ans, depuis 
Clovis II jusqu’aux fitmllacres de rms.’qui opt suc- 
cédé à Dagobert i". 

IjCs rois sé prenaient dans la race régnante , dans 
la postérité légitime ou illégitime , sans distinction ; 
le peuple et Içs grands phraissent avoir eu part au 
choix, du moins par approbation pour celui que la 
naissanceetla volonté du-père indiquaient. L’inau- 
guration se faisait en élevant le monarque sur le 
pavois', ou en le plaçant sur le trône, revêtu d^une 
tunique de poiirpre, le’ front ceint d’un diadème 
enrichi' de perleâ et de diarhans , post; sur de longs 
cheveux tressés. Les grands juraient lidélité, la 
main sur l’autel. Ils étaient appelés è l’administra- 
tion. La paix pouvait se faire sans eux, jamais la 
guerrè. L’une /pt l’autre étaient pi«ç>claTnées dans les 
assemblées du Champ de Mars, compdifiées des 
seigneurs, des premiers de la milice et du haut 
clergé. Cesi assemblées ont aussi en le nom de par^ 

' Mêlerai, p. i8o. — Véljr , p. n3. 
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Umènt. Qd y h^mmaitf I« général des troupes, -qui 
jusqu’il Dagobert 1 *'. .inclusivement, était toujours 
le roi. Lë c*kaitgcment de cet'usage a causé la ruine 
de là famille mérovingienne. Lé'rtVenu de ces mo- 
narques consistait dans le produit de leurs do- 
maines , Içs dons de la noblesse et du clergé dans 
des temps didiciles , et les impôts exigés des Gau^ 
lois et de leurs descendans. Les Fraops payaient de 
leur personne, £n temps de guerre, les rois* étaient 
entourés- d’une troupe de braves nommés barons' 
11 n’y avai]^ pas une classe îapirt d’hommes char- 
gés de rendre la justice, c’est-à-dire des gens -de 
robe. Les ducs , sous eux les comtes, et le» seigneurs 
dans leure terres, jugeaient les causes, et on appe- 
lait des uns aux auli-e^ gr.^duellemei|t jusqu’au roi. 
Tûus les délits étaientappréciés. Ainsi , ed-maltrai- 
tant d'injurés, en tuant op en blessant un esclave, 
un serf attaché à ht glèbe, un ingéitu ou homme 
né iibee, un prêtre, un évêque; en Insultant une 
femme esclave ou libre, fiHe pu màri^, le ooupa- 
-blc savait ce qu’il devait payèr<pour le rachat 
de sa faute, ou la peine corporelle qu’il devait 
subir/ au défàptr dévachat. Dans ce dernier cas, le 
criminel était livré li la famille _de l’offensé : ainsi- 
la justice était prompte et fecile. Il ^’y avaiêd’em- 
bàrras t]ûe j^ur la preuve dans certaines causes obs- 
cures; la loi alors autorisait à- produire des per- 
soipiesen nombre prescrit , seVon'la gravité du dér- 
lit, qui juraient pour ou pour contre l’accusé. On 
ordonnait aussi l’épreuve par l’eau , par le feu , le 
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‘dilel <?qtie les plaideurs eux-mêmes, oii'les cham- 
pions qu'ik choisissaient. 'J’out cela étai»-.Tcçompa- 
gné de prièfes, d’un grand appareil de religion, 
adn d’in‘q>irer de la crainte^en faisaM intersenir 
la' Divinité dans les ntiesureS prises pour discerner 
les coupables. . ' - ' 

Les canons faits datis l.es conciles de cette époque , 
touchant la discipline du clergé , canons Confirmés 
par les rois, marquent combien' ces princes met- 
taient d’importance k rendre la religion Respec- 
table au peuple, par la bonne conduite de ceux 
qui étaient chargés d,e l’enseigner L’exemple ^en 
effet , est si efficace surtout quaqd il est donné par 
ceux qui sont au-dessus des autres! Noys. voyons, 
par l’énumération des évêques de.oe temps, que la 
plupart étaient choisis dansles-familjcs les plus dis- 
tinguées; ilsétaient appelés aux conseils des rois, et 
consultés dans les grandes affaires. Peut-être ces oc- 
cupations brillantes,les ont-ils quelquefois distraits 
des fonctiops; importantes de leur ministère. Leur 
naissance , qui les appelait- à la cbur, les jetait dans 
les emplois des laïques , Jes associait à leurs plaisirs , 
les festins, le lnxe,.Ia chasse et les armes; mais 
aussi plusieurs d’entre eux , revêtus de dignités émi- 
nentes du royaume, et puissans par leurs vertus, 
ont rendu de grands services à l’église et à l’état. 
Par les mêmes canons répressifs^ on juge -des dés- 
ordres: il panüt qu’il y en avait dé fort repréheti- 

Mêlerai, tom. l". , p. 
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sible 9 dans le dergé inférieur, dià>éminé dans les 

campagbes. * , ,* ’ ‘ . 

tAu connnencement du septième siède., 'temps 
oùa fini, après Igmort deDago^rti”". , la puissance 
des rois mérovingiens, on comptait trente-cinq 
monastères- d’hommes très-riches, dont quelques- 
uns- pouvaient èt ont pu , jnsqu’à nos jours, lever 
des arnçées, tous fondés par d(;â rois et des princes 
de leur sang. Les reines et les princesses n’ont pas 
eu tnoihs d’émulation dans ce genre. Elles s’y sont 
quelquefois renfermées elles-mêmes dans leur veu- 
vage , ou dans -des temps de disgrâces ^ 

L’immensité des terres accordées pour ce^ fonda- 
tions étonne à présent , parce qii’on ne se reporte 
pas au temps où ces lib«‘raliU;s ont été faites. La 
France était alors couvebte de fbrêts, 1» guerre 
avait rendu-incultes des contrées entières. Que pou- 
vaient^ pour rendre fécondes ces terres frappées de 
stérilité , quelques habitans épars dàns ces déserts? 
Il fallait de grands rassemblemens d’hommes qui , 
dirigés par des chefs industrieux et absolus, tra- 
vaillassent.de concert avec assez d’activité , d’ordre 
et de continuité , pour ne pas laisser épaissir de 
nouveau les forêts qu’ils venaient d’éclaircir, dé- 
border les eaux qu’ils venaient de diriger, renou- 
veler les marais qu’ils venaient de desstkîher. Le 
zèle de la religiot^a pourvu à tous ces besoins; elle 
a réuni sous la disoipKne monastique des hommes 

’ Vély , p. aaa. 
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qui ont défriché , desséché , semé , planté , bâti. Les 
rois et les princes,, témoins de leurs süccès., leur 
abandonnèrent autant de terres qu’ils voulaient 
alors en cultiver^ Ce n’était pas alor^ leur donner 
dps richesses,' mais les charger de travaux pénibles) 
travaux qui ont converti des solitudes sauvages en 
paysages agréables dont«)ous jouissons. ' 

IL nous a paru d’autant plus convenable de con- 
signer ces faits dans l’histoire , que la destruction 
des monastères par toute la France va bientôt 
effacer dn' souvenir jusqu’aux traces des' services 
rendus par. ceux qui les ont habités. Autour des 
monastères se sont bâties des villes qui portent • 
encore le nom des sainte auxquels leurs églises 
étaient dédiées.' Leurs fêtes attiraient des con- 
cours, qui ont été dans beaucoup d’endroits l’ori- 
gine des foires , si utiles au commerce ^dans ces 
temps de troubles , pendant lesquels , faute de com- 
munications libres et journalières , il avait besoin 
de points d’appni. • 

'Les établissemeus des monastères ont encore eu 
un autre genre d’utilité que les foiidateui-s ne pré- 
voyaient pas. Entre les bommçs occupés de tra- 
vaux manuels, il s’«n est. rencontré portés par leur 
gépie à l’étude, et propres aux sciences; ils ont 
copié des livres , .^conservé les anciens auteurs , et 
écrit les faits dé leur temps; leurs recueils sont 
devenus Us Castes de la nation. Ainsi, les mona- 
stères ont été utiles aux progrès de l’esprit et à la 
propagation des lumières. Celles qu’on y trouvait 
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«lors , quorque ce, ne fût qu’un faible crépuscule ; 
engagisaient les princes et même Jés fois à y en- 
voyer Jeurs fils- pour y être élevés et instr uits. Des 
monastères de l’autée sexe rendaient le mémç ser- 
vicetiéx filles , en'les recevant dans leurs enceintes. 

Airüsi , pendant la*pa'rlie du règne des Mérovin- 
giens qui à fini à Dagobert i". , il y avait ungou- 
vernemrfiit, une police, un goût des sciences; mais, 
sous les rois qui ont suivi rjt qu’on a nomrrtés Jai- 
néaris, il n’y a plus eu qu’anarchie , licence et 
ignorance , jusqu à l’extinction de la rac'fe mérovin- 
gienne. Comme -il ne nous reste, pour ce temps, 
■ que des faits bruts sans presque aucun développe- 
ment , noüs donnerons û cette partie de l’histoire 
la forme d’annales, afin qu’on saisisse mieux la 
filiation et la suite de ces .inl'ertunés monarques. 
Inforlu}\^ès !-cav c’est à tor>t qu’on, leur a donné le 
nom de faméans , puisque presque tous sont mon- 
tés ssr le trône, à peine sortarrt du berceau , et ont 
disparu , les plus âgés en finissant l’adolescence. 

CLOVIS II, 

AGÈ DE f\ ANS, LE PREMIER DES F.AINÉANS. 

f)38-64o. — Qxrvrs ri, qui, à la mort de Dago- 
lx;rt son père, hérita de la Neustrie et de la Bour- 
gogne, n’avqit que quatre ans. Srgeberl, qui régnait 
déjà en Austrasie, en avait neuf. Pépin, délivré par 
la mort de Dagobert de l’espèce de captivité où il 
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éu«it. retenu Jj-va prendre les ,îopü},iorts d« maire 

d’Âustrasie dont il'poctait te-.titre. il meurt aypt; 

• **• • "• 
la réputatibn d'UnJKomme'pleiu de prdbite# doué 

des vertus d^iico-qui répandent le bonVicue et ^ur« 

l’homme vertiienx et sur ceu»qui l’élitouceuf, • 

inoald, son fHs,*Ie tejnplace* préijnjfr cxeraple de 

succession dans cette place qni devint héréditairê. 

642 - 649 . — ' Clovis «Il .avait* pour maire Æga , 

dont Ja générosité , la vaillance , laflahillté font 

aimer le^gônVememeiU de son pupille ; jl_ rheart 

regretté. 5a p]ace est l empliu par Ei'diiiiüald , pa-‘ 

rent'dnjeun&roi. riiûeNaiitild(?, mère’des deux 

pqtiis monarques, recOmrnandaTjle par ses ‘Vertus 

et 'ses taleÆS, était le lieh Vntre tes maires dp ces 

deux cnFans. ta . Bourgogne , whk te -sceptre de 

Clovjs U , faisait -cejÆpdant'Un royaume* ii.-^art. 

EUè voulut ifussi avoir- son'irKiire particulier, qui 

ne.fùt pasoelui'de I^ustriet.lNantiklc racoinhtanda 

aux seigneurs .asseqdjléu'jlavent," l’un d'entre eüx 

qu’uJte Cslirtiipt-, et ils l’élureq^.* Cetffi prîncéste 

cessa <le vivre trop’tôt pour, ses enfthis , dont elle 

làcliaif de soute*nir l’autofite et* de litirmer les 

mœurs. Privé dé ses conseils, CJovis -s abandonne 

à des désordres qui l’ont fait sôupçonner*d’aliéna- 

tion. 

• * . * * 

65o. Sigebert ii , roi d-Auslrasie , meurt , et 

laisse un fils.ndmnié I)agoberJ.‘ir, âgé’ tout au plus 
de deux ans. Le maire Qrimoald, successeur do 
Pépin le Vieux , son père, substitde au fils de Sige- 
bert le sien, nommé Cliildebertf o'ortime adopté 
1. a5 


V 
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^ • 
par- k roi.d^unt- cepeoda'nt pks la>fcruauté 

de.îairç rnduvif le .jeune priace; maisîl lé fait ton- 
âurer et.renférmeç secrèlémçût^aûs uu monasCère 
«dllrlande. Les seigneurs austrasiens ne sdüffrirent 
•pas l<jng-temps cette -usurpation; ils arrêtèrent 
Grirnoald * et. l'envoyèreut son 61» à Clovis. 
Ce priuGC eonda\nnâ le père à mort. On-ne's^it ce 
que devint- le'61s. Clovis alors.fnt regardé comme 
seul roi* de toute k France. 11 ne init pas d’âutre 
maire çn Australie pour remplacer Crimoald , non 
“plus qu’en Bourgogne, après Flavpnt,- qui était 
mort': de sorte qaErchun^ald j rnairedu palais de 
Neustfit, le fut dès trois royaumes , c;0name CÎlovis 
emétatt roi. . , * * ’ 

655.-^ Ce. prince smeurt à vingt et Un ans.' Il 
avait épousé ’Bafilde, d’une ieauté rare : des pirates 
l’avaient prise sur lés côtes d’Angletnrre , amenée 
en Francç et vendue au roi. On répondit le bruit 
qu’elle était prinçe.sse sa'xonne:^ Quand on est élevé 
paYÏa'-Jortutte ,’^t Mézerai, on n a qu'à choisir 
la race dont on veut êtr'e ’. Esclave ôü princesse, 
Ba tilde joignit S la beauté kcharnie de 1-affabilité 
et une conduite sans reproche ; elle donna trois 61s 
à son époux , Clotaire , Childéric et ThiUrry. 

^ M^rai, toal. pag. a46. * t 

■ ' ' • • 

* ' • ' • ' 
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■ ■ CLOTAIRE' i/l, • . .. 

■ • ' i 

AGE DE 4 Ob 

655-663. — Les trois fils* de* Clovis’ lï étaienbau 
berceau quand léur père motirutt Oo n^en reconnut 
pas rpoins Ûotairé iir. pchir .TQÎ 4e Neüstrie, et 
Childéric a pour roi /l’Austrasie : Thierry, le troi- 
sième, n’eut point, dé partage. Tout c'ela se fit dif 
consentempüt des seigneurs,, du peuple >*e^ sons 
l’influénce même de Batilde. . ; . • 

Elle eut rimprudence de* permettre , •ou nc.put 
empêéïier ^don installât maire du palais ‘dé Neu- 
strie, Ébroin, boaim^ actif, propre au gouverne- 
ment.; 'meis'incapablè de *50 offrir de partage d^s 
l’aiAtoritè. Il Suscita taut d’affaires, tant -d’embar- 
ras à la vertueuse^ Bu tilde , que cette /princesse , 
amie de la 'tranquillité, se retira dans l’abbâye dé 
Chelles', où elle* vieillit, sinon religieux, .du riioins 
dans les pnatjqùes les plus Buétëres de la religion , 
qui lui ont mérité le tifre dç sainte. 

L'esprit d’intrigue, le caractère dominant d’É- 
broin , 'remplirent de .troubles le règne, dis Clo- 
taire III. Ce maire se soutint contré les mécontens, 
à l’aide du nom de Clotaire ; iila'is ce soutien lui 
manque par la mort de ce prince à Tàge de qua- 
torze an$. Le peu d’années qu’il vécut annonce 
assez qu’il -rot personnellement étran^r, et* à la 
générosité avec laquelle fut accueilli à sa cour Per- 
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UianU*, roi dfs *Tvonï1)ar(ts ^-'dôpouillé de ses états 
par Grimoald, duc -de Jiijnéverît, et aux secours , 
inutiles d’ailleurs , qur’lui furent, donuc's pour re- 
moirter’sur ?on trdne. . • -.* 

• ' •■■■ ' GHÎLDÉKIC II, . 

Ar,»RS âgé de lo ANS. 

* m * • ■ . 

. « • • * « - X * 

670. — Un /les priocipaux eripcqii/ /l’Ebl-oin 
(\laû Lé^er, évêque d’ Au tu n, que la reine Batilde 
a vait l^en désiré faire maire du palais de Neustrie , 
quand' la préférence fut accordée à Ebroin : il y 
avâit donp^ riyalité entre ,ces deüx hommes à la 
nïort de’ Cloüiire. Ébroi» mi t sur le trône Thierry ni, 
ce ^euuc prince reste sjns partage a .la - mort de 
ClovLs II .^n père. Cette promotion s’était faite 
.sans consulter les seigneurs; aussi Léger n’eut-il 
pas de peine à les révolter contre ce choix , eu leur 
fopréseutaut qu’Lbrom n’avait agi. ainsi que pour 
régner' despotiqucHiient sons le jeyne^rôî', et afin 
qu’il eûtîi lui-seul obligation de sa couronne, l’our 
déjouer ces projets , il lent proposa d’oflrir le trône 
à Childéric qui régnait déjà' en Austrasie, et qui 
accepta l’olfie qui lui fut faite. De b'uéclata une 
. ‘guerre ciyile très - animée,, dont l’issHe.fut que la 
même disgrâce enveloppa le maire et le jeune roi. 
Ebroin, meiKicé de perdre là vie, fat obligé de 
• prendre I9 (l’oc, extrémité dcsespi'-rante pour un 
amltitieux. Il siM-etiradans le monastère deUiixeuil. 
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Oti coupa aussûlcs chévtux au jeu'ne Thierry, sans 
ordre Childéric ii , son.Ÿrère, qui lui marqua 
dt la.compafijio»-, .et 1\u offrit dee dédomrûage- 
inens^ Je Ttè veux We/^^**i^pon4it-ii nqblenjent : 
on m’a détrôné inj^lemerit ,/tspèrè 'que le ciel 
prendra solfi de Ma ven^eài?cé''.*U se reaferma 
dauK> l’abBaj^e dfe 9aint-ï)enis’Vnon pour se Taire 
moine , jnaiÿ pour laisser croître ses çhevquj^. 

61 ^. 3 .* — C’était un vrai service rendu à Childéric, 
roi d’Austr'asi^ que de lui aVéi'r quvert , ‘par .la- ré- 
clusion de sou frèm. Ta possession tianquillê 4“ 
trône de Jiéustne J mais , wit ^UeVe-servicq ait lâi t 
preudreà, l’évequê Léger un air d'autorité qui déplut 
au monarque, soit qye-les déréglemens du jeune 
prince aient' été poijtés à-yû excès que le zèle du 
prélat ne lui permit pas de soüffrir, .Childéric's’ir- 
rita de son ton ou de ses remontrances. Dans un 
accès d’emportepicpt il voulu^e.tuer...On 6t échap- 
per l!évêqBe,.qui-’se.retiradans‘ T'abbaj&de Luxeui) , 
et y-^-it.rbabit-m^onastiqtae. JJ'ÿ^rouva Ébroin.* 
Ou peut'regre^ter ^ju’il.Tje .se.soit "pas. renconti-é 
quelque jiioiùe obséi-Vuteur qui qous aurait, appris 
de quèl œil ils .se vicput^ comment ils vécurent en- 
semble, stils se raccommodèreflfou dit'uioius s’ifs 
en .Breul semblant. Les chroniques ^çi«p(>Qrtcnt 
qu ils y tinrent la conduite de bons t£ligieû.\, ce. 
qui est difficile à croire. La vérité est qu’ils 'aliaii- 

donnèreul le cloître si^il q^iils .le purent. L«'’ger^ 

• •• 

' Vcly, lom. 1 ’-'. , ^7 1 . • 
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apparemment rentré ep grâce, retourna à la cour 
de Childérîc'; .ipak sa faveur ne dura ; et^ dis- 

grâdf de nouveau, il alUH, peidre l^ vie, lorsque 
le jeunet monarque tôn^'lui-méiûe &eus lé fer de 

Bodilldp, qu’il ayait fait bon leusement battre de’ 
* ‘ ^ • 
vergés, pour punir ce seigneur de quelques remon- 
trances fondées qu’il s’était, permises 'à son. égard. 
Bichilde^ sa femme, qui était enceinte, fut assas- 
sinée avec lui et uùiils encore jeune. Un autre'ûls, 
appelé f)aniel, échappa' à la proscrrptiot) , mais il 
fut confiné' dans un clQlti«.,ll en doit sortir un 
jour, pqlip régner avec quelque gloire,' sous le nom 

de'Cbilpéric U- , • . • ^ . 

* • 

THIERRY lil , . ‘ 

A1.0B8 AGÉ» DE aa ANS. 
r” • • • . 

* 680 .*-^ On s’attend à voir •Éhpoiù faire 'repa- 
raître TTiierry, ^u’il, avait autrefois porté sur le 
trône, et. qui éthit sorti de ‘Saint-Denis; point du 
tout ; if proclania un Clovis , qu’il ^supposa fils de 
Qotaiie iii, mort à peine adolëscent; et Léger, 
âu contraire , s’attacha à Thierry , qu’il rejetait au- 
parayant.' ‘ , • • 

Lès deux factipns’étaient- très-puisaantès , forti- 
fié<s chacune par des évêques en assez grand nom- 
bre , de sorte qu’on pourrait regarder cette guetre 
cônune une guerre ecclésiastique * ; chaque parti 

J \ilj, tom. 'h'. , pag. ag8 et «uiv. 
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y apporta ce zèle ardçqt'q^i fait qu’on ne se-par- 
donpe-paâ’.'Légër en fat victime. Poursuivi à ou- 
trance après quelques défaites, assiégé-dans sa .ville 
épîsçopale, contraint, de se rendre, des. partisan#. 
d’Ébroin lui’ fivent .cre,ver^les ÿeuxi Mais,, tout 
aveugle qu’il était,' son ’enoçnli lé trouva encore ’ 
dangereux; le .'tenant éntreses mainsy il lui fit, 
couper les lèvre? ,1e fi^ déposeé dans un concile de 
ses adhérens,.et enfin 'assassiner. La factidn'con- 
traire i’lionoi^ du titre de saint ét de martyr.* 

11 semble que la mort de Léger termina' les dif- 
férens. Ebroin fif disparaître son fantôme de, roi 
Clovis,. et reconnut Thierry ni ,, dont il devint 
maire du palais. .Cofnmo il était souverain squs ce 
prinèe , p'n* peut lui savoir gné- de la justice que Je 
roi Tendit è Dagobert, fils de Sigçbei^,.roi d’Au- 
strtisie,»qué. Grimoald avait; rSégué en*Ecosse. 
Thierry ne s’opposa pas à SQp retour', et lui rendit 
de bon gré uhe partie de l’Austrasln^ sur laquelle 
il régna ; mais Dagobert fut Cué.dafis upè séditidn 
excitée par des seigneur^ mécontens. Ebroin lui- 
même fut aussi n^i}siné en Néùstrie :\fin bien uaé- 
ritée pour un bômme dont le génie tvrbulcnt.inet- 
tait tqut en combustio'n autour de lui. * ' ^ 

^ 0 * • r s 

68^.-,— Privés de'Dagobert , le? Austrasieiis m- 
fusèrcnt de se. soumettre à Thierry » ou .plutôt aux 
maires qui gouvernèrent sous son notn. Cependant, 
afin de nç pas tomber. dans l’annrcbie^ ils se cl^oi- 
sirent deux .chefs ; auxquels ils donnèrent le- nom 
de princes et ducs des^Frànçais : lyiartin et Pépia 



.V 


39* • HISTOIRE DE FRANCE. 

dit je Gix>s ou île Hersta}. U» épient cousins ger- 
mait^, et le dernier, petitdils de* é’aint Arnould , 
évêque de lyietz , -.par Ansegise ,• ^on père , et de 
Pépin le Vieux ôn 4e Landen , par Dode. ou 
Begga ,'üa mère. Gét arrangèntient ne sè üt p&s sans 
'*<jBntradiction. Les rnéj.-ontebs lèyèreiit-des troupes; 
les deux* princes aUèréntau devant d’euï , livrèrent 
bataille sur la frontière de Neustrie'.^ et la perdi- 
rent.*, Martin fut tué ‘en trahison à Laeâj où il 
s’était sauvé. -Pépin se retira en Austrasie. Des dé- 
bris ^e son armée*,* gr'ossie par les secours que lui 
'amenèrènfles 'seigneurs' aostrasiens,' il en'forma 
une plus ■considérable 'et'revint oontrç lesmécon- 
tens, qui'siétaient appuyés de -Thierry. En vain 
Pépin tenta un àcoorrimodement , il (hlhit com- 
battrë : ^ce. fut sj malhelireusenieilt pour, le roi , 
qu’il'fut entièreinént défait. Pépin le poursuivit 
iqsqu’à Paris, et' s’empara de' 1« ville et de* sa 
personne. ‘ - * 

*La maAièré dotit-se condnisireut-ensuite le vain- 
queur et-le.vaincn , ,appfend çe’qu’on .rie sait pas 
d’un traité sans' doute conclu. entre eux. Thierry 
se renfermç.dans son palais, n’en sort qu’avec les 
ornemens *de la royauté, le riianteaU' de pourpre, 
le'ditdème'en tête*, le Sceptre, à la main , et ttaîné 
par des bœufs-, à pas lents , dans u» chariot , qui 
était' Voiture affectée aux femmes-; donne au- 
dience , reçoit* "les hommages, et garde tous les 
honnour^dè la royauté dont Pépin a toute l’au- 
tririté , .sous le titre de maire du pahtis de Neustrie. 
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La Bourgogne y était réunie. «On ne parle plus de 
ce lîoyainne. Quant àT Australie , .Pepjn'y règn^^ 
non comme mair&du palais., -mais sous le titre de 
prince ou duc , c’^-à-'dké qu’il né crut pas -avoir 
besoin de so taire autoriser à la totivejniné puis- 
sance partie nom d’un, roi^ont il» serait déclaré 
maire. .% . ^ ' * - » ♦ • 

691.= — Thierry meurt dans cette inertie , et 
laisse* .deux Jils , Clovis'iil et , Childebert iii; et 
même , selpif- quelques- auteut-s , un troisième , 
appelé Clotaire" ot d’ott provint Im jeune prince 
de raêmTe nom j* que dans' la suite Charles JVf a rtel 
jugea ,cohveûable^-de montrer *p'<#ur- roi aux Au- 
^trasiens. 

' • S VI.* . ' * . 

• • 

•* 691 — 752 ? . 


i*uisMncc absolue des trojs milices du palais,, Pépin dealers- 
(al.Xjharles Martel, «on 61s, .ct^Pepin-lc-Bref, .son [letit 
fils, sons les "derniers rois fainèans 'Ae celte iace.'sPé-, 
riode de 6p ans. ' • . • 

. • ' • . “• *■, - - „*.. 
ôlçTvis. iii, 

*s- • / '• V. 

AG& DE 10 A 11 ANS. * 

691. -T-i- Pépin place le preijder d^ fils de 
Thierry sur le trône-deNpo.strkr-, et conttoued’en 
être maire pendant ht vie dé ce prince , qui meurt 
de maladie à* quinzeMns. ' " . . • •• 
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Cet ^ge lait conn^tre qû’il h’eut qûte^ la -part de 
représéotàtion à jiüe asaemblSe des < séigaelirs neu- 
stHens, qui fnt t^nue 'à •Valenciennes ;* spus ^Fin- 
fluence du mafre du* pâlais.. Qn .y i-égla la forme 
de la, convocation des armées inanière de pour* 
VQÎr'à leur SMbs^lance,,et les rangs de (leux qui 
les composaient. Le principal étendard était la 
chape ■ de s^iut -Martin, espèce de bannière em- 
preinte d&.Fefligie du'samt. On allait la piendre 
avec pompe sur son tombeau , comme si on l’eût 
reçue de ses main»; et, à- l’armée , on la gaida^ 
sous une tente avec grande préoautioit , cobime. oà 

auifiit fait pour la personne même du saint., 

* # • 

. CHILD-EBERX III, ‘ ‘ 

• ' AGÉ.DE lO Ail 'ans. 

• « 

• a 

6g5. — CiûLDEBERT III succèdç , âgé de onzp ans , 
à Clovis III ’ son frère ; Pépin met auprès dé lui , 
maire du palais, tjfirhoald, son 'fils, aussi jeune 
que le roi , moins pour gôuvernér, comme il parait 
par son âge , que pour assurçr par succession la 
place à -Sa famille. Quant Is lui , il continue , en 
gardant son^autorité en Neustrie, à régir l’Austra- 
sie sqns jÿii comme duc et prince des Frqnçais.. Il 
donne dft lois de police," les fait exécuter ,,cbm- 
lAande. les. armées y ifp<>usse .les "ennemis du de- 
hors', convoque )es seigneurs , pééside réellement 
leurs assemblées, quoiqu’il y -fasse paraitrè le roi*.. 


CHILÛEBERT III. . 3g5 

Cependant il ne.'trôdve pas toUjou^ la docilité 
qu’il désire,; mais malheur aux mécontens qui ré- 
sistent avec'édlat } Jl..les fait renta^r danCs ce qu’il 
appelle ledeVanr,- avep «ne»Tfrn!\eté et im «toipire 
qin Vont fait taxer de dureté. 

Pendant oe temps , Childebert vit renfermé dans 
son palais , fait sa principale occupation, des pieux 
exercices de *la reUgion-, e't fonde des monastères. 
Le septième siècle ÿ dxt Mézerai.,.^r celui la. 
grande ehaleut de la vie monastique. JL'h\&tonea 
fait une énutnératioD de ces fondations. H faut 
cependant 'que le roi se soit quelquefois occupé fr 
entendre, les causes de ses si^ts-, et qu’il l’ait ihit 
avec discerneiïiérnt , puisqu’on-lui a donné Te sur- 
nom de Juste. ,Çe»ibi)ctiolis pctcifiques, ne ÿçrtant 
pas ombrage' qujnaire, .étaient saq's crainte aban- 
données au monarquç.'Cest un trait digne d’éloge 
danyla.vie dé Childebert d,’avoir pÇoBté de ’cette 
libçrté pour le bien de ses sujets. Il laissa' en mou- 
rant un tils nommé DagOberi, âgé de onze ans, 
comme il l’était liû-m&me én montant sur le trône. 

-ÉAGO&ERT III,' ■ . 

.1 * ' • 

JIGÉ OE II ANS. 

* * • » * 

.A 

•jii. — Ufc.«oi.qui n’avait que onze ans conve- 
ndit fort à Pèppi. « H l’installe sur le- siège royal* 
» de Neustrie/ du consentement des états. Après 
» que l’enfant .a été mdntré comme président à 
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» rassemblée', 4}ü'il a reçu les dU»o^ot£étrei)tiesclé^ 
U Fcançais, qu’on lai a .fait k^yer gne lecqnpif 
» mandatioB-génénfle agx'gefis eti plabe de défen- 
» drer-église, d’avQÎr< som veuyèê >èt des'jju-' 
»' pilles, qu’on a publié devant-, lui les défenses 
» ordinaiKfs et lâ' marché de., üarniiée, Pc^in le 
» fait conduire, dans une maison royale , pour- y 
U être nourri et entretenu nvec -abondance et ^nes- 
u’pçct, mais- sans aucun pouvoir ni fôÇÈtion ^ » 
C’est là , en effet , toute- Thistoiré de tlagobert ip. 

• 71 4" — • Otk ne -trouve qu’un événement impor- 
tant«sous son règne'; mais il eut les plus grandes 
conséquences : c’est la^prt de Pépin ^ habile 'gé- 
néral , bon politique!-, et-^rtout BibU favorisé des 
circonstances- Les' écnvaii^.q^ens.sent si obscurs 
sur ude des époques princrpalêS de la< vie ^ Pépin, 
quP.les moderne» n’osent à^rer si Alpa'ide j mère 
de-Charlesy un de ses élaitdpoùse légitime, 
et sijpar-conséquent’cè fils,’ devenu si célèbre , épiit 
légitima lui-mêVne. Pépin eut encote, d’-unèaucre 
femme dont on ne' connaît ni'l’état rê^e'nom, un 
autre fils, nommé Childebrand , que quelques-uns 
font' trisa'iêul de Robert le. Fort, et^ge , par con- 
séquent’, de la' troisième r^e dçs rois dé France : 
mais il eut , de Plectrude , -bien reconnue pour vé- 
ritable épousé, ï)rbgon et Grimoald ; le "premier 
mourut. -de maladie ;* 'le second fut' assassine , et 
Iqissa qualDç fils, .Tkcodald, ïlugnés, Arnould, 

• -L' • 

' Mëxorai, lom. I”. , pag'. <298. ‘ ^ :* -idï 
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» 

Godefroy ,*^cfiic 1(;ur graAd’nièrc Pfcotriide élevait 
quand Pépin , son époux , mourut*’. L’aîntj, quoi- 
que enfant , Avait tOî pourvu comme son père , de 
la char^ xle maivculu palais > et Plectrude régnait 
sous sen nom. 

“■y 1 6 *. — Le premier soin de'îPleCtrude fut de s’as- 
sucer de Charles, qulayait vingt-quJatre ans , et qui 
inontrai( des prétentions alarmadtés. Elle' l’en- 
fer^ma dmis un château fort; mais les Français , las 
ou honteux d’obéir à une fémnie et k un et\fatu , se 
.soulèvent en Jieustrie , f’orÆnt l’un et l’autre à fuir , 
élisent Rainfroy pbur.maire, el délivrent Chàclcs, 
qui est proclamé diic et prince, en Austrasie. Sur 
ces entrefaites , Je nom dé Dagobert vint à man- 
quer à Charles et à Rainfroj' ; èc prince mourut k 
dix-sèpt ans, laissant «h. fds d’nn an, qu’on a 
nommé Thierry iV de Chelles; parce qu’il fut élevé 
dans cette abbave. * • ; 

■ V. V . ■ • 

• • . . . • 

* ■ '. CHILPÉRIC 11,; 

** 

AQÉ dJÈXVIRON 44 

7 1 ■J . Charles semblait devoir yrofiterde l’jm- 
puissaiice 'd’un enfant aü beiceau pour'se mettre 
sur le tVône; mais appaVemment les circonstances 
n’étaient pas mûres l il'préféra monti'ér un roi aux 

Austrasiens, et'il choisit nu ClotàiVe , issu dil^sang 
* « ' 

• • *. • * J * 

^ Mtizerai, lom. I"'., pAg. 5o3. 
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r03'al par Thierryni, ré<;[uel lui jurait' obligation 
de la qouronné. _ • ■ 

Par la même raison , Ëaiüfrt)y, négligeant aussi 
le petit Thierry, tira Daniel , filà de Cbildéric ii , 
du monastère. où' il avait été enfermé après Itf mort 
de son père , et lui "fit prendre avec Ife sceptre' le 
nom de Chilpéric n. fut alors aux deux vt^is 
souverains, k‘ ïlalnfl'dy ,* maire de Neustrie, et à 
Charles, souveraiû éU AluStrasie, à vider ense^le 
la querelle. . • .* 

Ils s’approchèrent entourés chacun d’une armée. 
Rainfroy avait grossi la sienne des troupes d’Eu- 
des , duc d’.Aquitpine. Malgré çe secours il fut 
vaincu d<^s une bataille sanglante et' contraint de 
fuir avec Chilpéric, qui assistait an combat. Le 
roi se retira en Aquitaine, et Rainfroy erra en 
Neustrie. . • ' . 

* Événernent heureux pôur Charles!’ Son roi Clo- 
taire' meurt. H traite avec Chilpéric, qni préfère 
un trône sans puissance à. la position d*Un réfugié. 
'Ce prince quUtq l’Aquitaine. Lc^uc des Français 
le l'éçoit avec honneur; il s’établit auprès dq Itri 
maire de Neustrie. ü s’arrange aussi avec Rainfroy , 
auquel R 'abandonne l’Anjoti> a'cceptant son fils 
en Otage : ce seignêür y passa le reste de sa vie 
tranquille.- ^niin Charles s’accomniode aussn avec 
Plectrade , qui reçoit de lui des terres en Austrasie , 
où elle 'coule des jours héureux dans le 'repos' con- 
venable à son âge, et lui. remet ses quatre petits- 
fils. Trois furent promus aux dignités éminente.s 
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• » 

« 

du clergé. Un quatrième^ qui passai t;j^our plus 
reitiuant que les aufrès , s’èst trouvé jonort inopiné- 
ment , sans que les liistoriens parient de violence, 
ni qu'ils en accusent Chérie!} son oncle: 

, Cès conciliations politiques eurènj lieu en dif- 
férens temps, pendant la vie et après là mort de 
Chilpéric 11'. On peut encore compter entre les 
mesures que Charles prit pour assurer ^ puissance , 
les lîbcralilés qu'il fit à ses' troupes, à la vérité aux 
dépens du çlergé, qu’il parait n’avoin pas beau-^ 
coup riiénagé. I) dtinna aux uns les biens des évê- 
chés , aux antres ccûi des monastères , quelquefois 
sans titre, qüelqnn£cAs* avec le ijtre d’abl^s; de 
sorte qu’en trouve 'dans les cbtalôgûes drâ Supé- 
rieitrs d’abbayes "de fiUes, des' généraux et des ca- 
pitaines.- De simples roldats dotaient leurs ^'lles 
avec les revenus deaÿâroisses ,^qui sans doute con- 
sistaient' en dîmes., pnnroit que de là sont y^nues 
lés difnes inféodées ’^rçnes par des laïc^nes. 

yi^.' — CHilpéric’mbunit à ‘Nnÿ'oii', dans sa 
cour, rendue, selon sas vçptix,inqcéessibleau mou- 
vement des intrigues cojnme au fracas 'de la 
guerre. Vély dit qu’il' ne ddit pas être nns au 
nombre des. rois fainéans'; Mézei-ai le,thiite*d’im- 
bécile. Ppur prendre un juste miliéù, Qn ppuitait 
dire que , tranquille et. faible 'pajr caractère , il 
aûrait été êlcellent homntô pnvé , et qd’il fut roi 
très->médiocre.*Il ôe laissa.pâS d’edüins^Sans àéute 

' Mézeni totfi. I*^.,*paf. i38. ' 


1 
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• il n’étai^ pasencoi'e ternp«tle sc placer sür le trône 

de Neustrie, puisque Charles y agsit le petit Thierry 
«le Chellçs j âgé, de sept ans. ' . . 

• ■ ’ • . * . . 

. • THIERRY IV, 

. '.AGÉ. DE 7 AN.S. 

• • • / ' • 

. 720. — Ici comménce la suite non interrompue 
d’actions guerrières,, qui ont procuré à Charles le 
nom de Mqrtel, parce qu’il avait toujours le 1er 
à la main pour battre ses ennemis, comme le 
marteau bat le fer «ur l’enclume. Sous Chllpéric, 
les Saxons avaient éprouvé la valeur dy duc des 
Français; sous Thierry il leur en fit encore sentir 
plils fortemept. les 'ellèts. De gré ou de, force ils 
avaient entraîné avec eux,*pontre la France, plu- 
sieurs des peuples alletnands leurs voisins. Ce ras- 
sembîeme’nt ne sert qu’i faire triompher , la bra- 
voure et l’habileté militaire de Châties ; n#n-seu- 
lement U Jes repousse dans'leifr pays ^ mais il leur 
impose un tribut. . . , ' • • * 

Ijs* reviennent plus impétueux eC plps opiniâtres. 
Il les'. bat de -nouveau , les chasse .pu Ibih , et rap^ 
porte de sa course de grapdes. richesses.^ Dans le 
butin se trouve une fille d’une extrême beauté , 
nommé Sénéchilde ; on l’a crue d’une desqjreniièrcs 
familles ^e Ravière. Qhà^les l’époysa et eP eut un 
fils nommé 'Grifon. 

Pendant que dés hordes allemandes inquiétaient 
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le nord de lu France, les Satrasin» effrayaient le 
midi. Ils ravaient autrefois ûlarmé , et s’élaieut 

même établis dans la Gaule narlxnniaise , niaiâ ju- 
mais ils ne s’étaient présentés en si grand uoml^' 
daus leurs expéditions contre la Fram^. Ils s’y pré- 
cipitèrent avec plusieurs cdrp* d’armée sous'la con- 
duite d’Abdérame, tin de^ leurs plus célèbres géné- 
raux. EUides, duc •d’Aquitaine et lils de Jloggis, 
ne peut résister à l’impétuosité de la colonne com- 
mandée par ce chef, qui ravage tout le Languedoc 
et les provinces adjacentes, pille la ville^d’ Arles, 
brûle Bordeaux, s’empBre de rjarbonne, y prend 
l’épouse de Eudes, qu’il fait e^laye, et l’envoie au 
sérail du calife. Une autqe colonncTavage la iFou- 
raine , l’Anjou, l’Orléanais ; et laissant partout des 
raouceaux de ceudres et des traces de sang , elle • 
s’avance jusqu’à Reims,, l’attaque , mais échoue 
<laus ijon entreprise parle courage de l’arcltevôque. 

'/'i']- — Charles jftlar tel voyant que ce torrent, 
si on UC lui opposait pas une forte <ligue| inonde-, 
rait et ruinerait toute la France, oubbe qu’ij^ des • 
sujets de mécontentement du duc Eudes,. et vole à* 
son secours. Les deux armées réunies attendent 
daus les plaiuesde Poitiers Abdérame, ejui avait 
rassemblé toutes ses troupes, et s’en retpufnàit 
chargé de biitin ; après s’ê^re observés^ pendant' 
plusieurs jours , les Français et leà. Sarrasins .en 
vieunénl .aux mains. Jamais bataillé n'a été si san- 
glante ni si meurtrière , s’il est vra. que les païens , 
ainsi s’expriment les historiens, a jnt perdu trois 
I. \ 
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cent soi}^dnte tjuinztÿ mille hommes : mais Mè- 
nerai faiFremartpier guê jceuæ gui couchent de si 
prodigieuses armées sur le' papier ti ont^'jamai^ 
eu trois cent mille hommes en bataille J1 aurait 
pu fah'e encore une rëflexioli sur la perte de quinze 
cents hommes, à lîiqiielk’ les mêmes historiens ré- 
duisent cèlle des Aquitains et des troupes de Mar- 
tel réunies. Quoi qu’il en soit de ces exagérations en' 
plus ou.en moins, contre lesquelles on est accoutu- 
mé à se tenir en garde , il reste pour certain que 
la dérouje d’Abdérame fut complète , qu’il' fut tué 
lui-même, et que les dl‘bris»de son armée fui-ent 
trop heure'ux de pouvoir regagner le pied des Py- 
rénées, où ils.se cantonnèrent. Cet événement est 
de l’an g'ii. Charles battit encore les Sarrasins 
prés de Narbonne , en 738; mais c’était à Pépin , 
son fili, qu’il était réservé, en les chassant de la 
Septimanie ou Languedoc mét-idional , de leur 
faire évacuer à jamais le territoire dé la France , 
que se^St fois ils avaient plus ou moins envahi, 
âjag^ lui eût enlevé sans doute cetté gloire, s’il 
•ÎF^ait été- obligé de se porter de plusieurs côtés à 
la fois. • ' . . ■* 

^34- — Les Saxons continuaient leurs incur- 
.sions. Charles vole à eux et les re.pousse dans leur 
pays. Des mouvemens se manifestaient en Bour- 
gogae, il cqlme bu soumet les- mécontens*. Les 
Frisons infestedt les- riyièrés^ ravagent le plaCpays ; 
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Charles Martel les attaque par terre' et par mèr, 
pénètre chez* eux , ahat leurs temples et leurs 
les , en tue an grand nombre , et emmène des ota- 
ges pour s’assurer de la fidélité de ceux qui reste'ht. 

Tant d’exploits auraient'dû faire craindre à' Eu- 
des, duc d’Aquitaine | si bièn secouru , dé s’attirer 
la haine d’un-parèil ennemi, et de s’exposer à son 
ressentiment ; mais ^ quelles qu’aient été ses rai- 
sons, il eut l’imprqdenc'e de provoqueéCharles ,et 
de se mesurer avec^lui. Le gain d’une bataille mit 
.son pays à la merci du prhice des Ftahçais, qui y 
exerça. toutes les horreiu'S des guerres de ce temps , 
et dont les nStres rte sont pas entièrement exemp- 
tes. Eudes en mourut^ de oh&grin. D’autres disent 
qu’il se fit moine de dépit. Son fils Uu^auld, qui 
lui succéda, mieux 'conseillé que son jpèrfc, satisfit 
Charles , prêta serment de .fidélité à lui et à<ses fils, 
et vécut tranquille. Le prince desÿ'xânçais vola de 
nouveau en'Bourgogne , où il avait paru quelques 
indices de révolte , paeifia tout , et retourna coci^ 
les Saxons qui se remontraient. En une métiie 
née , le Rhin et la Garonne'le ^ tête de 

ses armées sur leurs bords' ^ _ ChaidebriKid , son 
fi'ère , le secondait dans ses opérations militaires. 
C’était un prince modéré. Il parait ’avpii- très-bien 
vécu avec son frète. Sa postéritir, quifut nombreuse, 
a été la souche de jdusieurS maisons illustres. Elles 
ont contribué, avec d’autréS seigneurs, pp^j^sœurs 

. 'j •!. •'! }-- il 

' M*iïer«i, I". , p«g. a53. • 
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aussi tk* grandes terres, à partager k France en 

Aefs., -, . , • ‘ . 

( ■737.'—^ Thierry de Chelles nxlurut à l’àge de 
vingt-trois-ans, la dix-septième année de son règne 
Imaginaire. On croit qu’il fut iparié, et qu’il eut 
même ün üfs; mairf Charles, n’ayant pgis.apparem- 
ment besoin d’un simi^lacre de royauté , ne jugea 
pas a propos de le mettre sur le trône": de aorte 
qu’il y eut interrègne pendant le reste de sa vie. 

f 

» 

urrxaaiovE. ' 

74Û. — Usé par les fatigues', Charles languis- 
sait, qnoiq'ft’il n’pûfguère que cinqnante'ans. Son 
état d’infirmité lui ôtaitle” goût des opérations mi- 
litaires.’Les papes, aprèi» s’être affraiichis, sous Gré- 
goire U, de là domination des exarques de Ra- 
vennes,. luttaient alors contré. les rois des Lom- 
bards pour la domination dans Ronnic. Grégoirein, 
à l’imitation de ses derniers prédécesseurs , voulait 
s’en assurer la possession. Luitprand la revendi- 
quait comme une partie de son royaume. Le pon- 
tife n’était pas le plus fort; au contraire, il était 
très-pressé par les armés du monarque. Quoique 
1 » conduite de Charles à l’égard du clergé de 
France, ne lui donnât pas lieu d’espérer beaucoup 
du prince français, il compta que la politique 
pourrait le déterminer à ne pas souffrir l’agran- 
dissement de son voisin , et le pria d’envoyer une 
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iirmceen Italie, s’il ne pouvait y venir lui-même. 
Mais Charles était allié de Ltiitpcand;-il avait d’ail- 
leurs assez d’alTtdres dans ub royaume qu’il voulait 
accoutumer à le reconnaître pour tnaitre. Il se con- 
tenta donc d’engager le Lombard h rie point in- 
quiéter le pape, et il envoya de riches présens au 
tombeau des apôtres. D’ailleurs il eu agissait sur la 
lin beaucoup plus modérément avec le clergé, et 
ou doit reinarquer que âi dans sa détresse il n’usa 
pas toujou'rs assez sobrement des bieus.de l’église , 
du moi ris il eut la prudence de ne pas épuiser cette 
ressource, qui , dans les tempssuivaus,-a été utile 
au royaume. 

74». *— Charles Martel mourut tranquillement 
dans son lit, âgé de cinquante-trois ans. La vie des 
plus illustres guerrielt*s n’est 'pas plus remplie de 
comb:iUli|Célèhres , de laits héroïques que la sienne : 
il était natuml qu’bn homn^ qui devait tant à la 
guerre^ imaginât un oidre de chevalerie , pour ho- 
norer «t distihguer les braves qui avaient com-' 
battu avec lui. Charles Martel fonda celui de la ‘ 
Genetlç , dont les ornomensétaient simples coranx' 
la légende, consistant en ces mots : Exaltai hu- 
miles (il élève les* humbles ) ': devise convenable è 
des, hommes que la bravoure militaire tire. d’un 
état obscur, et préisento glorieux anx regards de 
la notion. • . • ** 

11 panlit (|U(^ Charles Martel ^occupa, les der- 
niers jours de .sa vie, à consolider sa pui.ssiuice, de 
manière que seseiifaiis eu .pussent jouir sans troii- 
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ble, 11 cp laissa trois ; Carloman et Pepio^ de Ro- 
lande, Austraaeune; et Grâfon , Je Sénéchilde , la 
Bavaroise J1 partagea en deux la monarchie , donna 
l’Austrasie à Carloman ^ et la Neustrie à Pépin. 
Grifon n*eift qu'un petit apanage , ce qui fait dou- 
ter de sa légitimité. 

GHILDÉRIC 111, 

AGÉ D£ 1 1 A 12 A KS. 

« 

— -Aphès cinq années d’interrègne, depuis 
la mort de Thierry de Chelles, il plut aux deux 
enfans de Pépin, qui régnaient sous.le nom de ducs 
et princes français, de i-emplrrle trône. Pe.ut-être 
y furent-ils forcés par les murmures des seigneurs, 
dçvenus excessivement puissims pendant les trou- 
bles. Us y placèrent uri.Childériclü , qu’on a nommé 
Y Insensé , ^rtaiucment prince du sang , mais dont 
la iiliation est incertaine. L’opinioïi la plus pro- 
bable le fait fils de Thierry , le dernier roi , et lui 
doi)ne onze à douze ans. Carloman et Pépin con- 
tinuèrent lesc.xploitsdeleur pèrécoUtre les Saxons, 
les Bavarois et les "Sarrasins^ qui tenaient encore 
des places dans le midi; enfin contre les Aquitains, 
soulevés par leur duc Hunauld. 

An.milieu de succèif, auxquels Carloman 
n'awit paa moino de part que iton frère il prend 
la résolution/de quitter toutes les grandeurs et de 
SC faire moine. 11 avait deux fils, l’un nommé Dreux 
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ou Drogon. On ignore le nom de l’autre. Ou ne 
sait pas non*plns s’il le^. jecommanda à Pépin; 
mais il est certain qu’fU ne fit ili k eux ,'ni ^Grifori , 
son dernier frère, aucune part dans seÿ états. Car- 
loman partit^our Rome, magnifiquement escorté, 
déposa sus d^nités entre les mains du pape , qui 
lui coupa les clteVeux , et se retira dans* un petit 
monastère 'assez isolé. Cependant^ s’y trouvant 
encore inipoHuné par les visites des seigneurs fran- 
çais qui allaient à Rome , il se reiifernta dans l’ab- 
bayu du Mont-;Gassin , dont hi règle sévère lui pa- 
raissait un rempart plus assuiû que^i^ solitude 
même, contre les tentations «éduisantes du siècle. 

ySoi — Dans le projet que Pépin méditait sans 
doute de réunir en sa personne Ist soùverainopuisr 
sancc entièrevil ne pouvait plus tfouvec d’obstacles 
que daOB sotl frère Grifdu. i Des seigneurs qui 
avaient ééé-d^|^e district de Carloman , plusieurs 
ntontralcnodé l’kiclinatiou.pour' ce^jeune prince ; 
raison pour Pépin de le retenir sous'boune garde 
à la»cour; mais il s’évada etgagna l’Allemagne, où 
il forai» un parti, putssaqt, composé de Bavarois, 
de Saxons, avec les. seigneurs de la domination de 
Carloman ,* auxquels SC joignit le pape, qui fit.des 
remontrances, en faveur de Grifon pour lui ed>tcnii; 
un partage. » ' . 

P.epiunC laisse pus à cette espèce de censpiratioii 
le temps d’acqucrif.des forces;' Il arrive près des 
mccontens , metiace et négocie : joigiiant l’w et 
l’intrigue au feretà la terreur, il gague lesunspaii 
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des grutificâtions en terres et en .argent, soumet 
par la force les plas opiniâtres , ferme-la bouche 
au pape, par des prësens. Quant à- (irifon , il lui 
fait , du Maine et de TAujou , qu’il érige en duché, 
un apanage dont il espère qüe' son frère se conten- 
tera , et revient avec- une nouvellewrdeur à son pro- 
jet de se Taire enfin conférer le titre de roi’, dont il 
avait toute la puissance. 

Malgré les usurpations de Charles Martel sur 
les biens du'clergé , il jouissait encore d’un grand 
pouvoir sur Tesprit des peuples. Carloman et Pé- 
pin , en succédant à Ipur père , avaient tâché , par 
lieauCoup d’égards et de libéralités, d’effacer les 
préjugés" défiavoVahles que les démertibreinens de 
Charles Martel traités de rapines ,' avaient élevés 
contre sa familles mais la* conduite des deux 

' 4 

frères^ l’un montrant beaucoup de respect pour la 
religion , et l’antre* ayant potiSsé .son dévouement 
jusqu’à prendre l’état, monastique ,' calma tous les 
rèssentiniens': aussi dims un parlement que Pépin 
assembla, etoù'se trouvaient beaucoop d’évêques^ 
iji quelques-uns ri’étaie^t pas favorables au désir 
de Pépin, du moins ne paraît-il pas qu’il en ait 
trouvé de eoptraires, puisque aucun *06 n-clama 
pour, l’infortuné Childéric. 

Cependartt je dessein de P(?pin ne s’accomplit 
pasdaiyt cette prerriière ■nssemblcê'. L’affaire était 
délicate. -Childéric avait pour lui là naissance et 
l’ordre de lli succcs.sioii non interrompue dans -la 
figne masculine de.s Mérovingiens, et avivait 
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contre lui que sa jeunesse ; et uiieincirpacitM traitée 
d’imbécillité qui pourrait se dissiper à mesure 
qu'il avancerait en âge. D’ailleurs des 'auteurs as- 
surent qu’il avait une femme et des çnfaos ; niais 
les Français étaient las de l’espèce d'anarchie dans 
laquelle ils vivaient : sortis d’un interrègne pour- 
toniber sous un . roi mésestime , ne pouvant s’ac- 
corder entre eux» les seigneurs qui composaient 
le parlement résolurent de s’en rapporter au 
ppe 

75 1. — Zacharie était son nom. Comme ses 
prédécesseurs, tantôt en simples dissensions, et 
tantôt en guerre ouverte avec le roi des Lombards 
pour la possession ou la domination dans 'Rome , 
il était naturel qu’il pût compter sur le seçoursde 
Pépin, dans le cas où ce prince lui aurait oblâga- 
tion de la couronne. La question fut posée en ceS 
termes : Quel est le plüs digne de régner, ou celui 
qui travaille utilement pour la défense de [état , 
et fait toutes les fonctions de la royauté sans 
avoir le titre de roi , oii celui qui porte ce titre, 
et nest capable lîen faire aucun exercice? Il 
n’y avait.de choix qu’entre deux partis; ou de faire 
une réponse conforme au désir de celui qui inter- 
rogeait par l’organe de l’assemblée, ou de se dé- 
clarer incompétent dans cetto affaire.^ L’intérêt du 
saint-siège ne prmettait pas, cette espèce de dé- 
clinatoire. Le pape prononça pour le gouverne-’ 
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ment agiüsiiut , contre le roi inutile. Cette déci- 
sioH, qiMTid eHe serait bonne-, dit Mézec&i, irait 
bien loin ; Vnais, quelle qu’elle ûlt, les Français y 
adhérèrent'. Pépin fut reconnu roi de France; Une 
sentence déiclaca Childéric déchu de la royauté, 
ordonna qu’il serait rasé , revêtu de l’habitde moine 
et renfermé dans un monastère d’Allemagne. Les 
historiens qui lui reconnaissent une épouse, disent 
qu’elle fut aussi voilée et confinée dans un mona- 
stère de France, ainsi ,queleur fils nommé Thierry, 
dont on n’a pliis«ntendu parler. 

Ainsi finit la preAiièrè race des rois de France, 
nommés Mérovingiens. Dans une durée de trois 
cent trente-deux ans, elle donna vingtet un rois, si 
l’on borne ce nombre à ceux de Paris; et trente- 
sept , si l’on compte ceux qui ont porté ce dernier 
titre , tantà Orléans qü’à Metz , à Soissons , à Tou-? 
Jouse et ailleurs. ' ‘ • " 
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I Auguste passe dans les Gaules pour soutenir Tibère 

contre les Germains , ' ' ' 

i4 Défaite de Varus par Arminius. TUicre succède à 

Aneuste iGG 

ai Les Gaules vexées . soulevées par Floras et Sacro- 

vir 1G7 

33 Mort de Jésus-Christ. Pjlatc , Hérode. Antipas et 

Herode Arcliélaus esilés dans les Gaules. ■ • • ■ i6«) 
3^ Caligula , empereur. Scs Courses et ses vexations 

dans la Gaule • 1^0 

4i Claude, empereur. If fait admettre Ica nobles de la 


struJt la ville de L\pn, détruite par un incendie. 

TV-. — TTT — , • - S ..: J I — r*.... ! ..- n ,.. : ..! 


empereur 17 a 

r — . , — — t - C S I i l i a — — 


4es soldats de Vtfellius. — Vespasien, empereur. 
— Révolte du'Batave CivUis. — 11 assiège les Ro- 
mains dans leur camp de Vétéra. — Révolte des 
' -soldats romains conlie iMr général. — Cirilisest 


sur le point d’enlever un autre camp romain a 
Gelduba. Le ficutenant Voculà dé^ge le camp 
de Vétéra. — Les Romains' massacrent Klaccus , 

■ • leur général. — Ils prêtent serment à l'cmpiro 
des Gaules. — âabinus de Langres sc fait décla. 
rer César. Il se cache neuf ans dans un soiitcr- 

‘ r.Tio S.T mort. — Les Gaulois maintiennent la 

paix. — Cérialis est envoyé dans la Gaule pour 
redutre Civilis. Il prend Trêves. — Surpris daiïs 
cette ville, il bat néanmoins Civilis. — Civilis se 
retire dans l ile des Batayes- — Cérialis fat propô ^ 
scr la paix. — Elle est acceptcc p-ij;^ Givilis^ . . . 17'; 
eg — 16 1 La Gaule sons les dernie/s Césars , Tilé et Oomi- 
tien, et 'sous les cinq bons empereurs Nerva. 
Trajan, Adrien, Antonin, Marc-.Aurclc. — Le 
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f ont (lu Gar&;Li maison cam-c de Nismes. — 
iitrodurtioii de ^ religion chrétienne dans les 

Oanles * ' ttyii 

jn") Martyrs de Lyon et de Vienne sous Marc-.\uréle. ao.i 
loo Commode, empereur. Commencement d'un siècle 

d'anarchie militaire 

193 Pertiiiax , Didius, Julianus . Niger, .Mlnn et .Sei< - 
time Sevère, empereurs. Sévère défait son der- 
^er compétiteur prés de Lvo^' — Per^ution 
des chrétiens dans la (îanle. Martyre de saint 

Ircnêe , évêque de Lyon ; ao.5 

ail Caracalla et Geta, empereurs. Le premier visite la 

^ (iaiile dont il fait le malheur. .*.^ aoTi 

ai7 — a35 Macrin, TIéliogahale , Alexandre Sévère, Maximin, 
empereurs. — Les deux Gordiens, père et fils, 
Papiénus et lialhinus. Gordien le jeune, Phi- 
lippe l’Arabe , et Dèce empereurs. — Persécution 
de Dèce contre les chrétiens. Mission du S. Siège , 

dans 1rs Gaules 107 

aji) — a(io Gallus, Emilien Valérien, Gallicn, empereurs. . . aoK 

S IV. De f an a6o à tan ^aO de J.-C. 

a(K> Premières incursions des barbares septentrionaux, ara 
abi Ligue des Francs. Posthume, Lollien, Victorin et 
IMarius, empereurs dans la Gaule. Gàllicn assas- 
siné 

af>9 Claude le Gothique, empereur ai(i 

370 Aurélien, empereur, il dissipe dans les Gaules le 

parti de Tétricas /forf 

ay5 Tacite et Florien, empereurs ai- 

370 Probus, empereur. Concessions aux Francs. Les 
Germains expulsés de la G,iule. Expédition d'une 
poignée de^Francs relégués sur le Poiit-Kuxiii. 

Prohsis accable Proculus, proclamé dans les 
Gaules, et rend aux Gaulois la faculté de culti- 
^ vigne. — Il arrête la persécution dans les 

GaCles, Les onse mille viergés U19 

■jin Carus et tes deux fi|s Carin et l^mérien , empe- 
reurs ”•••*' 

q 84 Dioclétien , empereur. Ere de Dioclétien ou des 

Martyrs 

■iSa Maximien Hercule associé à l'empire. Massacre de 
la légion thébéenne. — Dcstructiop des Bagandes. 
Trêves devient le siégtsdc l'empire 'dans les Gau- 
les. Martyrs dans la Gaule. Les Innombrables 

de Trêves ihid 

'187 Bévolte de Carausius. II cède les lies bataviques aux 

Francs •. uti 

39a Galère et Constance-Chlore sont faits césars, . , . a-iti 
apj — 397 Constance a le département, des Gaules, IL chasse 

les Francs dés Iles du Rhin: 337 
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3o3— 3o5 Dernières persécutions i-ontrc les chrétiens. Abdi- 
cation des deuï crorctears. Galère et Constance- 
Chlore, adgustes, Masimin et Sévère, césars. — 

Les Gaules soulagées sous radmiiiistration de Con- 
stance. , 

3o6 Évasion de Gonstantin d iuprèl de Gdèw. Mort de 

Constanc e Chlore. — Constantin proclame par 
l arraée des Gaules. Galère le déclare césar et s as- 
socie Sévère. — Exploits de Constantin contre les 

' Francs et autres (ierniains 

3 o 7 Maxence séTairpToclamer a Kome «t appelle ■ luu 

aide Masimien son père. — Severe marche contre , 
pnx. Son armée lui est débauchée. 6a mort. ~ 
Gfinstantin devient eciidré de Maymieii. — 

1ère , venu contre .^laxeuce, SC reure et déclaré 

l.icinins auguste. . ' ' ’ ' 

t,n Maximin et Constantin reconnus pour augustes par . 
Galère. Tentative de Maximien poM ftprcndr« ~ 
la pourpre. Sa mort et celle de Galère 337 

3ii— 3 i 3 Guerre entre Constantin et Maxence. 

Défaite et mort de Maxence. Constantin se déclaré 

^ — proic-, iPiir de la religion chrétienne 

3i3 M..rt .11- Maximin et dé Dioclétien. . , • 

3a4 Démêlés enUe ConstauUn et Licmius. Mort, de ce 

dernier. — Le» Francs réprimés par Constantin et 

par Crispus son lils. *4^ 

3i5 Constantin seul empereur. Ses réformes dan» Cad- 

n,;n;.tr.itinn. Premier coBCtlé général de Hicé». . 3^4 

33"— 353 Les Gaules deviennent le partage de Constantin le 

— Jeune, puis de CousUu t .-H év ulte du M e gn e nt i ). 

— Constance. Mul éwpércuf. Il reyuit les' Francs 
à r«lliiitice des Romains. ••••••• 7 • V' ''' ' 

355 Sylvain proclamé empereur dans les Ganles. Sa mort 

vengée parles Francs. . ^ ' ^4* 

356 Ju lienW envoyé dàM lei Gerie» Uywi t w dans Co — — 

' logne 

3'- 11 est surpris à Sens dans ses quartiers èhiver. Les 
‘ barbares se retirent. — Julien les défait auprès de 
Strasbourg. — Courageuse résistance d'un parti 
de six cents Français. — Séjour de Julien » 

Palais des Thermes. — Nouveaux succès de Ju- 
lien. Il établit des corps de Francs dans son armee. 3.5t 
30p 11 est proclamé àuguste par ses troupes. 11 marche 
. contre Constance. Mort de ce dernier. — EHets de 
i’I^résie d'Arius dans les Gaules. — Zele des eve- 
ques de la Gaule pour le maintien de 1a paix dans 

36i Julim, empereur. 11 essaie de rétaWir le paganisme, aÿ 
3fi3 Jovien, empereur. 

504 Division de l’empire romain en empire d Uccidenl et 
en empire d’Orieut. Valentinien et'Valeus i empe- 
reurs. 
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;iiii l>. Im. .lriij. nl .les barbare* 

c»<- 

■a(>o 

S&j Vuientimeti 8 associe Gratien son tiis. 11 contient les 

aOi 

barbares par une liRiie <le iorts 

375 Valeotinieu fait la gaerre anx (jaades. Sa nort. — 
'Valentinien II, second tils de Valentinien, est 
proeUinié par l'aunéc et associé à l'empire d'Urri- 

$79 Les Germains défaits par Cratien. Valens défait et 
tué par les Gotlis 


Gratien, seul emperenr, s'associe Théodose, dit le 




Gratien décore Ausoiie, son précepteur, de la pour- 
pre consulaire vfiT» 

Inconséquence de Giatieii iititl. 

38i~3d3 Maxime se fait proclamer empereur dans la Breta- 

gne , et descend dans les Gaules. Gratien est as- 


sassine 

267 

^K.S cIm HriseillunixtMi 

w 

Premier exemple de la peine de mort infligée aux 


hérétiques, b. Martin desapprouve cette rigueur. 

U70 

~ Monastères dans les Gaules. Évêques et doc- 


teurs illustres de cette église. . . . « 

371 

38; Maxime dépouillé Valentinien. Il est rétabli pâF 


Ttieodose, et Maxime e$t mis a mort, 

a*3 

- 3<)u Valentinien 11 est assa.sstne. ~ E..ageiic proclamé cm- 


pereur par les intrigues d'Arbogaste 


Mort du 1 un et de l'autre a Aqnilée , ou ils sont dé- 

laits par Iheodose 

•■*77 

Mort de Tbêodose. Arcade et Honorius lui soc- 


* cedeiit , le premier en Orient , et le second eu Oc- 


cillent. — btilicon tait renouveler les alliances avec 


les Francs. — Rxpédition de Stilicon en Grèce 


contre Alaric et les Visigoths. Mort de RuKn. . . 


400 hutiope et Gainas, successeurs de Rutin, Tictiines 

* comme lui de leur ambition. . . .* 

4o3 Alaric , battu deux fois eu Italie par Stilicon, re- 

383 

garnie l'ill^ric. . 

do6 La plus considérable incursion des barbares 

384 

a85 

407 Constantin , proclamé empereur dans la Bretagne , 


bat les Vandales a l aide des Francs. — Constan- 


tiu , assiégé dans Arles, est dégacé par Géroiice- 


fioncessions qu'il fait aux barbares .... .... 

386 

408 Stiliron assassine. — /tiuric- met le siège' devant 


Rome, qui se racheté du piilâj^. Opn^ntin est 


reconnu par Hoiionus. 

987 

4og Di-uxieme siege de boiiie par Alaric. Il fait proetn- 


mer Atlalc, puis le détiùiic. Troisième siège de 


Home et prise de cette tille par Alaric. Mort de 


ce prince 


41 1 ConstanUn , trahi Géropce , agfiégé dans 


Arles et fait prisonnier par idinsUBcaTM mort. . 


I. a; 
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4i3 Joviu )»e fait proclamer ilaiiü les Gaules. Ataulphe , 
d'abord son allié, se tourne^corttre lai et le livre 

â lloQorius 393 

4t6 .Ataiilplie épovse Pl.icidle , sœur d'Honorius. Il se 
Hxeà llarcelone. Il y est assassiné. Constance 
confirme les établisseroetis des Frartcs. . . ... . 394 
4ï8 Constance , devenu épouit de Placic^ , et coilegne 
d'Honorius, concède à AVallia , roi des Visigotlis , 
la deuxietne Aquitaînc et. Toulouse» 396 

rio Les FVancs élisent un chef anigge. . . » T 396 

DEUX1È3IE PÉRIODE. 

MÉKOVINGIENS. 

5 430 — 4 ®*- 

410 Pharumond , premier roi de France. — Mort de lem- 
pereur Hunurius. Valentinien 111 lui succède. — 

Aétius 399 

438 Cloiliuii , deuxième roi de France. — Amiens , capi- 
tale des états de Clodion ihid 

448 Méroréc ,.troUicme roi de France 3oi 

45i — 4^^ Déraîte d Attila dans les plaines de Ch&lons . par 
Aétius. Mérovée et Tlicodoric. — ~ Attila menace 
home. Il est désarmé par le pape saint Léon. 

Fondation de Venise. 3o3 

Aétius et Valentinien sont assassinés. . . ■ ■ ■ ■ . 3o4 
Maxime , empereur. l’illoRc de Kom&par UeméncT 

— Aritus, empereur. Il abdique. . 3o5 

4âS — 456 Établissement de la puissance îles (iotlis en Kspaf;ne. 3o6 

457 Maj oricii , empereur. — - (iliiUleiic, quatrième roi 

de France . est chassé du royaume , cl s.i couronne 

est oHertc^ /Kgidius. général vomain 3o8 

465 Cluldéric . rappete . lait des conquêtes les Ko- 
mains. ~ nicimer lait assassiner Majorien et pro - 
clamer \ibt»s. . ... ... . . • 3oç> 

467 1/empcreur d'Onent nomme Anlhéiuius empeieur 

d’Uccident 3io 

4“i. Olybtius , empereurs — Sa mort et celle de lUcimer. 

^ ^ Glyccrius . empereur. 3iu 

4 ^4 3ulius Népos, empereur 3i3 

470 Komulus Auçustus, dernier empereur d Gccident. ibia. 
4>6 Fin de feinpirc d Occident. — Expéditions de Cliil - 
déric, sa mort, ses enfans. Tombeau de Cbil - 
. * déric.—Premièrc atteinte a l'intégrité du royaume. 3i4 

SU*. 48i-5ii. 

48 j — (^ 5 Clovis, cinquième roi de France. — Action hardie 
“* . de Clovis. Sa politique. ~ Clôt ilde. ....... 817 

4*;6. Conversion de Clovis. — État de la France. — Ghamp 

de Mars . 3 iq 
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5oH— -5i I Clovîs, ronsiil. — Politique Siiiif^uinaire de Clovw. 


— Uovis, tomUteur <le la môiurchie. — Ses libé- 


rallies au cIcrKc- Moeurs des Français. — Reli- 


fi'ion. — Jiroit de rcffalc. — Fiifans de Clone. . . 

.Ivi 

sni.sii— 56u. . 


5i 1 Childehert. .sixième roi de France. ~ Réunion de l.i 


RonrifOîîne 


bSS Meurtre des enfuiis <ie Clodomir. — Irruption de 

I riierry h \i\ .h» - — iJeql .le 


6i4 ^Wort de iliierry i. 1 lieodeherl, son lils 

T33 

613 Cruautede Ucuterie 

5.{7 Mort de Clotilde. ... * 

S-iS — Excursions îles François — Irruption des Normanils. 

ibid. 

334 

— .Mort de ThciMlebcrt. — ’rliéodeliald. — Sur- 


cession lie Tliéodebald. — Mort de Ciiildi*hf>rt I 


Premier exemple de l'application delà lui salique. 

335 

558— 6 1 Clotaire 1 . septième roi de France. — Supplice de 


t Jirannie ' . . T 

.33- 

.563 .Mon de Clotaire. — Subsides du cierge. Earactcrc 


de cliüilebert et de Clotaire 

33« 

S IV. 563-638. 


562—65 Cariberl, liiiitieinc roi de France. IMariaçceet moeurs 


des quatre Jreres. — Cause de la h.iino de K«pdii- 


gonde et de Drunchaut. — Partage du ro%aume. 

34o 

— Guerre a eeiic occasion 

566—69 Mort de i.ariluîrl- Ucuxicnie exemple de l'applica- 


non de la loi saliiiiie. l.es Lonitiard. en Iblic. 

343 

570 — 74 <..nilperic 1 , nenvicme roi de France. — Mort de 

Sigcbeit 

5^5 — 80 Aventures de Rrunehaut. — Grands ofTiciers de la 
couronne. — Ktat de l'.Austrasie sous Bruneliaut.— 

Entrée de Cliilpéric à ]*aris . . . . 

5o3 Crimes de Frédegonde. — Disgrâces de Rruuchaut. 

345 

346 

— conduite versatile de^ Conlr.in 


oSq. .\ssassinat de Cliilpéric. — Fmiurras de Frédéiroiide. 

354 

jUj Uoiaiiç U , dcuxivnic roi de rraiw'C. Vcnceancf de 


bicileguiide. Alarmes deGoiitran. — Kxd de.Fre- 


degoiide. .llort do Prétextât. — Froide cruauté de 


!• redegontU*. — i'aussc ))olitique de Frédégondc. 


— (ioiideliaud 

356 

byJ sMori cie Contran. — Catastroplie dans le rovauiiie 

U ■lo.Tratie'.' v.' ." 7 r; — : — tT": 


5j) 7 .Mort de Fredegonde 

36a 

.*K)5-M>02 Maire.s du palais 

OOJ .Mauvaise conduite de Pruiieliuut.' — Querelle suscitée 


CI! Austrasic 

361 

606 — <>l3 '1 rames udicu.scs de Uruiiehaut. — Mort de Tliéoile. 


berl 11. — Mort de Thierry H. — Dernières entre- 


prises de Rrunehaut Mort de Brunthaut 

PjlxllLie cnLie !• fiilegitmio 4dt Urrnwli.iuti — r— «— • — 

366 
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